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PREFACE. 

PLufîeurs  Auteurs  ont  écrit 
&  même  fort  au  long  >  les 
vies  des  Peintres  -,  Vafari ,  Ri- 
dolfi  y  Carlo  Dati  ,  Baglioni , 
Soprani  >  le  Comte  Malvafîe , 
Pierre  Bellori  3  Van-Mandre ,  &c 
Corneille  de  Bie  >  en  ont  fait 
quatorze  gros  volumes.  Depuis 
peu  Felibien  nous  en  a  donné 
cinq  y  &c  Sandrart  un  grand  in- 
folio y  fans  compter  plufleurs 
vies  particulières  qui  ont  été 
imprimées  :  ainfi  je  neprétens 
rien  dire  de  nouveau  dans  cet 
abrégé.  J'y  ai  feulement  eu  en 
vue  la  commodité  des  Peintres 
Se  des  curieux  qui  n'ont  pas 
beaucoup  de  tems  à  donner  à 
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une  lecture  de  plaifîr  ,  ou  qui 
ayant  déjà  lu  les  originaux  >  fe- 
ront bien-aifes  qu'on  leur  en 
rafraichifle  la  mémoire.  D'ail- 
leurs ce  qui  grofïit  la  plupart 
des  livres  dont  nous  venons  de 
parler ,  c'eft  des  defcriptions  de 
Tableaux  qui  ne  font  pas  du 
goût  de  tout  le  monde ,  &  qui 
demandent  une  fort  grande 
attention.  J'ai  donc  crû  que 
je  devois  d'autant  plus  me  dif- 
penfer  de  rapporter  ici  ces  de- 
fcriptions, qu'il  eft  aifé  d'y  avoir 
recours.  Je  me  fuis  donc  con- 
tenté de  donner,  autant  que  je 
l'ai  pu  faire  >  une  idée  généra- 
le des  Peintres ,  dont  les  Ou- 
vrages font  en  quelque  eftime 
dans  le  monde.  J'ai  voulu  feu- 
lement toucher  en  peu  de  mots  ; 


PREFACE. 

les  chofes  les  plus  eflentielles  i 
comme  le  païs  3  le  père  ,  le 
jour  de  la  naiflfance ,  le  maître  y 
les  Ouvrages  en  général  avec 
les  lieux  où  ils  fe  trouvent  >  le 
talent  3  les  actions  remarqua- 
bles y  le  tems  de  la  mort  >  ôc 
les  difciples  de  chaque  Pein- 
tre :  &  quand  j'ai  manqué  de 
fatisfaire  à  quelques-unes  de  ces 
circonftances y  c'eft  que  je  n'en 
ai.pas  été  éclairci. 

Je  ne  parle  que  des  principaux 
Peintres  >  c'eft-à-dire  ,  de  ceux 
qui  ont  contribué  au  renou- 
vellement de  la  Peinture  y  ou 
qui  l'ont  élevée  au  degré  de 
perfection  >  dans  lequel  nous 
la  voyons  ,  ou  enfin  dont  les 
Ouvrages  ont  entrée  dans  les 
cabinets  des  Curieux  :  car  il  y 
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a  beaucoup  de  Peintres  ,  qui 
bien  qu'ils  ne  foient  pas  du 
premier  ordre  .,  ne  laiiTent  pas 
d'être  fort  eftimés.  On  en  trou- 
vera ici  quelques-uns  dont  le 
mérite  eft  médiocre  générale- 
ment parlant,  mais  qui  ont 
quelque  talent  particulier  >  ou 
qui  font  connoître  que  la  Pein- 
ture n'a  pas  été  négligée  dans 
le  païs  où  ils  ont  pris  naifïance. 
Il  y  en  a  dont  on  ne  dit  que 
peu  de  chofe  >  &  d'autres  mê- 
me que  Ton  ne  fait  que  nom- 
mer pour  ne  point  perdre  le 
fil  de  lliiftoire  ,  &  pour  mar- 
quer feulement  le  tems  où  ils 
vivoient  j  parce  qu'ils  peuvent 
être  connus  de  quelques  Cu- 
rieux ,  s'ils  ne  le  font  pas  de 
tous.  Il  y  en  a  aufli  où  je  me 
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fuis  étendu  davantage ,  parce 
que  perfonne  n'en  a  encore 
écrit  y  ou  que  j'en  rapporte  des 
particularités  dont  j'ai  eu  <ic 
nouveaux  mémoires  i  fi  j'en  ai 
omis  quelques-uns  faute  de 
notion  ou  faute  d'exa£titude  5 
je  tâcherai  de  réparer  ce  dé- 
faut dans  une  autre  édition. 

Quoique  cet  abrégé  foit  y 
comme  je  viens  de  dire  y  d'une 
affez  grande  commodité  pour 
bien  des  gens  >  il  n'a  point  été 
la  principale  intention  de  tret 
Ouvrage  >  &  je  n'y  ai  pas  tant 
regardé  la  connoilfance  des  ac- 
tions des  Peintres ,  que  celle  du 
degré  de  leur  mérite.  G'eft  dans 
cette  vue  que  j'ai  mis  à  la  fin 
de  la  vie  des  principaux  Maî- 
tres; ceft-à-dire,  de  ceux  dont 
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on  parle  le  plus  >  les  réflexions 
que  j'ai  crû  les  plus  propres  à 
découvrir  leur  caradere.  Car 
pour  les  autres  dont  les  Ou- 
vrages font  peu  connus ,  ou 
qui  ne  doivent  être  confiderés 
que  comme  des  difciples  atta- 
chés à  leurs  Maîtres ,  ainfi  que 
des  branches  à  leur  tronc  *  j'ai 
crû  qu'il  fuffiroit  d'avoir  inféré 
dans  leur  vie  le  peu  que  j'en 
avois  à  dire  ,  &  que  d'ailleurs 
le  Le£teur  en  auroit  aflez  peu 
de  curiofïté. 

Comme  il  n'y  a  point  de 
Peintre  médiocre  qui  n'ait 
quelquefois  bien  peint  >  ni 
d'excellent  Peintre  qui  n'ait 
fait  des  chofes  médiocres ,  ce 
n'eft  pas  fur  un  nombre  chojifi 
de  leurs  Tableaux  >  mais  fur  le 
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général  de  leurs  Ouvrages  que 
j'expoferai  mes  fentimens. 

J'ai  délibéré  long-tems  fi  je 
les  abandonnerais  au  public  3 
&c  j'en  ai  prévu  tous  les  incon- 
veniens  &:  toutes  les  difficul- 
tés. Dans  une  matière  où  1  on 
confond  fbuvent  le  goût  avec 
la  raifon ,  il  eft  impoflible  de 
contenter  tout  le  monde  :  Je 
fuis  perfuadé  que  les  Curieux 
qui  ont  des  Tableaux  d'un 
Peintre,  trouveront  que  je  n'en 
aurai  pas  parlé  afle£  avanta* 
geufement  :  enfin  jaL  connu 
que  ce  nétoit  point  affez  pouf 
découvrir  les  talens  des-  grands 
makres  5  d'avoir  vu  les  plus 
beaux  Tableaux  de  l'Europe  ? 
&c  que  l'attention  que  jai  ap- 
portée à  les  e^amiiiet:  T  némïs 
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point  un  aflez  bon  garant  pour 
autorifer  mes  paroles  :  mais 
qu'il  falloit  une  profonde  con- 
noiflance  des  Principes  de  la 
Peinture  y  &  du  génie  pour  en 
faire  l'application.  J'avoue  que 
j'ai  trouvé  cette  entreprife  au- 
defTusde  mes  forces  ;  &c  n'ayant 
rien  voulu  dire  de  mon  chef,, 
je  me  fuis  contenté  de  mefuref 
mes  penfées  aux  maximes  éta- 
blies par  les  meilleurs  Peintres 
&  par  les  meilleurs  auteurs  qui 
ont  tâché  dans  leurs  Ouvrages 
de  nous  propofer  la  perfection* 
C'eft  donc  pour  mettre  à 
couvert  de  témérité  les  juge- 
mens  que  j'ai  faits  des  Ouvra- 
gés en  général  des  principaux: 
Peintres ,  que  f  ai  trouve  à  pro- 
pos de   donner  ici  l'idée  da 


P  R  E  F  A  C  E. 
Peintre  parfait  y  fur  laquelle  je 
me  fuis  réglé.    Quoique  j'aie 
tâché  de  la  rendre  jufte  ,  je  ne 

(>rétens  pas  ôter  à  perfonne  la 
iberté  d'en  faire  l'application 
félon  fon  goût  y  comme  je  le 
fais  félon  le  mien  :  car  je  fuis 
bien  perfuadé  que  chacun  ne 
voit  pas  également  tout  ce 
qu'il  y  a  à  voir  dans  un  Ou- 
vrage ,  &  iî  mon  deflfein  n'eft: 
pas  en  cela  au  gré  de  quel- 
ques-uns y  d'autres  feront  bien- 
aifes  qu'on  leur  ait  au  moins* 
donné  lieu  d'exercer  leur  jï^ 
gement, 
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naturel  de  de  grandes  difpofitions  f 
le  mie  bientôt  en  état  de  deffiner 
d'après  l'Antique.  Ils  prirent  l'un 
pour  l'autre  une  amitié  qui  n'a  fini 
qu'avec  leur  vie. 

Il  avoit  fait  en  même  tems  eon- 
noiflance  avec  Alphonfe  du  Fref- 
noy  ,  qui  Peftima  aiTez  pour  lui 
communiquer  fon  poëme  Latin 
fur  la  peinture ,  qui  n'avoir  point 
encore  paru.  M.  de  Piles  en-  fentit 
auffi-tôt  tout  le  mérite  ;  mais  ju- 
geant auflî  qu'un  ouvrage  Latin , 
ou  la  brièveté  avec  la  gène  des 
vers  jriet  fouvent  de  l'obfcurité  ,- 
ne  feroit  pas  à  la  portée  de  tous  les 
Peintres  ;  il  le  traduifit  en  Fran- 
çois ,  parce  que  M.  du  Frefnoy  qui 
avoit  promis  de  le  traduire  difte- 
roit  toujours  ,  foit  qu'il  en  craignît 
la  peine  ,  foit  qu'il  aimât  mieux 
s'occuper  à  de  nouvelles  chofes , 
que  de  revenir  fur  les  mêmes  idées  , 
fans  aucun  autre  profit  pour  lui 
que  de  faire  pafFer  dans  une  lan- 
gue vulgaire,;  ce  qu'il  avoit  fû  e^r 
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de  M.  de  Piles. 

{irîmef  dans  une  langue  favante* 
1  fut  gré  à  M.  de  Piles  de  fon 
travail  t  &  revit  avec  foin  fa  tra- 
duction, La  mort  qui  le  furpric 
avant  que  M.  de  Piles  eût  achevé 
les  remarques ,  lui  déroba  le  plai- 
fir  de  voir  fes  préceptes  expliqués 
dans  tonte  leur  étendue  avec  une 
clarté  de  une  intelligence  merveil- 
leufe. 

Cet  ouvrage  qui  eft  le  premier 
que  M.  de  Piles  ait  compofé,  n'a 
pourtant  pas  paru  le  premier.  Car 
comme  le  manuferrt  de  M.  de  Piles 
étoit  parmi  les  papiers  de  du  Fref- 
noy,  qui  à  fa  mort  furent  mis  en- 
tre les  mains  de  M.  Mignard? 
M.  de  Piles  fut  quelques  années 
fans  le  ravoir.  On  ne  peut  pas 
foupçonner  que  cet  habile  Pein- 
tre eut  peine  à  voir  publier  en 
François  le  fecret  de  fon  Art.  Il 
eft  plus  j ufte  de  croire  que  M.  Mi- 
gnard  avoit  une  fi  haute  idée  du 
poëme  Latin,  que  félon  lui ,  nulle 
traduction   ne  pourrait  lui  faire: 
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honneur.  Ce  fut  apparemment  dans 
cette  vue  qu'il  Te  contenta  de  le 
faire  paroître  en  Latin  -,  mais  1« 
peu  de  débit  qu'eut  l'ouvrage  fit 
voir  qu'il  s'étoit  trompé ,  &;  ju- 
ftifia  le  deiTein  de  M.  de  Piles  : 
car  aïant  retiré  ,  comme  il  put, 
fa  traduction  des  mains  de  M.  Mi- 
gnard ,  il  la  fit  imprimer  à  côté 
du  Latin  avec  Ces  remarques ,  & 
dans  le  cours  de  Tannée  il  eut  le 
plaifir  d'en  voir  trois  éditions.  M. 
Dryden  fameux  Poète  Anglois 
dont  entr'autres  ouvrages  nous 
avons  une  tradu&ion  entière  de 
Virgile  en  vers  Anglois,  a  redon- 
né en  profe  Angloife  tout  ce  que 
contient  l'édition  de  M.  de  Piles. 
Il  y  a  joint  une  longue  ôt  belle  Pré- 
face fur  le  parallèle  de  la  poëfie  &: 
de  la  Peinture*  &  des  additions 
qui  augmentent  le  mérite  de  fon 
Livre,  qui  eft  un  des  derniers  que 
M.  Dryden  ait  donné  au  Public. 
Il  parut  à  Londres  en  1 6  9  5 .  &  l'on 
n'a  rien  oublié  pour  faire  une  im- 


de  M.  de  Piles. 
preffion  qui  répondît  à  la  réputa- 
tion de  l'original  &  du  tradu&euf . 
Dans  le  tems  que  M.  de  Piles 
travailloit  fur  du  Frefnoy,  ilétoit 
déjà  auprès  de  M.  Amelot  i  celui 
qui  eft  aujourd'hui  Confeiller  d'E- 
tat, &C  que  la  grandeur  de  fon  gé- 
nie Se  de  fes  emplois  rendent  de- 
fmis  long-tems  célèbre  dans  toute 
'Europe.  Car  en  Tannée  1661. 
M.  Ménage  qui  connoifloit  M.  de 
Piles  pour  loger  avec  lui  dans  la 
même  maifon  du  Cloître  Notre- 
Dame  ,  crût  rendre  fervice  à  M, 
Amelot ,  Maître  des  Requêtes ,  &: 
ancien  Préfident  du  grand  Con- 
feil,  en  le  lui  propofant  pour  l'é- 
ducation de  fon  fils  qui  avoit  fept 
ans.  Un  homme  fage  eft  bienheu- 
reux quand  il  donne  fes  foins  à  un 
enfant  dont  le  naturel  fe  porte  de 
lui-même  à  la  vertu.  C'eft  ce  qui 
rendit  fi  agréable  à  M.  de  Piles  un 
emploi  que  les  autres  trouvent  G. 
rude.  Il  entra  donc  chez  M.  le 
Préfident  Amelot  en  166 z.  &  de- 
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nieùra  auprès  de  ion  fils  pendant 
tout  le  cours  de  les  études ,  qui  fut 
d'environ  neuf  ans.  11  voïoit  avec 
ravhTement  le  fuccès  de  fes  foins  , 
oui  d'ailleurs  ont  été  la  fource  de 
fa  fortune ,  6c  de  la  grande  confi- 
deration  qu'il  a  eue  depuis  dans 
le  monde.  Il  a  toujours  coniervé 
un  attachement  véritable  pour  tou- 
te la  maifon  de  Meflîenrs  Amelot  > 
6c  il  en  a  toujours  été  traité  avec 
beaucoup  d'amitié  6c  de  diftinc- 
tion.  M.  le  Préfident ,  père  de  fon 
élevé  ,  avoit  folidement  travaillé  à 
lui  faire  un  établifTement.  Et  après 
fa  mort ,  qui  arriva  en  i  67 1 .  Ma- 
dame la  Préiidente  Amelot  con- 
tinua toujours  d'avoir  chez  elle  M. 
de  Piles  :  de  pourreconnoître  ks 
fervices ,  elle  lui  donna  un  fonds 
confiderable  ,  qui  placé  fur  l'Hô- 
tel de  Ville  de  Lyon  ,  pouvoit 
le  mettre  à  fon  aife  le  refte  de 
fa  vie. 

Au  commencement  de  Tannée 
1^73.  M.  Amelot  qui  avoit  alors 
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dix-huit  ans ,  de  qui  venoit  de  finir 
fon  Droit ,  alla  en  Languedoc  avec 
fon  oncle  l'Evêque  de  Lavaur,  ce- 
lui qui  depuis  fut  Archevêque  de 
Tours.  L'envie  de  s'inftruire  &  de 
mettre  à  profit  un  tems  que  les  au- 
tres   jeunes  gens    n'ont  que  trop 
accoutumé  de  perdre,  lui  fit  de- 
mander à  Madame  la  Préfidente 
Amelot  la  permiffion  de  faire  le 
vo'fage  d'Italie.     Elle  y   conftntiz 
avec  plaifir ,  &;  lui  envoïa  M.  de 
Piles  à  Montpellier  pour  l'accom- 
pagner.    M.  de  Piles  eut  lieu  de 
fatisfaire  fon  goût  pour  la  Pein*- 
ture  pendant  ce  voïage  qui  fut  de 
quatorze  mois,  &  il  vit  tout  à  loi- 
fir  ce  qu'il   y   a  de  plus  beau  & 
de  plus  précieux  en  Italie.  M.  le 
Duc  &  M.  le  Cardinal  d'Eftrées 
étoient  pour  lors  à  Rome  :    ML 
Amelot  étoit  logé  avec  eux  dans  le 
Palais  Farnéfe.  Et  ce  ne  fut  pas  un 
avantage  médiocre  pour  M.  de  Pi- 
les ,  que  de  fe  faire  connoître  à.  ces 
deux  illuftres  Frères ,  &  fur-tout 
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au  Cardinal  ,  qui  joignoit  à  fes 
grandes  qualités  une  inclination 
naturelle  pour  les  beaux  Arts,dont  il 
connoifïoit  tout  le  prix.  M.  Amelot 
revenu  à  Paris  en  1 674.  &  aufli-tôt 
reçu  Confeiller  au  Parlement,  ren- 
dit à  M.  de  Piles  tout  fon  loifîr. 

Ce  fut  pour  lors  qu'il  écrivit  fur 
la  Peinture  ,  &  que  joignant  la 
théorie  à  la  pratique ,  il  fe  rendit 
illuftre  parmi  les  Peintres  &  parmi 
les  connoiiTeurs.  Son  mérite  lui 
attira  auffi  l'eftime  &c  l'amitié  de 
plu  (leurs  perfonnes  de  qualité  ,  qui 
aimoient  encore  plus  en  lui  fa  pro- 
bité St  fa  candeur,  que  fes  talens. 
M.  le  Duc  de  Richelieu  lui  a  fou- 
vent  donné  des  marques  d'une 
bonté  particulière  ;  il  vouloit  l'avoir 
fans  cefTe  auprès  de  lui ,  Se  comme 
M.  de  Piles  lui  avoit  dédié  quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages ,  il  lui  fît 
préfent  d'un  fameux  tableau  de 
Rubens,  qui  repréfente  David  8c 
Abigaïl  :  Se  qui  a  été  depuis  à  M.  le 
Duc  de  Grammont. 


de  M.  de  Piles. 
En  1682.  M.  Amelot,  qui  de- 
puis cinq  ans ,  étoit  Maître  des  Re- 
3uêtes ,  fut  nommé  AmbafTadeur 
u  Roi  à  Venife.  Il  engagea  M.  de 
Piles  à  l'accompagner  en  qualité 
de  Secrétaire  de  PAmbaflade.  Ce 
voïage  avoit  duré  près  de  trois  ans , 
pendant  lefquels  M.  de  Piles  fe 
délaflbit  des  affaires ,  par  la  vue 
des  beaux  tableaux  qui  font  Porne- 
ment  de  cette  grande  Ville,  lorf- 
,  que  M.  Amelot  reçût  ordre  de  paf- 
fer  à  PAmbafTade  de  Portugal. 
Dans  le  même  tems  M.  de  Louvois, 
qui  étoit  Miniftre  de  la  guerre, 
éc  Sur-intendant  des  Bâtimens , 
aïant  fû  que  M.  Amelot  avoit  au- 
près de  lui  un  homme  dune  grande 
intelligence  dans  la  Peinture ,  &C 
capable  même  de  quelque  chofe 
de  pins  important  à  PEtat,  écrivit 
à  M.  Amelot  de  difpofer  M.  de 
Piles  à  aller  en  Allemagne  voir  les 
riches  Cabinets  que  Pon  difoit  y 
être  en  grand  nombre ,  fur-tout  à 
Gratz  ,  afin  d'y  acheter  des  Ta» 
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bleaux  pour  le  Roi.  Mais  il  ordon- 
na en  même  tems  à  M.  de  Piles  de 
pafler  à  Vienne,  où  le  Marquis  de 
Chiverny  étoit  alors    Envoie  ex- 
traordinaire du  Roi  ;  &  de  s'infor- 
mer exactement  de  la  fitnation  des 
affaires.  M.  de  Piles  aïant  exécuté 
avec  tout  le  foin  poffible  cette  com- 
miflion,  revint  à  Paris  en  rendre 
compte  au  Miniftre ,  &  rejoindre 
M.  Amelot ,  qui  partit  en  16S5. 
pour  Lifbonne,  011  il  l'accompagna 
en  la  même  qualité  qu'il  avoir  eue 
auprès  de  lui  à  Venife.  Comme  on 
avoit  parlé  de  marier  M.  le  Prince 
deContile  dernier  mort,  gui  étoic 
alors  Prince  de  la  Roche-fur-Yon 
avec  l'Infante  de  Portugal ,  fille  du 
premier  lit  du  feu  Roi  Pierre  II. 
M.  de  Piles  fe  chargea  de   faire 
comme  il  pourrott  le  Portrait  de 
cette  Princefle.    Il   la  voïoit  à  la 
Tribune  de  l'Eglife,  lorfqueleha- 
zard  lui  faifoit  déranger  le  voile 
quiluicouvroitlevifage.  Ce  même 
hazard  faifoit  qu'il  la  voïoit  quel- 
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quefois  aux  fenêtres  du  Palais  :  Se 
quoiqu'il  ne  l'eût  vue  qu'à  peine, 
il  en  avoit  tellement  faifi  tous  les 
traits ,  qu'il  en  fit  un  Portrait  très- 
reffèmblant ,  que  M.  Amelot  con- 
ferve   encore  dans   fon  Cabinet. 

[i En  1687.  M.  de  Piles  a'iant  été 
envoie  à  la  Cour  "par  M.  Amelot 
avec  des  dépêches  de  conféquence, 
;  il  revint  par  Madrid  ;  Se  comme 
rien  ne  le  prefToit ,  il  y  demeura 
huit  jours  pour  voir  les  magnifi- 
ques Tableaux  du  Roi  d'Efpagne , 
tant  au  Palais  de  Madrid,  qu'à 
l'Efcurial.  Le  Marquis  de  Feuquie- 
re  qui  étoit  alors  AmbafTadeur  du 

I  Roi  en  Efpagne,  fit  à  M.  de  Piles 
tout  l'accueil  que  méritoit  la  place 

|  qu'il  occupoit ,   &  la  réputation 

3u'il  avoit  de  vertu,  d'efprit  &C 
'intelligence. 
M.  de  Piles  ne  pouvoit  quitter 
M.  Amelot.  Il  le  fui  vit  dans  l'am- 
baflade  de  Suifle  en  16  8  9  .  il  y  figna 
le  Traité  de  neutralité  ,  que  M. 
Amelot  avoit  conclu  avec  les  Can- 


Abrège  de  la  Vie 
tons  ;  &  parce  que  ce  traire  étoit 
très-agréable  au  Roi ,  M.  Ameloc 
pour  donner  une  marque  de  di- 
ftin&ion  à  M.  de  Piles ,  le  chargea 
de  le  porter  à  Sa  Majefté. 

En  1692.  M.  de  Piles  fut  envoie 
en  Hollande  pour  y  demeurer  in- 
cognito ,  fur  les  prétextes  que  lui 
fourniflbit  fa  réputation  parmi  les 
curieux  de  peinture  5   &  en  effet 

Î>our  y  agir  de  concert  avec  les  per- 
bnnes  qui  fouhaitoient  la  paix. 
Nous  ne  dirons  point  ici  ce  qui  le 
fit  découvrir  pour  ce  qu'il  étoit  : 
il  fuffit  de  dire  qu'il  fut  arrêté  par 
ordre  de  l'Etat,  &c  retenu  prifon- 
nier  à  la  Haye  pendant  Tefpace 
de  deux  ans  $  mais  le  peuple  de  la 
Haye  qui  étoit  las  de  la  guerre  i 
&  qui  apprit  que  M.  de  Piles  n'é- 
toit  en  prifon  que  pour  avoir  vou- 
lu procurer  la  paix ,  s'étant  mis 
en  devoir  de  le  délivrer ,  on  le 
transfera  au  Château  de  Louve- 
ftein ,  où  il  fut  gardé  encore  pen- 
dant trois  ans ,  c'eft-à-dire ,  juiqu'à 

la 
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.  la  paix  de  RifVik-.Il  s'occupa  dans  fa 
prifon  à  compofer  les  Vies  des  Pein- 
j.  très  :  Se  comme  dans  une  folitude  iî 
a  grande  &  fi  longue  on  ne  peut  pas 
toujours  travailler ,  il  s'amufoit  à  éle- 
£  ver  des  oyfeaux,  &  à  leur  apprendre 
s  mille  chofes.  Il  leur  donna  à  tous  la 
ni"  liberté  le  jour  qu'il  la  recouvra  lni- 
e5  même.  Malgré  ces  délafiemens  ,  {a 
'et  :  fanté  fut  fort  altérée  par  les  incorrr- 
r.  modités  &  la  longueur  de  fa  prifon. 
x  A  fon  retour  en  France  >  le  Roy  lui 
Ie  donna  une  penfion. 

M.  Amelot ,  qui  depuis  dix  ans 
%  étoit  Confeiller  d'Etat,  futchoifi  en 
q.  1705.  pour  alleràlaCourd'Efpagne 
cc  Ambafladeur  extraordinaire.  M.  de 
|j  Piles  l'y  fuivit  malgré  fon  grand  âge 
e  &  fes  infirmités  -y  mais  l'air  de  Ma- 
t.  drid  lui  fut  fi  contraire  ,  qu'il  fut 
.  obligé  d'en  revenir  la  même  année. 
Depuis  ce  voyage  il  a  vécu  encore 
quatre  ans  dans  fes  occupations  or- 
dinaires &  dans  une  grande  pieté. 
Il  mourut  le    5 .   d'Avril  de   l'an- 
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née  i  709.  âgé  de  foixante-quatorze 
ans. 

Il  a  voit  l'efprit  naturellement  ré- 
glé &c  méthodique.,  fes  idées  étoient 
nettes  &  juftes  :  ce  qui  étoit  caufe 
qu'on  n'a  jamais  vu  varier  en  lui  ni 
les  jugemens  ni  la  conduite  de  fa 
vie  ,  qui  a  été  d'une  égalité  parfaite. 
Il  étoit  bon  ami ,  fur  ,  fidèle ,  &  très- 
diferet.  Ces  qualités  étoient  la  fuite 
de  fon  caraaxre  vrai  &c  fimple.  Il 
avoir  un  grand  fonds  de  Religion  , 
&:  il  rempliiîbit  fcrupuleufement 
tous  fes  devoirs. 

Sa  manière  de  peindre  confiftoit 
dans  une  imitation  parfaite  des  ob- 
jets, &:  dans  une  grande  intelligence 
du  Clair-obfcur  &;  du  Coloris.  Les 
principes  qu'il  s'étoit  faits  là-deffùs 
étoient  fi  iûrs  ,  qu'ils  lui  tenoient 
lieu  de  l'ufage  de  peindre  qu'il  n'a- 
voit  pas.  Il  prenoit  plaifir  à  faire  les 
Portraits  de  fes  amis.  Il  a  peint  en- 
tre autres  feu  M.  Defpreaux  6c  Ma- 
dame Dacier ,  &  le  mérite  de  ces 
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detfx  illuftres    perfonnes  rendront 
fon  ouvrage  immortel. 

Il  avoit  pris  foin  de  raiTembler  un 
grand  nombre  de  defTeins  des  plus 
excellens  maîtres  ,  de  entre  autres 
plufieurs  études  de  Raphaël  ,  que 
M.  Croifat  le  jeune  a  acheptées  de 
fes  héritiers. 

Dans  les  difFerens  ouvrages  que 
M.  de  Piles  a  donnés  au  public  fur 
la  peinture ,  il  a  fait  voir  une  grande 
admiration  pour  les  Tableaux  de 
Rubens ,  avec  lequel  il  avoit  non- 
feulement  un  rapport  de  Goût , 
mais  encore  quelque  reffèmblance 
du  coté  de  l'efprit  :  car  ils  l'ont  eu 
tous  deux  capable  d'affaires.  Mais 
pour  ne  parler  que  de  la  Peinture  , 
quelques  perfonnes  aceufent  M.  de 
Piles  d'avoir  trop  donné  à  Rubens. 
Nous  n'entreprendrons  pas  de  dé- 
cider cette  queftion  ,  qui  a  été  agi- 
tée par  de  grands  maîtres  ,  dont  les 
uns  foutenoient  le  Coloris  ,  les  au- 
tres le  Deffein.  Nous  dirons  feule- 
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ment ,  &  il  eft  très  -  vrai  ,  que  dans 
les  écrits  que  M.  de  Piles  a  publiés 
fur  ce  fujet ,  il  a  parfaitement  bien 
démêlé  les  principes  généraux  delà 
peinture,  &  principalement  les  prin- 
cipes du  Clair-obfcur  ,  dont  fes  plus 
grands  adverfaires  ont  profité. 

M.  de  Piles  étoit  Confeiller  d'hon- 
neur de  PAcadémie  de  Peinture  & 
de  Sculpture,  dans  laquelle  il  lifoit 
fouvent  les  favantes  diftertations 
qu'il  donnoit  enfuite  au  public.  Il 
étoit  lié  d'amitié  avec  plufîeurs  des 
plus  célèbres  Peintres ,  ôc  fur-tout 
avec  M.  Coypel ,  qui  eft  préfente- 
ment  à  la  tête  de  cette  Académie. 
Leur  amitié  avoit  commencé  à  Ro- 
me, lorfque  M.  Coypel  n'étant  en- 
core qu'un  enfant  promettoit  déjà 
le  grand  fuccès  qu'il  a  eu  depuis» 
M.  de  Piles  pour  une  marque  par- 
ticulière de  fon  eftinie  &  de  fon 
amitié  ,  lui  a  laide  en  mourant 
une  Vierge  du  Corrége  peinte  à 
gudzz,e* 
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Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  font  * 
I.  Abrégé à 'An  al amie  accommodé  aux 
Arts  de  Peinture  &  de  Sculpture  y  & 
mis  dans  un  ordre  nouveau  5  dont  l& 
méthode  ejl  très -facile  &  débarafee 
de  toutes  les  difficultés  &  chojes  mu- 
tiles y  qui  ont  toujours  été  un  grand 
objiacle  aux  Peintres  pour  arriver  i 
la  perfection  de  leur  Art.  Ouvrage 
très -utile  a  ceux  qui  font  prof  e [port 
du  DeJ/ein.  Mis  en  lumière  par  Fran~ 
çois  Tortebat  ^Peintre  du  Roi  dans  fon 
Académie  Royale  de  Peinture  &  de 
Sculpture  ï66j.  On  doit  certaine- 
ment à  M.  de  Piles  cet  ouvrage  5 
quoiqu'il  ait  paru  fous  un  autre  nom: 
c'eft  ce  qu'on  peut  voir  à  la  page  153. 
du  Cours  de  Peinture.  Du  refte  les 
Figures  font  tirées  du  Livre  de  Ve- 
zale  pour  lequel  lé  Titien  les  avoir 
deffinées.  Tortebat  étoit  Peintre  8C 
Confeiller  de  l'Académie  de  Peintu- 
re. Il  peignoir  dans  la  manière  de 
Voiïet  dont  il  étoit  gendre  ,  &  dont 
il  avoit  été  élevé, 

eiïj 


Abrégé  de  la  Vie 
IL  Converfations  fur  laconnoijfan-- 
ce  de  la  Peinture ,  £r  fur  le  jugement 
quon  doit  faire  des  Tableaux ,  où  far 
occajlon  il  eft  parlé  de  la  Vie  de  Ru- 
bens  ,  &  de  quelques-uns  de  Je  s  fins 
beaux  ouvrages,  1677. 

III.  Difertation  fur  les  ouvrages- 
dés  plus  fameux  Peintres.  1681. 

IV.  Les  premiers  Elémens  de  la 
Teinture  pratique  ,  enrichis  de  Figu- 
res de  proportion  me  fur  ée  s  fur  C  Anti- 
que ,  de fji nées  &  gravées  par  Jean- 
Bapîife  Corneille  ,  Peintre  de  l'Aca- 
démie Rojale.i  684. 

V.  L'Art  de  Peinture  de  C.  A.  dit 
Frefnoy  ,  traduit  en  François^  enrichi 
de  Remarques, 

VI.  Vies  des  Peintres  >  &c.  Cet  ou- 
vrage a  été  auffi  traduit  en  Anglois, 
Dans  l'édition  que  Ton  donne  ici  air 
public  ,  on  a  ajouté  pour  là  fatisfac- 
tion  des  curieux,  le  fécond  article  de 
M.  de  la  Hire,celui  de  M.  Mjgnard, 
celui  de  M.  Coypel,  celui  de  Made- 
moifelle  Cheron ,  Se  celui  de  Carlo- 
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Maratti.    Ces   articles  qui  font  de 
mains  différentes ,  rendront  le  Re- 
cueil plus  complet. 

VIL  Dialogue  fur  le  Coloris.  1699. 

VIII.  Cours  de  Teinture  par  prix- 


çipes.  1 7 
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LIVRE     PREMIER. 

L'IDE'E    DU   PEINTRE 

PARFAIT, 

Pour  fervir  de  régie  aux  jugemens 

que  l'on  doit  porter  fur  les  ouvrages 

des  Peintres. 

HP  E  Génie  eft  la  première  chofe  que  te  Ge* 
\  l'on  doit  fuppofer  dans  unPeintre.  nie. 
C'eft  une  partie  qui  ne  peut  s'ac- 
quérir ni  par  l'étude  ,  ni  par  le 
travail  *,  il  faut  qu'il  ^foit  grand  pour  ré- 
pondre à  l'étendue  d'un  Art  qui  renferme 
autant  de  connoififances  que  la  Peinture  , 
5c  qui  exige  beaucoup  de  tems  &c  d'appli- 
:ation  pour  les  acquérir.  Suppofé  donc  une  ta  N&. 
leureufe  naiffance ,  le  Peintre  doit  regarder  ture 
:a  nature  vifible  ,  comme  fon  objet  ;  il  doit  îarfâ- 
*n  avoir  une  idée  ,  non-feulement  comme  ie° 
die  fe  voit  fortuitement   dans  les  fujets 
particuliers  :  mais  comme  elle  doit  être  en 
îllc-même  félon  fa  perfection  >  de  comme 
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i  L'idée  du  Peintre  parfait. 

elle  feroit  en  effet  ,  fi  elle  n'éroit  point  dé- 
tournée par  les  accidens. 
VAn-      Comme  il  eft  très-difficile  de  trouver  cet 
ti%ue.    état  parfait  de  la   nature  ,   il  faut  que  le 
Peintre  fe  prévale  de  la  recherche  que  les 
Anciens  en  ont  faite  avec  beaucoup  de  foins 
8c  de  capacité ,  8c  qu'il  fe  ferve  des  exem- 
plaires qu'ils  nous  en  ont  laides  dans  les 
ouvrages  de  Sculpture  ,  qui  malgré  la  fu- 
reur des  Barbares  ,  fe  font  confervés  ,  8c 
font  venus  jufqu 'à  nous.    Il  faut ,  dis-je  , 
qu'il  ait  une  iumfa-nte  connoiffance  de  l'An- 
tique ,  8c  qu'il  lui  ferve  pour  faire  un  bon 
choix  du  naturel  :   parce  que  l'Antique  a 
toujours  été  regardé  par  les  habiles  de  tous 
les  tems  comme  la  régie  de  la  Beauté. 
le         Qu'il  se  fe  contente  pas  d'être  exact  8c 
grand  régulier  ,  qu'il  répande  encore  un  grand 
Goût,  goût  Jans  tout  ce  qu'il  fera ,  8c  qu'il  évite 
furtout  ce  qui  eft  bas  &c  infipide. 

Ce  grand  Goût  dans  l'Ouvrage  du  Pein- 
tre eft  ,  Un  ufage  des  effets  de  la  nature 
bien  choifis  ,  grands  >  extraordinaires  ,  8c 
vraifemblables  :   Grands ,  parce  que  les  cho- 
fes  font  d'autant  moins   fenfibles  qu'elles 
font  petites  ou  partagées  >  Extraordinaires  ,    (,. 
car  ce  qui  eft  ordinaire  ne  touche  point  , 
8c  n'attire  pas  l'attention  -,  Vraifemblables 
parce  qu'il  faut  que  ces  chofes  grandes  8i  ^ 
extraordinaires  paroiftent  poffibles ,  8c  non 
chimériques. 
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L'Idée  du  Peintre  parfait.  $ 

Qu'il  ait  une. idée  jufte  de  fa  profeiîion  Défini* 
que  l'on  définit  de  cette  forte  ,  Un  Art ,  tion  de 
qui  par  le  moyen  du  dejfein  &  de  la  couleur  )laPem" 
imite  fur  une  fuperficie  plate  tous  les  objets  vi-  mb* 
fibles.  Par  cette  définition  on  doit  compren- 
dre trois  chofes  ,  le  DefTein  ,  le  Coloris  de 
;  la  Composition  :  Se  bien  que  cette  dernière 
,  partie  n'y  paroifiTe  pas  bien  nettement  ex- 
primée ,  elle  peut  néanmoins  s'entendre  par 
ces  derniers  mots ,  Objets  vijibles ,  qui  era- 
b raflent  la  matière  des  fujets  que  le  Pein- 
tre fe  propofe  de  repréfenter.  Le  Peintre 
'  doit  connoître  &  pratiquer  ces  trois  parties 
I  dans  la  plus  grande  perfection  qu'il  eft  pof- 
!  fible.  On  va  les  expofer  ici  avec  les  parties 
qui  en  dépendent. 

La  Comporltion  contient  deux  chofes ,    jr^ 
1  ''Invention  3c  la  Difpolition.  Par  l'Inven-  Com~ 
";  :ion ,  le  Peintre  doit  trouver  Se  faire  en-  pojition» 
Jrrer  dans  fon  fujet  les  objets  les  plus  pro-  p  I#. 
•■  ?res  à  l'exprimer  &  à  l'orner  :  5c  par  la  Dif- 
^pofition  il  doit  les  rimer  de  la  manière  la 
Wus  avantageufe  3  pour  en  tirer  un  grand 
>  ;ffet  ,  Se  pour  contenter  les  yeux ,  en  fai- 
sant voir  de  belles  parties  :  il  faut  qu'elle 
'  "oit  bien  contrariée  3  bien  diverfifiée  ,   8c 
"itàée  de  groupes. 

.*■    Que  le  Peintre  deiîine  correctement  d'un    te 
&.:>on  goût  &  d'un  Style  varié  ,  tantôt  héroï-  ■D#'» 
r^ue  3c  tantôt  champêtre  >  félon  le  carac-  p1^." 
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tére  des  figures  que  l'on  introduit  :  car  i'é- 
legance    des    concours    qui   convient  au* 
Divinités  ,  par  exemple  ,  ne  convient  nul- 
lement aux  gens  du  commun  :  les  Héros  ôc 
les  foldats ,  les  forts  &  les  foibles,  les  jeunes 
ôc  les  vieillards  doivent  avoir  chacun  leurs 
diverfes  formes }  fans  compter  que  la  Na- 
ture ,  qui  fe  trouve  différente  dans  toutes 
fes  productions  demande  du  Peintre  une 
variété  convenable.  Mais  que  le  Peintre  fe 
fouvienne  que  de  toutes  les  manières  de 
defliner ,  il  n'y  en  a  de  bonne ,  que  celle 
qui  eft  mêlée  du  beau  naturel  ôc  de  l'An- 
tique. 
Les        Que  les  Attitudes  foient  naturelles ,  ex 
Attitu-  prefîîves  ,  variées  dans  leurs  actions  ,   ÔC 
des»       contraftées  dans  leurs  membres  ,  qu'elles 
foient  fimples  ou  nobles  ,  animées  ou  mo^ 
dérées  félon  le  fujet  du  Tableau  ôc  la  dif* 
crétion  du  Peintre. 
les        Que  les  Expreflîons  foient  juftes  au  fin 
JExpref-jtt  -,  que  les  principales  figures  en  ayent  de1 
fions,     nobles  ,  d'élevées  ôc  de  fublimes ,  Ôc  que 
l'on   tienne  un  milieu  entre  l'exagéré  ôc 
l'infipide. 
Les         Que   les  Extrémités  ,  j'entens  la  tête 
\xtre-  les  pieds  ,  ôc  les  mains  foient  travaillées 
,?hUs.    avec  plus  de  précifion  ôc  d'exactitude  que 
tout  le  refle  ,  ôc  qu'elles  concourent  enfem- 
ble  à  rendre  plus  expreflive  l'action  dm 
figures. 
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Que  les  Draperies  foient  bien  jettées  ,      ta 
que  les  plis  en  foient  grands  ,  en  petit  nom-  Drape* 
bre  autant  qu'il  eft  poiîlble  *  ôc  bien  con-  neu 
i    traitées  j  que  les  étofes  en  foient  épanTes  * 
ou  légères  félon  la  qualité  ôc  la  convenance 
:    des  figures  *,  qu'elles  foient  quelquefois  ou-     é 
,   vragées  ôc  d'efpéce  différente  ,  ôc  quelque- 
1  fois  fimple  ,  fuivant  la  convenance  des  fit* 
I jets  ôc  des  endroits  du  Tableau,  qui  de- 
I  mandent  plus  ou  moins  d'éclat  pour  l'orne- 
I  ment  du  Tableau  &  pour  l'ceconomie  du 
;  tout  enfemble. 

I      Que  les  Animaux  foient  principalement     teè 
caractérifés.  par   une  touche  fpirituelle  ôc  ÂnU 
:.  fpéciale.  maux. 

I      Que  le  Païfage  ne  foit  point  coupé  de     Le 
I  trop  d'objets  ,  qu'il  y  en  ait  peu  ,  mais  qu'-  P**/a- 
4! ils  foient  bien  choilis.   Et   en  cas  qu'une^' 
I  grande  quantité   d'objets  y  foient  renfer- 
més ,  il  faut  qu'ils  foient  ingénieufement 
..groupés  de  lumières   &  d'ombres,  que  le 
ifite  ne  foit  bien  lié  ôc  bien  dégagé  ,  que 
lies  arbres  en  foient  différens  déforme,  dé 
couleur  ,  Ôc  de  touche  autant  que  la  pru- 
dence ôc  la  variété  de  la  Nature  le  requiè- 
rent, ôc  que  cette  touche  foit  toujours  lé- 
;gére  ôc  frétillante  ,  pour  parler  ainfi  :  que 
,Ms  de  vans  foient  riches ,  ou  par  les  objets  3 
•ou  du  moins  par  une  plus  grande  exactitu- 
de de  travail  qui  rend  les  chofes  vraies  ôc 

A  ii; 


é  L'Idée  du  Peintre  parfait. 

palpabies  :  que  le  Ciel  Toit  léger  3  &:  qu'au- 
cun objet  fur  la  Terre  ne  lui  difpute  fon 
caractère  a  rien  >  à  laréferve  des  eaux  tran- 
quilles &  des  corps  polis  qui  font  fufcepti- 
bles  de  routes  les  couleurs  qui  leur  font 
oppofées  :  des  céleftes  comme  des  terres- 
tres. Que  les  nuages  foient  d'un  bon  choix , 
bien  touchés  Ôc  bien  placés. 
r*         Que  la  Perfpective  fbit  régulière  ,    St 

rerjpe-  non  d'une  mT1pîe  pratique  peu  exa&e. 
Le  Co-      Que  ^ans  ^e  Coloris  ,  qui  comprend  deux 

loris,     chofes ,  la  Couleur  locale ,  Se  le  Clair-ob- 
III.    fcur  j    le  Peintre  ait  grand  foin  de  s'in- 

Partie.  ftrilire  de  l'une  Se  de  l'autre  :  c'eft  ce  qui  le 
diftingue  des  artifans  qui  ont  de  commun 
avec  lui  les  mefures  Se  les  proportions  -y 
Se  c'eft  encore  ce  qui  le  rend  le  plus  véri- 
table Se  le  plus  parfait  imitateur  de  la  Na- 
ture. 
La        La  Couleur  locale  n'eft  autre  chofe  que 

Couleur  celle  qui  eft  naturelle  à  chaque  objet  en 

locale,  quelqae  lieu  qu'il  fe  trouve  *  laquelle  le 
diftingue  des  autres  objets,  Se  qui  en  mar- 
que parfaitement  le  caractère. 
Ie,  Et  le  Clair-obfcur  eft  l'art  de  diftribuer 
w-^/r"avantaçeufement  les  lumières  Se  les  om- 
bres ,  tant  fur  les  objets  particuliers ,  que 
dans  le  général  du  Tableau  :  fur  les  objets 
particuliers ,  pour  leur  donner  le  relief  Se 
la  rondeur  convenable  :  Se  dans  le  général 
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■  du  Tableau  ,  pour  y  faire  voir  les  objets 

'  avec  plaifir  ,  en  donnant  occaiîon  à  la  vue 

•  de  fe  repofer  d'efpace  en  efpace  ,  par  une 

diftribution  ineénieufe  de  grands  clairs  ,  5c 

::  de  grandes  ombres ,  lefquels  fe  prêtent  un 

:h  mutuel  fecours  par  leur  oppofition  -,  en  for- 

i,l!  re  que  les  grands  clairs  font  des  repos  pour 

les  grandes  ombres  -,  comme  les  grandes  om- 

timbres  font  des  repos  pour  les  grands  clairs. 

n  Mais  quoique  le  Clair-obfcur  comprenne  , 

n  comme  nous  avons  dit  ,  la  fcience  de  bien 

y  placer  tous  les  clairs  &  toutes  les  ombres  , 

i.  néanmoins  il    s'entend  plus    particulière- 

le  ment  des  grandes  ombres  Se  des  grandes 

a  lumières.  Leur  diftribution  en  ce  dernier 

;  fens  ,  fe  peut  faire  de  quatre  façons.  Pre- 

[.  miérement  par  les  ombres  naturelles  des 

[.'  corps.  i.  Parles  groupes  :  c'eft-à-dire  3  en 

difpofant  les  objets  d'une  manière  que  les 

s  lumières  fe  trouvent  liées  enfemble ,  5c  les 

ombres  pareillement  enfemble  ,  comme  on 

le  voit  ipeu  près  dans  une  grappe  <le  raifïn, 

dont  les  grains  du  côté  de  la  lumière  font 

une  marie  de  clair  ,  6c  les  grains  du  côté 

;tjl  oppofé  font  une  maffe  d'ombre  ,  mais  que 

H   le  tout  ne  forme  qu'un  groupe  ôc  comme 

;   un  feul  objet }  en  forte  pourtant  qu'en  cet 

;s   artifice  il  ne  paroifTe  aucune  affectation  : 

i   mais  que  les  objets  fe  trouvent  ainfi  fitués 

]   naturellement  de  comme  par  hazard.  3.  Par 
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les  accidens  d'une  ombre  dont  la  caufe  eft 
fuppofée  hors  du  Tableau.  4.  Et  erîfln  par 
la  nature  &  le  corps  des  couleurs  que  le 
Peintre  peut  donner  aux  objets  fans  en  al- 
térer le  caractère.  Cette  partie  de  la  Pein- 
ture eft  le  plus  grand  moyen  dont  le  Peintre 
fe  puide  prévaloir  pour  donner  de  la  for- 
ce à  (es  ouvrages  ,  Se  pour  rendre  Tes  objets 
ienfibles  tant  en  général  qu'en  particulier. 

Je  ne  vois  pas  que  l'artificedu  Clair-ob- 
fcur  ait  été  connu  dans  l'Ecole  Romaine 
avant  Polydore  de  Caravage  ,  qui  le  trou- 
va Se  qui  s'en  fit  un  principe  ;  Se  je  fuis  éton- 
né que  les  Peintres  qui  l'ont  fuivi  ne  fe 
foient  pas  aperçus  que  le  grand  effet  de  fes 
ouvrages  vient  des  repos  qu'il  a  obfervés 
d'efpace  en  efpace  ,  en  groupant  fes  lumiè- 
res d'un  coté  Se  fes  ombres  d'un  autre  ,  ce 
qui  ne  fe  fait  que  par  l'intelligence  du  Clair- 
obfcur.  Je  fuis  étonné ,  dis-je  ,  qu'ils  aient 
laide  échapet  cette  partie  Ci  nécemure ,  Se 
qu'ils  Faient  fait  fans  s'en  apercevoir.  Cela 
n'empcclie  pas  néanmoins  qu'il  n'y  ait  quel- 
ques   Ouvrages   parmi  ceux   des  Peintres 
Romains ,  où  il  fe  trouve  du  Clair-obfcur  î 
mais  on  doit  regarder  cela  comme  un  bon 
moment  du  Génie  ,  ou  comme  l'effet  du  ha- 
zard  plutôt  que  d'un  principe  bien  établi. 

André  Bofcoli  Peintre  Florentin  a  eu  de 
forts  preifentimens  du  Clair-obfcur ,  corn- 
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!me  on  le  voit  par  Tes  Ouvrages  :  mais  on       "** 
doit  au  Giorgion  le  rétabliflement  de  ce 
principe ,  dont  le  Titien  fon  Compétiteur 
s'étanc  aperçu  ,  il  s'en  eft  prévalu  dans  tout 
ce  qu'il  a  fait  depuis. 

'  Dans  la  Flandre  ,  Otho  Venius  en  jetta 
des  fondemens  folides  ,  &  les  communiqua 
à  Rubens  fon  Elève  :  celui-ci  les  rendit 
plus  fenfibles ,  &  en  fit  tellement  connortre 
'les  avantages  &  la  nécefîité,  que  les  meil- 
leurs Peintres  Flamans  qui  l'ont  fuivi ,  fe 
font  rendus  recommandables  par  cette  par- 
tie :  car  fans  elle  ,  tous  les  foins  qu'ils  ont 
pris  d'imiter  fi  fidèlement  les  objets  parti- 
culiers de  la  Nature  5  ne  feroient  d'aucune 
confidération. 

Que  dans  la  diftribution  de  fes  couleurs     z'ac- 
il  y   ait  un  accord  qui  faffe  le  même  effet  corddes 
pour  les  yeux  ,   que  la  Mufique  pour  les  p*~ 
oreilles.  [  Ums' 

Que  s'il  y  a  plufieurs  groupes  de  Clair-     tfmté 
lobfcur  dans  un  Tableau,  il  faut  qu'il  y  en  d'objet. 
ait  un  qui  foit  plus  fenfible  ,  &:  qui  domine 
fur  les  autres ,  en  forte  qu'il  y  ait  unité  d'ob- 
jet ,  comme  dans  la  Composition  ,  unité  de 
Tu  jet. 

Que  le  Pinceau  foit  hardi  Se  léger  s'il  Le 
eft  poffible  s  mais  foit  qu'il  paronTe  uni  ,K»- 
i comme  celui  du  Corré^e  ,   ou  qu'il   foit^** 
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jjinegal  ôc  raboteux ,  comme  celui  de  Rem- 

A  v 


io  Z> Idée  du  Peintre  parfait. 

brant  s  il  doit  toujours  être  moelleux. 
les        Enfin  fi  l'on  eft  contraint  de  prendre  des 

Xtcen-  licences  5  qu'elles  foient  imperceptibles  , 
judicieufes  ,  avantageufes  ,  ôç  autorifées  > 
les  trois  premières  efpeces  font  pour  l'Arc 
du  Peintre  ,  ôc  la  dernière  regarde  l'Hif- 
toire. 
la         Un  Peintre  qui  poffede  Ton  Art  dans  tous 

Grâce,  les  détails  que  l'on  vient  de  repréfenter  » 
peut  à  la  vérité  s'aiîurer  d'être  habile  ,  &* 
de  faire  infailliblement  de  belles  chofes  : 
mais  fes  Tableaux  ne  pourront  être  par- 
faits Ci  la  Beauté  qui  s'y  trouve  n'en:  accom^ 
pagnée  de  la  Grâce. 

La  Grâce  doit  affaifonner  toutes  les  par-* 
ties  dont  on  vient  de  parler  ,  elle  doit  fui^ 
vre  le  Génie  -,  c'eft  elle  qui  le  foiitient  de 
qui  le  perfectionne  :  mais  elle  ne  peut  ,  ni. 
s'acquérir  à  fond ,  ni  fe  démontrer. 

Un  Peintre  ne  la  tient  que  de  la  Nature  , 
il  ne  fait  pas  même  Ci  elle  eft.  en  lui  >  ni  à 
quel  degré  il  la  pofiede  ,  ni  comment  il  1$ 
communique  à  fes  Ouvrages  :  elle  furprenj 
le  Spe&ateur  qui  en  fent  l'effet  fans  en  pé- 
nétrer la  véritable  caufe  :  mais  cette  Grâce 
ne  touche  fon  cœur  que  félon  la  difpofition 
qu'elle  y  rencontre.  On  peut  la  définir» 
Ce  qui  plaît ,  &  ce  qui  gagne  le  cœur  fans  pajfer 
par  fefprit, 

La  Grâce  de  la  Beauté  >  font  deux  chofe$ 
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différentes  :  la  Beauté  ne  plaît  que  par  les 
;régles,  &  la  Grâce  plaît  fans  les  régies. 
,Ce  qui  eft  Beau  n'eft  pas  toujours  gracieux  , 
ôc  ce  qui  eft  gracieux  n'eft  pas  toujours 
beau  j  mais  la  Grâce  jointe  à  la  Beauté  ,  eft 
le  comble  de  la  Perfection  :  C'eft  ce  qui  a 
fait  dire  à  un  de  nos  plus  illuftres  Poètes  , 
Et  la  Grâce  plus  belle  encor  que  la  Beauté. 

On  a  donné  cette  Idée  du  Peintre  par- 
fait le  plus  en  abrégé  qu'on  a  pu  ,  pour  ne 
point  ennuïer  ceux  qui  n'ont  aucun  doute 
îur  les  chofes  qu'elle  contient.  Mais  pour 
ceux  qui  en  défirent  des  preuves  ,  on  a  tâ- 
ché de  les  fatisfaire  dans  les  Remarques 
fuivantes ,  dans  lefquelles  les  uns  de  les  au- 
tres trouveront  que  j'y  traite  pluiieurs  ma- 
tières qui  fe  font  présentées  naturellement  9 
&  qui  ne  leur  feront  peut-être  pas  indif- 
férentes. 


Les  Remarques  fuivantes  répondent 
far  Chapitres  aux  parties  qui  campo- 
fènt  I  idée  du  Peintre  parfait ,  defquel- 
les  on  a  parlé  dans  te  précèdent  Abrégé  7 
&  le  Lecteur  doit  fuppo fer  ces  parties 
dans  les  chapitres  qui  en  traitent  pour 
les  éclaircir. 
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REMARQUES 
ET    ECLAIRCISSEMENS 

fur  la  précédente  Idée. 

CHAPITRE     PREMIER. 
Du  Génie. 

PAr  le  mot  de  Génie  ,  on  a  entendu  di- 
verfes  choies.  Les  Anciens  .ont  crû  que 
c'étoit  un  efprit  commis  a  la  garde  de 
l'homme  ,  Se  qui  lui  infpiroit  les  bonnes  Se 
les  mauvaifes  actions.  Les  Payens  en  onz> 
fait  une  Divinité  ;  Se  la  plupart  des  hom- 
mes le  prennent  pour  le  feu  de  l'imagina- 
tion qui  produit  une  abondance  de  penfées  > 
6c  pour  cette  infpiracion  fecrette  Se  cet  en- 
thoufiafme  qui  enfante  les  productions  ex-: 
traordinaires.  Mais  pour  le  concevoir  par 
raport  feulement  aux  Sciences  Se  aux  beaux 
Arts  y  Se  pour  en  donner  une  idée  diflinc~le, 
je  croi  que  l'on  peut  dire  avec  beaucoup 
de  raifon  , 

Que  nous  aportons  le  Génie  en  naifTant, 
ôc  qu'il  e(l  confondu  Se  mêlé  avec  l'efprit , 
comme  une  effence  efl  confondue  Se  mêlée 
dans  un  verre  d'eau  j  ou  plutôt  que  c'en: 
l'efprit  même  en  tant  qu'il  efl  porté  vers 
une  feience  préferablement  a  une  autre,  il 
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eft ,  pour  ainiî  dire ,  le  tyran  des  facilités 
de  l'ame  :  il  les  contraint  à  tout  quitter, 
«Se  les  entraine  pour  le  fervir  dans  les  ou- 
vrages où  il  eft  emporté  lui-même  par  la 
rapidité  de  la  nature  j  &c  iorique  les  organes 
viennent  à  s'altérer,  l'Efprit  &  le  Génie' 
s'afFoibiiifent  également. 

Le  Génie  demeure  comme  enfeveli  dans 
l'inaction  ,  juiqu'à  ce  qu'il  foit  ébranlé  par 
les  occafions  qui  ont  du  raport  avec  lui  cv 
qui  font  de  ion  reftbrt.  Il  eft  comme  la  cor- 
de d'un  infiniment,  laquelle  ne  donne  au- 
cun ion  à  moins  qu'on  ne  la  touche. 

Le  Génie  eft  en  foi  d'une  auili  grande 
étendue  que  les  régies  de  l'Art  dont  il  con- 
tient les  femences  :  &  quoiqu'il  contienne 
toutes  les  femences  de  l'Art,  il  n'agit  ja- 
mais finement  quand  il  agit  feul  par  une 
iinpulfion  lecrette  dont  il  ne  lait  pas  la 
cauie  ,  Se  ne  produit  alors  que  comme  une 
terre  abandonnée. 

Mais  lorfqu'il  eft  cultivé  par  les  régies 
6c  qu'il fe  les  eft  appropriées,  il  fe  met  au- 
deûus  d'elles ,  il  leur  commande  en  maître  , 
il  les  rejette  quand  il  lui  plait  pour  leur 
iubfti:uer  quelque  choie  de  plus  heureux  : 
il  en  difpofe  enfin  comme  d'un  bien  dont  il 
eft  en  pofleiïion  <Sc  qu'il  croit  lui  appartenir. 

Mais  la  Nature  qui  ménage  fes  tréfors  , 
quand  elle  a  donné  du  génie  pour  un  Art , 
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elle  ne  l'a  donné  que  Virement  univerfel 
pour  routes  les  parties  qu'il  contient.  Peu 
de  Peintres  peuvent  fe  vanter ,  par  exemple, 
d'avoir  été  fi  univerfels  dans  leur  pro*? 
feflion  qu'ils  aient  eu  pour  toutes  les  par- 
ties qu'elle  contient  cette  pénétration  pour 
concevoir  Se  cette  facilité  pour  agir  ,  que 
le  génie  donne  à  ceux  qui  le  poiTédent.  Tel 
en  a  pour  le  derTein  qui  n'a  jamais  rien  com- 
pris dans  l'artifice  du  Coloris  :  tel  réufïk 
dans  les  Portraits ,  tel  autre  dans  le  Païfa- 
ge  :  l'un  fe  fent  porté  de  fe  plaît  à  imiter 
exactement  les  naïvetés  du  naturel  duquel 
il  ne  fait  point  choifir  ,  ni  animer  les  bel- 
les expretfïons.  Ainfi  chacun  fe  trouve  par- 
tagé de  génie  félon  qu'il  a  plu  à  la  Nature 
de  lui  en  donner ,  &  nous  devons  toujours 
eftimer  les  talens  particuliers  qu'elle  di- 
ftribue  ,  &  les  refpe&er  quand  ils  font  ex-» 
traordinaires. 


CHAPITRE     IL 

De  la  nécejfué  du  Génie* 

LE  s  hommes  ont  beau  travailler  pour 
furmonter  les  obftacles  qui  les  empê- 
chent d'atteindre  à  la  perfection ,  s'ils  ne 
font  nés  avec  un  talent  particulier  pour  les 
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Arts  qu'ils  ont  embrailés  ,  ils  feront  tou- 
jours dans  l'incertitude  d'arriver  à  la  fin 
qu'ils  fe  propofent.  Les  régies  de  l'Art  8c 
les  exemples  d'autrui  peuvent  bien  leur 
montrer  les  moïens  d'y  parvenir  :  mais*  ce; 
n'eft  point  allez  que  ces  moïens  foient  (Tirs  , 
il  faut  encore  qu'ils  foient  faciles  3c  agréa- 
bles. 

Or ,  cette  facilité  ne  fe  rencontre  que 
dans  ceux ,  qui  avant  de  s'inftruire  des  ré- 
gies, ôc  de  voir  les  Ouvrages  des  autres,  ont 
çonfulté  leur  inclination ,  &  ont  examiné 
s'ils  étoient  attirés  par  une  lumière  inté- 
rieure à  la  profeflîon  qu'ils  vouloient  fui- 
vre.  Car  cette  lumière  de  PEfprit ,  qui  n'en: 
autre  chofe  que  le  Gén;e ,  nous  montrant 
toujours  le  chemin  le  plus  court  &  le  plus 
facile ,  nous  rend  infailliblement  heureux  , 
de  dans  les  moïens  ôc  dans  la  fin. 

Le  Génie  eft  donc  une  lumière  de  l'Efprit* 
laquelle  conduit  a  la  fin  par  des  moïens  faciles» 

C'eft  un  prélent  que  la  Nature  fait  aux 
hommes  dans  le  moment  de  leur  naifTan- 
ce ,  Se  quoiqu'elle  ne  le  donne  ordinaire- 
ment que  pour  une  chofe  en  particulier  , 
elle  eft  quelquefois  a{ïèz  libérale  pour  le 
rendre  général  dans  un  feu!  homme.  On 
en  a  vu  plufieurs  de  cette  forte ,  5c  ceux: 
qui  font  a(Tez  heureux  pour  avoir  reçu  cette 
plénitude  d'influences  ?  font  avec  facilite 
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tout  ce  qu'ils  veulent  faire  ,  8c  ce  leur  eft 
alfez  de  s'appliquer  pour  réuffir.  Il  eft  vrai 
que  le  Génie  particulier  n'étend  pas  ainfr 
fon  pouvoir  fur  toutes  fortes  de  connoiffan- 
ces  j  mais  il  pénètre  d'ordinaire  plus  avanr 
dans  celle  qui  eft  de  fa  domination. 

Il  faut  donc  du  Génie  ,  mais  un  Génie 
exercé  par  les  règles,  par  les  réflexions,, 
<k  par  l'afliduité  du  travail.  Il  faut  avoir 
beaucoup  vu ,  beaucoup  lu  ,  &c  beaucoup 
étudié  pour  diriger  ce  Génie  ,  &  pour  le 
rendre  capable  de  produire  des  chofes  di- 
gnes de  la  pofterité. 

Cependant  comme  le  Peintre  ne  peut  ni 
voir,  ni  étudier  toutes  les  chofes  que  deman- 
de la  perfection  de  fon  Art ,  il  eft  bon  qu'il 
fe  ferve  fans  fcrupule  des  études  d'autrui. 


CHAPITRE     III. 

Sluil  eft  bon  de  fe  fervir  des  études  d'autrui 
fans  aucun  fcrupule* 

IL  n'eft  pas  poflible  de  bien  repréfenter 
les  objets  ,  non  -  feulement  qu'on  n'a 
point  vus ,  mais  qu'on  n'a  point  défîmes.  Si 
un  Peintre  n'a  point  vu  de  Lion  ,  il  ne  fau- 
roit  peindre  un  Lion  \  Se  s'il  en  a  vu ,  il  ne 
peut  repréfenter  cet  animal  qu'imparfaite- 
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nent  à  moins  qu'il  ne  l'ait  deflîné  ou  peint 
Vâprès  Nature  ,  ou  d'après  l'Ouvrage  d'uti 
nitre. 

Sur  ce  pied,  on  ne  doit  pas  blâmer  urî 
[Peintre  ,  qui  n'aïant  jamais  vu  ni  étudié 
l'objet  qu'il  a  à  repréfenter  ,  fe  fert  des  étu- 
jdes  d'un  autre ,  plutôt  que  de  faire  de  fon 
•caprice  quelque  chofe  de  faux  :  il  eft  né- 
jcefïaire  enfin  qu'il  ait  dans  fa  mémoire  » 
fou  dans  fon  porte  feuille  ,  fes  propres  étu- 
jdes ,  ou  celles  d'autrui. 

Après  que  le  Peintre  a  rempli  fon  efprit 

jde  la  vue  des  belles  chofes ,  il  y  ajoute  ou 

[diminue  félon  fon  goût  Se  félon  la  portée 

I  de  fon  jugement  :  de  ce  changement  fe  fait 

en  comparant  les  Idées  de  ce  qu'on  a  vu, 

|&  en  choififlant  ce  que  l'on  en  trouve  de 

|bon.   Raphaël,  par  exemple,  qui  dans  fa 

|  jeuneffe  n'avoit  chez  le  Pérugin  fon  maître  3 

que  les  Idées  des  Ouvrages  de  ce  Peintre, 

les  aïant   enfuite   comparés  avec  ceux  de 

Michelange  8c  avec  l'Antique ,  a  choiii  ce' 

qui  lui  a  femblé  de  meilleur ,  Se  s'eft  fait 

un  Goût  épuré ,  tel  que  nous  le  voïons  dans 

{es  Ouvrages. 

Le  Génie  fe  fert  donc  de  la  mémoire 
comme  d'un  vafe  où  il  met  en  réferve  les 
Idées  qui  fe  préfentent  ;  il  les  choilît  avec 
l'aide  du  jugement  ,  Se  en  fait  pour  aind 
dire  une  provifion  ,  dont  il  fe  fert  quand 
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l'occafion  s'en  préfente  s  mais  il  n'en  tire 
que  ce  qu'il  y  a  mis ,  &  n'en  peut  tirer  au- 
tre chofe.  C'eft  ainfi  que  Raphaël  a  tiré  dç 
les  études  les  hautes  Idées  qu'il  a  prifes  de 
l'Antique ,  de  même  qu'Albert  de  Lucas 
ont  tiré  de  leur  méchant  fond  les  Idées, 
Gottiques  que  la  pratique  de  leur  tems  ôç. 
la  nature  de  leur  pais  leur  avoient  fournies. 

Un  homme  qui  a  du  Génie  peut  inven- 
ter un  fujet  en  gênerai  :  mais  s'il  n'a  fait 
l'étude  des  objets  particuliers  ,  il  fera  em- 
baraifé  dans  l'exécution  de  fon  Ouvrage  ,  à 
moins  qu'il  n'ait  recours  aux  études  que  les 
autres  en  ont  faites. 

Il  efl  même  fort  vraifemblable  que  fi 
un  Peintre  n'a  ni  le  tems,  ni  la  commodi- 
té de  voir  la  Nature ,  pourvu  qu'il  ait  un 
beau  Génie ,  il  pourra  étudier  d'après  les 
Tableaux  ,  les  DeiTeins ,  Se  les  Eftampes 
des  Maîtres  qui  ont  lu  choKir  les  beaux 
endroits  ,  &  les  mettre  en  œuvre  avec  in- 
telligence •,  tel ,  par  exemple  ,  qui  voudra 
faire  du  Païfage ,  de  qui  n'aura  jamais  vu, 
ou  qui  n'aura  pas  afïèz  obiervé  les  pais 
propres  à  être  peints  par  leur  bizarrerie , 
ou  par  leur  agrément ,  fera  très-bien  de 
profiter  des  Ouvrages  de  ceux  qui  ont  étu- 
dié ces  paiVlà  ,  ou  qui  ont  repréfenté  dans 
leurs  païfages  des  effets  extraordinaires  de 
la  Nature.  Il  pourra  regarder  les  produc- 
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i  1:10ns  de  ces  habiles  Peintres  ,  comme  s'il 
j  regardoit  la  Nature ,  ôc  s'en  fervir  dans  la 
■I  fuite  pour  inventer  quelque  choie  de  lui- 
:  même. 

Il  trouvera  deux   avantages  en  étudiant 
î  d'abord   aptes   les    Ouvrages    des    habiles 
i  Maîtres   :  le  premier  eft ,  qu'il  y  verra  la 
■'Nature  débaraffée  de  beaucoup  de  chofes 
f  qu'on  eft  obligé  de  rejetter  quand  on  la 
I  copie  :  le  fécond  eft ,  qu'il  apprendra  par-là 
là  faire  un  bon  choix  de  la  Nature,  à  n'en 
;  prendre    que  "  le  beau  ,    ôc  à  rectifier  ce 
qu'elle  a  de  défectueux.  Ainfi  un  Génie  bien 
réglé  Ôc  foutenu  de  ia  Théorie ,  fert  à  met- 
tre utilement  en  ufage  ,  non-feulement  fes 
Etudes  propres  ,   mais  encore  celles  des 
autres. 

Léonard  de  Vinci  a  écrit  que  les  taches 
quife  trouvent  fur  un  vieux  mur,  formans 
dts  Idées  confines  de  differens  objets ,  peu- 
;  vent  exciter  le  Génie ,  ôc  l'aider  à  produire» 
Quelques  -  uns  ont  cru  que  cette  proposi- 
tion faifoit  tort  au  Génie ,  fans  en  donner 
de  bonnes  raifons.  Il  eft  certain  cependant 
que  fur  un  tel  mur ,  ou  fur  telle  autre  cho- 
fe  maculée  ,  non-feulement  il  y  a  lieu  de 
concevoir  des  Idées  en  gênerai ,  mais  cha- 
cun en  conçoit  de  différentes  félon  la  di- 
verfité  des  Génies  ,  ôc  que  ce  qui  ne  s'y 
voit  que  confufément ,  fe  débrouille  ôc  fc 
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forme  dans  Pefprit  félon  le  Goût  de  celui 
en  particulier  qui  la  regarde.  En  forte  que 
l'un  voit  une  Composition  belle  ôc  riche, 
ôc  les  objets  conformes  à  fon  Goût  3  parce 
que  fon  Génie  eft  fertile  Ôc  foiï  Goût  bon  ; 
ôc  l'autre  n'y  voit  au  contraire  rien  que  dt 
pauvre  8c  de  mauvais  Goût ,  parce  que  fon 
Génie  eft  froid  ,  &:  fon  Goût  mauvais. 

Mais  de  quelque  caractère  que  foient  les 
efprits  ,  chacun  peut  trouver  fur  cet  objet 
de  quoi  exciter  (on  imagination  3  Ôc  pro^ 
duire  quelque  chofe  qui  lui  appartienne» 
L'imagination  s'échàurîant  ainfi  peu  à  peu  , 
fe  rendra  capable  en  voïant  quelques  figu- 
res ,  cVên  concevoir  un  grand  nombre ,  ôc 
d'enrichir  la  fcene  de  fon  fujet  par  quel- 
ques objets  indécis  qui  y  donneront  lieu* 
Il  pourra  même  facilement  arriver  que  l'on 
enfantera  par  ce  moïen  désodées  extraordi- 
naires ,  qui  d'ailleurs  ne  feraient  pas  venues' 
dans  Pefprit* 

Ainn*  ce  que  dit  Léonard  de  Vinci  ne 
fait  aucun  tort  au  Génie ,  il  peut  au  con- 
traire fervir  à  ceux  qui  en  ont  beaucoup  * 
comme  à  ceux  qui  n'en  ont  gueres.  J'a- 
joûterois  feulement  à  ce  que  dit  cet  Au- 
teur ,  que  plus  on  a  de  Génie ,  ôc  plus  on 
voit  de  chofes  dans  ces  fortes  de  taches  ou 
de  lignes  confufes* 
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CHAPITRE     IV. 
fïq         DELANATVRE, 
jlf  Des  aclions  de  la  Nature ,   e^  des  allions 


1 


d'habitude  &  d'éducation. 


|T  A  Nature  n'eft  pas  feulement  détour- 
!:'°|JL  n^e  Par  ^es  açcidens  qui  fe  rencontrent 
fyeldans  fes  productions  actuelles  :  mais  encore 
volpar  les  habitudes  que  contractent  les  chofes 
inelproduites.  On  peut  donc  confiderer  les  ao* 
'iilcions  de  la  Nature  de  deux  manières  3  ou 
juljlorfqu'elle  agit  elle-même  de  fon  bon  gré  , 
&jou  lorfqu'euVagit  par  habitude  au  gré  des 
ûf  autres, 

m  Les  actions  purement  de  la  Nature  ,  font 
m  celles  que  les  hommes  feroient,  fi  dès  leur 
i-li  enfance  on  les  laiffoit  agir  félon  leur  pro- 
:j|i  pre  mouvement  j  &  les  actions  d'habitude 
[l  8c  d'éducation  3  font  celles  que  les  hommes 
;l|  font  par  le  moïen  des  inftrudrions  8c  des 
|i  exemples  qu'ils  ont  reçus.  De  celles-ci  il 
!  y  en  a  autant  que  de  Nations ,  8c  ces  ac- 
!  tions  d'habitude  font  tellement  mêlées  par*- 
mi  les  actions  purement  naturelles  ,  qu'il 
eft  à  mon  fens  très-difficile  d'en  connoître 
la  différence.  Les  Peintres  doivent  néan- 
moins tâcher  de  faire  cette  différence  j  car 
ils  ont  fouvent  des  fujets  à  traiter  s  où  il§ 
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doivent  fuivre  la  pure  Nature ,  ou  en  tout  * 
ou  en  partie.  Il  eft  bon  qu'ils  n'ignorent  pas 
les  a&ions  différentes  dont  les  principales 
Nations  ont  revêtu  la  Nature  :  mais  com- 
me leur  différence  vient  de  quelque  affec- 
tation ,  qui  eft  un  voile  qui  déguife  la  vé- 
rité ,  la  principale  étude  du  Peintre  doit 
être  de  débrouiller  Se  de  connoître  en  quoi 
confïfte  le  vrai  ,  le  beau  8c  le  (impie  de 
cette  même  Nature  ,  laquelle  tire  toutes 
fes  beautés  &  toutes  fes  grâces  du  fond  de 
fa  pureté  &  de  fa  fimplicité. 

Il  eft  vifible  que  les  anciens  Sculpteurs 
ont  recherché  cette  fimplicité  naturelle >  &C 
que  Raphaël  a  puifé  dans  leurs  Ouvrages 
avec  le  bon  Goût  ,  celle  qu'il  a  répandue 
dans  fes  figures.  Mais  quoique  la  Nature 
foit  la  fource  de  la  Beauté ,  l'Art  ,  dit-on 
communément ,  la  furpaffe  ',  plufieurs  Au- 
teurs en  ont  parlé  dans  ces  termes  3  &  c'eil: 
un  Problême  qu'il  eft  bon  de  réfoudre. 
»'i         ■  i  ■  ■  i         •       — — — — 

CHAPITRE     V. 

JEn  quelfens  on  peut  dire  que  l'Art  ejï  au-dejfus 
de  la  Nature. 

LA  Nature  doit  être  confiderée  de  deux 
manières  ,  ou  dans  les  objets  particu- 
liers, ou  dans  les  objets  en  gênerai,  ôc  en 
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to;i;l;  Ile-même.  La  Nature  eft  ordinairement  dé- 
!tpij*d:iieufe  dans  les  objets  particuliers ,  dans 
pak  il  formation  defquels  elle  eft,  comme  nous 
coisj  i'enons  de  dire ,  détournée  par  quelques  ac- 
lîe-;.  idens  contre  ion  intention  ,  qui  eft  toujours 
iv?.  le  faire  un  Ouvrage  parfait.  Mais  fi  on  la 
y  onfidere  en  elle-même  dans  fon  intention 
mjbc  dans  le  gênerai  de  fes  productions  >  on  la 
d;  roùvera  parfaite. 

iresl!  C'eft  dans  ce  gênerai  que  les  anciens 
jjjjculpteurs  ont  puifé  la  perfection  de  leurs 
Ouvrages ,  Se  d'où  Polycléte  a  tiré  les  bel- 
les proportions  de  la  Statue  qu'il  fit  pour 
J;.a  pofterité ,  8c  qu'on  appella  la  Règle.  Il  en 
-eskft  de  même  des  Peintres.  Les  effets  avanta- 
neigeux  de  la  Nature  leur  ont  donné  envie  de 
Jfes  imiter ,  &:  une  expérience  heureufe  a  ré- 
Jduit  peu  à  peu  ces  mêmes  effets  en  Précep- 
Jjtés.  Ainfice  n'eft  pas  d'un  feul  objet,  mais 
Il  j  de  plufieurs  objets  que  les  Régies  de  l'Art  fe 
[ifont  établies. 

Si  l'on  compare  l'Art  du  Peintre  ,  qui  a 
l'été  formé  fur  la  Nature  en  général,  avec 
lune  production  particulière  de  cette  Maî- 
jtreffe  des  Arts  ,  il  fera  vrai  de  dire  que 
Fi  l'Art  eft  au-defliis  de  la  Nature  :  mais  fi  on 
:  le  compare  avec  la  Nature  en  elle-même , 
t  qui  eft  le  modèle  du  Peintre  ,  cette  propofi- 
I  tion  fe  trouvera  famTe. 

En  effet ,  à  bien  coniidérer  les  chofes  $ 
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quelque  foin  que  les  Peinrres  aient  pris  jus- 
qu'à préfent  d'imiter  la  Nature ,  on  trou- 
vera qu'elle  leur  a  laiflë  beaucoup  de  che- 
min à  faire  pour  arriver  jufqu  a  fa  perfec- 
tion ,  &  qu'elle  contient  une  fource  de 
beautés  qu'ils  n'épuifeixmt  jamais.  C'eft  ce 
qui  fait  dire  que  dans  les  Arts  on  apprend 
encore  tous  les  jours  ,  parce  que  l'expé- 
rience &  les  réflexions  découvrent  fans 
cette  quelque  chofe  de  nouveau  dans  les 
effets  de  la  Nature ,  qui  fout  fans  nombre 
8c  toujours  diffère ns  les  uns  des  autres. 

CHAPITRE      VI. 
De  C  Antique* 

ON  appelle  de  ce  mot  tous  les  Ou- 
vrages de  Peinture ,  de  Sculpture  >  Se 
d'Architecture  qui  ont  été  faits  en  Egypte , 
en  Grèce  8c  en  Italie,  depuis  Alexandre  le 
Grand  jufqu'à  Fin  vallon  des  Gots  ,  qui  par 
leur  fureur  8c  leur  ignorance  firent  périr 
tous  les  beaux  Arts.  Le  mot  d'Antique  néan- 
moins eft  plus  particulièrement  eu  ufage 
pour  fignifierles  Sculptures  de  ces  tems-là, 
ioit  les  Statues  &c  les  bas  Reliefs ,  ou  les 
Médailles  8c  les  Pierres  gravées.  Tous  ces 
Ouvrages  ne  font  pas  également  bons  ;  mais 
dans  les  médiocres  même ,  il  y  a  un  certain 

caractère 
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tara&ére  de  beauté  qui  fait  que  les  Con- 
InohTeurs  les  diftinguent  des  Ouvrages  mo- 
dernes. x 

Ce  n'eft  pas  de  ces  Sculptures  modernes 
que  l'on  entend  parler  ici  >  c'eft  des  Sculp- 
tures Antiques  les  plus  parfaites  ,  ôc  que 
lion  ne  regarde  qu'avec  étonnement.  Les 
i anciens  Auteurs  les  ont  mifes  au-deflus  de 
['•a  Nature  ,  &  ne  louoient  la  beauté  des 
liommes  ,  qu'autant  qu'elle  avoit  de  con- 
formité avec  les  belles  Statues. 

Vfque  ab  ungulo  ad  capillum  fumrnum  eji 

feftivijfima. 

Sfl  ne  .?  Confidera  :  vide  fignum  piftum  paiera 
videris. 

Je  pourrais  citer  beaucoup    d'autorités 

les  Anciens ,  pour  prouver  ce  que  j'avance  » 

ais  pour  ne  rien  répeter  ,  je  renvois  le 

eCteur  à  ce  que  j'ai  dit  touchant  FAnti- 

ue  dans  mon  Commentaire  ,  fur  l'Art  de 

einture  de  Charles  -  Alfonfe  du  Frefnoy  , 

c  je  me  contenterai  de   rapporter  ici  ce 

ifoit   un   Peintre  moderne    ,    qui    avoir 

1  eaucoup  pénétré  dans  la  connoiiTance  de 

il  Antique  ,  c'eft  le  fameux  Pouflin  :  Raphaël , 

îfoit-il  ,  eft  un  Ange  comparé  aux  autres 

èintres  -,  c'eft  un  Ane  comparé  aux  Au- 

ims  des  Antiques.  L'expreiiion  eft  extraor- 

*  Plante  Epidi%.  M.  $• 
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dinaire  :  je  me  ferois  contenté  de  dire  que 
Raphaël  eft  autant  au-deflbus  des  Anciens  , 
que  les  Modernes  font  au-deflbus  de  lui  { 
mais  j'examinerai  cette  peiifée  plus  exacte-' 
ment  dans  la  vie  de  Raphaël. 

Il  eft  certain  que  peu  deperfonnes  font  ca- 
pables de  découvrir  toute  la  finefle  qui  eft 
dans  les  Sculptures  Antiques  ;  parce  qu'il 
Faut  pour  cela  un  efprit  proportionné  à  ceux 
des  Sculpteurs  qui  les  ont  faites ,  &  que  ces, 
hommes  avoient  le  Goût  fublime ,  la  Con- 
ception vive  ,  &  l'Exécution  exacte  de  fpi* 
rituelle.  Ils  ont  donné  à  leurs  Figures  des 
proportions  conformes  au  caractère  de  ces; 
figures  :  Ils  ont  defligné  les  Divinités  pari 
des  contours  plus  coulans  ,  plus  élégans  ,  ÔC 
d'un  plus  grand  Goût  que  ceux  des  hom- 
mes ordinaires.  Ils  ont  fait  un  choix  épuré' 
de  la  belle  Nature  ,  6c  ils  ont  excellemment 
remédié  à  l'impuiiTance  où  la  matière  qu'ils 
employoient  les  mettoit  de  tout  imiter. 

Le  Peintre  ne  fauroit  donc  mieux  faire 
que  de  tâcher  à  pénétrer  l'excellence  de  ces 
Ouvrages  ,  pour  connoître  la  pureté  de  lâj 
Nature  ,  Se  pour  deiïïner  plus  doctement] 
8c  plus  élégamment.  Néanmoins  comme  il 
y  a  dans  la  Sculpture  plulieurs  chofes  qui 
ne  conviennent  point  à  la  Peinture ,  ôc  qufe 
le  Peintre  a  d'ailleurs  des  moyens  d'imitei 
la  Nature  plus  parfaitement  que  le  Sculp- 
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itijtcur  >  il  faut  qu'il  regarde  l'Antique  com- 
Jmeun  Livre  qu'on  a  traduit  dans  une  au- 
litre  langue  ,  dans  laquelle  il  furÏÏt  de  bien 
Jjrapporter  le  fens  &-i'etprit>  fans  s*attacheir 
ffervilement  aux  paroles  de  l'Original. 

C  H  A  P  I  TRE      VIL 
Du  grand  Goût. 

;;i;  y  'On  a  vit  dans  la  définition  que  j'ai 
ce*  1  j  donnée  du  grand  Goût  par  rapport  aux 
m  Ouvrages  de  Peinture  ,  qu'il  ne  s'accom- 
[piïmode  point  des  chofes  ordinaires.  Or  le 
^médiocre  ne  fe  peut  fouffrir  tout  au  plus 
clique  dans  les  Arts  qui  font  nécelTaires  à  l'u- 
ptfffage  ordinaire ,  Se  non  dans  ceux  qui  n'ont 
Jféré  inventés  que  pour  l'ornement  du  mon- 
o..v  ide  &  pour  le  plaifir.  Il  faut  donc  dans  la 
vrî  jPeinture  quelque  chofe  de  grand  ,  de  pi- 
3;j  [quant  ,  d'extraordinaire  >  capable  de  fur- 
;:':  -prendre  ,  de  plaire  ,  d'inftruire  ,  Ôc  c'eft  ce 
qu'on  appelle  le  grand  Goût  :  c'eft  par  lui 
ni*  |que  les  chofes  communes  deviennent  belles, 
e£ij&  que  les  belles  deviennent  fublimes  Se 
•u'ijmerveilleufes  ;  car  en  Peinture  le  grand 
r4jGoût ,  le- Sublime  &le  Merveilleux  ne  font 
clique  la  même  chofe.  * 
.  J      *  Voyez  le  dernier  Chapitre  de  ce  Livre  où  il  eft 

j  traire  du  Goût ,  par  rapport  aux  Nations. 

Voyez  aufli  ce  qu'on  a  dit  du  Goût ,  page  $j. 

A  ies  Converfations  fur  la  Peinture  j  Se  dans  les  ter- 

':  mes  de  Peinture ,  au  mot  Goût* 

Bij 
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CHAPITRE     VIII. 
De  l'EffenCe  de  la  Peinture. 

NOus  avons  dit  que  la  Peinture  eft  un 
Art ,  qui  par  le  moyen  du  DefTein  &c 
de  la  Couleur ,  imite  fur  une  fuperficie  pla* 
te  tous  les  objets  vifibles.  C'eftainfî  a  peu 
près  que  la  définhTent  tous  ceux  qui  en  ont 
parlé  ,  Ôç  perfonne  ne  s'eft  avifé  jufqu'à, 
préfent  de  trouver  à  redire  à  cette  défini*» 
rion.  Elle  contient  trois  parties ,  la  Corn* 
pofkion  ,  le  Delfein  ,  ôc  le  Coloris  ,  qui 
font  l'Efïènçe  de  la  Peinture  ,  comme  le 
Corps  ,  l'Ame  ,  Ôc  la  Raifon  font  l'Efîence 
de  l'Homme.  Et  de  même  que  ce  n'eft  que 
par  ces  trois  dernières  parties  que  l'Hom*- 
me  fait  paroîcre  plufieurs  propriétés  ôc  plu* 
{ie  ;rs  convenances  qui  ne  font  pas  de  Ton 
EfTcnce  ,  mais  qui  en  font  l'ornement  ;  com- 
me par  exemple  9  les  Sciences  ôc  les  Ver* 
tus  :  tout  de  même  aufti  ce  n'eft  que  par  les 
parties  eflfentielles  de  ion  Art ,  que  le  Pein* 
tre  fait  connoître  une  infinité  de  chofes 
qui  relèvent  le  prix  de  fes  Tableaux  ,  quoi- 
qu'elles ne  foient  point  de  l'EfTence  de  U 
Peinture  \  telles  font  les  propriétés  d'inf- 
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tfuire  Se  de  divertir.  Sur  quoi  l'on  penc 
faire  une  queftion  affez  confidérable  ,  qui 
eft  de  favoir  fi  la  fidélité  de  l'hiftoire  eft 
de  l'efTence  de  la  Peinture. 


CHAPITREIX. 

Si  la  fidélité  de  fHiftoire  eft  de  CEffencc 
de  la  Peinture. 

TT  L  paroît  que  la  Compofition ,  qui  eft  une 

j  partie  effentielle  de  la  Peinture  ,  com- 
prend les  objets  qui  entrent  dans  l'Hiftoi- 
re  3  &  qui  en  font  la  fidélité  ,  que  par  con- 
féquent  cette  fidélité  doit  être  efTentielle  à 
la  Peinture ,  &  que  le  Peintre  eft  dans  la 
iderniere  obligation  de  s'y  conformer. 

A  quoi  on  répond  ,  que  fi  la  fidélité  de 
l'Hiftoire  étoit  efTentielle  à  la  Peinture  ,  il 
n'y  auroit  point  de  Tableau  où  elle  ne  duc 
fe  rencontrer  :  Or  il  y  a  une  infinité  de 
beaux  Tableaux  qui  ne  repîréfentent  aucu- 
ne Hiftoire  j  comme  font  les  Tableaux  Al- 
légoriques ,  les  Païfages ,  les  Animaux >  les 
îMarines ,  les  Fruits ,  les  Fleurs ,  &  plnfieurs 
;autres  qui  ne  font  qu'un  effet  de  l'imagina- 
tion du  Peintre. 

Il  eft  vrai  cependant  que  le  Peintre  eft 
obligé  d'être  fidèle  dans  l'Hiftoire  qu'il  ré- 
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préfente  ,  &  que  par  la  recherche  curieufç 
des   circonftances  qui  l'accompagnent  ,  il 
augmente  la  beauté  &  le  prix  de  Ton  Ta- 
bleau :  mais  cette  obligation  n'eft  pas  de  l'ef-  Il 
fence  delà  Peinture  ,  elle  efl  feulement  une  j)l 
bienféance  indifpenfable,  comme  la  Vertu  ôC 
là  Science  le  font  dans  l'Homme.  Ainii  de 
même  que  l'homme  n'en  efl:  pas  moins  Hom- 
me pour  être  ignorant  &  vicieux  ,  le  Pein-  • 
tre  n'en  efl:  pas  moins  Peintre  pour  ignorer  ] 
PHiftoire.  Et  s'il  efl:  vrai  que  les  Vertus  Se 
les  Sciences  font  les  ornemens  des  Hom- 
mes ,  aufli  eft-il  certain  que  les  Ouvrages 
des  Peintres  font  d'autant  plus  eftimables 
qu'ils  font  paroître  de  fidélité  dans  les  fu- 
jets  hiftoriques  qu'ils  repréfentent  -,  fuppofé 
d'ailleurs  qu'il  n'y  manque  rien  de  l'imita-» 
tion  de  la  Nature  ,  qui  efl:  leur  effence. 

De  force  qu'un  Peintre  peut  être  fort  ha- 
bile dans  fon  Art  ,  &  fort  ignorant  dans 
PHiftoire.  Nous  en  voyons  prefque  autant 
d'exemples  qu'il  y  a  de  Tableaux  du  Titien  » 
de  Paul  Veronéfe  ,  du  Tintoret ,  des  BalFans,' 
èc  de  plufieurs  autres  Vénitiens  :  Ils  ont  mis 
leur  principal  foin  dans  l'EfTence  de  leur 
Art  ;  c'eft-à-dire  ,  dans  l'imitation  de  la 
Nature  ,  &  ils  fe  font  moins  appliqués  aux 
chofes  acceflToires  qui  peuvent  être  ou  n'ê- 
tre point  ,  fans  que  PEflence  en  foit  alté- 
rée. Ceft  apparemment  dans  ce  fens-la  qu$ 
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les  Curieux  regardent  les   Tableaux   des 

■Peintres  que  je  viens  de  nommer ,  puisqu'ils 

•les  achètent  au  poids  de  l'or ,  &  que  ces  Ou- 

f vrages  font  du  nombre  de  ceux  qui  tiennent 

le  premier  rang  dans  leurs  Cabinets. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  fi  cette  Effencg 
i  dans  les  Tableaux  des  Peintres  Vénitiens 
Ijavoit  été  accompagnée  des  ornemens  qui 
lj.cn  relèvent  le  prix  ,  je  veux  dire  de  la  fidé- 
lité de  l'Hiftoire  8c  de  la  Chronologie  ,  ils 
en  feroient  beaucoup  plus  eftimables  :  mais 
d'un  autre  coté  ,  il  eft  certain  que  la  fidélité 
de  l'Hiftoire  ne  peut  fervir  qu'à  nous  in- 
ftruire ,  &  que  nous  devons  chercher  dans 
leurs  Tableaux  l'imitation  de  la  Nature  pré-r 
férablement  à  toutes  chofes.  S'ils  nous  in- 
ftruifent ,  a  la  bonne  heure  3  s'ils  ne  le  font 
pas  ,  nous  aurons  toujours  le  plaifir  d'y  voir 
une  efpéce  de  création  qui  nous  divertit , 
&  qui  met  nos  paillons  en  mouvement. 

En  effet ,  Ci  je  veux  apprendre  l'Hiftoire  * 
ce  n'eft  point  un  Peintre  que  je  confulte- 
rai ,  ii  n'eft  Hiftorien  que  par  accident-,  mais 
je  lirai  les  Livres  qui  traitent  de  l'Hiftoire  , 
<k  dont  l'obligation  eftentielle  n'eft  pas  feu- 
;  lement  de  raconter  les  faits  ,  mais  de  les 
raconter  avec  fidélité. 

Cependant  je  ne  prétens  pas  ici  exeufer 
un  Peintre  de  ce  qu'il  eft  mauvais  Hifto- 
rien ,  car  l'on  eft  toujours  blâmable  de  faire 
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mal  ce  que  Ton  entreprend.  Si  un  Peintre 
ayant  à  traiter  un  fujet  hiftorique  ,  ignore 
les  objets  qui  doivent  entrer  dans  fa  Com- 
position pour  la  rendre  ridelle  3  il  doit  foi- 
gneufement  s'en  inftruire  ,  ou  par  les  Li-    :: 
vires  ,  ou  par  le  moyen  des  Savans  -,   èc  l'on 
jne  peut  nier  que  la  négligence  qu'il  appor-    ri 
tera  en  cela  ne  foit  inexcufable.  J'en  excep-    ^ 
te  néanmoins  ceux  qui  ont  peint  des  fujets     u! 
de  dévotion  ,  où  ils  ont  introduit  des  Saints 
de  différens  tems  &  de  différens  païs  ,  non     i- 
pas  de  leur  choix  ,  mais  par  une  complai-     < 
fance  forcée  pour  les  perfonnes  qui  les  fai- 
foient  travailler  ,  Se  dont  la  trop  grande  fini 
plicité  ne  leur  permettoit  pas  de  faire  réfle- 
xion fur  les  chofes  acceffoires  qui  peuvent 
contribuer  à  l'ornement  de  la  Peinture. 

L'Invention ,  qui  eft  une  partie  effentielle  I 
de  cet  Art ,  confifte  feulement  à  trouver  les  :| 
objets  qui  doivent  entrer  dans  un  Tableau  > 
félon  que  le  Peintre  fe  les  imagine ,  faux  ou  , 
vrais  ,  fabuleux  ou   hiftoriques.    Et  fi  un  ; 
Peintre  s'imaginoit  qu'Alexandre  fut  vêtu 
comme   nous  le  fommes  aujourd'hui  ,    6c 
qu'il  repréfentât  ce  Conquérant   avec  un  ■ 
Chapeau  Se  une  Perruque  comme  font  les. 
Comédiens  ,  il  feroit  fans  doute  une  cho- 
fe  très-ridicule  ,  de  une  faute  très-grofîié- 
re  :  mais  cette  faute  feroit  contre  l'Hiftoi- 
re ,  ôc  non  pas  contre  la  Peinture  j  fuppofé 
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\  d'ailleurs  que  les  chofes  repréfentées  le  fuf- 
jlfent  félon  routes  les  Régies  de  cet  Arr. 

Mais  quoique  le  Peinrre  repréfenre  Lt 
Nature  par  Eflence  ,  8c  l'Hiftoire  par  Acci- 
dent ,  cet  Accident  ne  lui  doit  pas  être  de 
[moindre  confidération  que  l'Eflènce  ,  s'il 
Iveut  plaire  à  tout  le  monde  ,  3c  fur  tout  aux 
gens  de  Lettres ,  3c  à  ceux  qui  confidérant 
[un  Tableau  plutôt  par  l'efprit  que  par  les 
■yeux ,  font  principalement  confifter  fa  per- 
ïre&ion  à  repréfenter  fidèlement  l'Hiftoire  > 
\  8c  à  exprimer  les  paflions» 


CHAPITRE     X. 
Des  Idées  imparfaites  de  la  Peinture. 

IL  y  a  peu  de  perfonnes  qui  aient  une 
Idée  bien  nette  de  la  Peintui  e ,  j'y  corn- 
prens  les  Peintres  mêmes  ,  dont  plufieurs 
mettent  toute  l'EfTence  de  leur  Art  dans  le 
DelTein  3  3c  d'autres  ne  le  font  confifter  que 
dans  la  Couleur.  La  plupart  des  perfonnes 
qui  ont  à  Soutenir  dans  le  monde  un  carac- 
tère fpirituel  ,  3c  entr'aurres  les  gens  de 
Lettres,  ne  regardent  d'ordinaire  la  Peinture 
que  par  l'Invention  y  3c  que  comme  un  pur 
effet  de  l'imagination  du  Peintre»  Ils  exa- 
minent la  Peinture  de  ce  côté-la  feulement  > 
ôc  félon  qu'elle  leur  paroît  plus  ou  moins 
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ingénieufe  ,  ils  louent  plus  ou  moins  le  Ta- 
bleau ,  fans  en  confidérer  l'effet ,  ni  à  quel 
degré  le  Peintre  a  porté  l'imitation  de  la. 
Nature.  C'eft  dans  ce  fens  que  Saint  Au- 
guftin  dit  que  la  connoifTance  de  la  Peintu- 
re ôc  de  la  Fable  eft  fuperftue  ,  quoique 
dans  le  même  endroit  ce  Père  loue  les  Scien- 
ces profanes. 

C'eft  en  vain  pour  ces  fortes  de  perfon- 
ncs  que  le  Titien ,  ie  Géorgion  Se  Paul  Ve- 
ronéfe  fe  font  épuifés ,  &  qu'ils  ont  pris  tanr 
de  peine  pour  porter  fi  loin  l'imitation  de 
la  Nature.  C'eft  en  vain  que  leurs  Ou- 
vrages font  regardés  par  les  plus  habiles 
Peintres  comme  les  Exemplaires  les  plus 
parfaits  ;  ou  plutôt ,  c'eft  inutilement  qu'on 
fait  voir  des  Tableaux  à  ces  perfonnes-la  * 
puifque  les  Eftampes  correctes  pourroienr 
fnffire  pour  exercer  leur  jugement ,  &:  pour 
remplir  l'étendue  de  leur  connoifTance. 

Je  reviens  à  Saint  Auguftin  ,  de  je  dis  que 
s'il  avoit  eu  une  véritable  Idée  de  la  Pein- 
ture ,  qui  n'eft  autre  que  l'imitation  du 
vrai  y  &c  qu'il  eût  fait  réflexion  que  par 
cette  imitation  on  peut  élever  en  mille  ma- 
nières le  cœur  des  Fidèles  à  l'amour  Di- 
vin ,  il  auroit  fait  le  Panégyrique  de  ce  bel 
Art  avec  d'autant  plus  de  chaleur  qu'il  étoit 
lui-même  très-fenfible  à  tout  ce  qui  peut 
porter  à  Dieu» 
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Un  autre  Père  avoit  une  Idée  de  la  Pein- 

é  ture  plus   jufte  ,    c'eft   Saint  Grégoire  de- 

Nice  ,  qui  après  avoir  fait  une  defcription 
1  du  Sacrifice  d'Abraham ,  dit  ces  paroles  : 
i  J'aifouvent  jette  les  yeux  fur  un  Tableau  qui 

repré fente  ce  fpeciacle  digne  de  pitié  ,  &  je  ne 
:  les  ai  jamais  retirés  fans  larmes ,  tant  la  Pein^ 
•  ture  fait  rep réfenter  les  chofes ,  comme  il 
I  elles  fe  paflbient  effectivement. 

CHAPITRE    XL 

\  Comment  les  refies  de  l'Idée  imparfaite  de  lai 
Peinture  fe  font  confervés  dans  Vefpit  de 
plu fieurs. personnes  ,  depuis  le  rétablijfement 
de  cet  Art. 

JE  viens  de  faire  voir  que I'Eflence  de  la 
Peinture  confiftoit  dans  une  fidelle  imita- 
tion ,  à  la  faveur  de  laquelle  les  Peintres 
peuvent  inftruire  &:  divertir  félon  la  médi- 
re de  leur  Génie.  J'ai  parlé  enfuite  des  fauf* 
fcs  Idées  de  la  Peinture  ,  Se  je  tâcherai 
dans  ce  Chapitre  de  montrer  comment  ces 
Idées  imparfaites  fe  font  glifïees  jufqu'à 
nous. 

La  Peinture  comme  les  autres  Arts  n'a 
été  connue  que  par  le  progrès  qu'elle  a  faic 
dans  l'efprit  des  hommes.  Ceux  qui  com- 
mencèrent à  la  renouveller  en  Italie  >  3c  qui 
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par  conféquent  n'en  pouvaient  avoir  que  de 
foibles  Principes ,  ne  laifférent  pas  de  s'at- 
tirer de  l'admiration  par  la  nouveauté  de 
leurs  Ouvrages  :  Et  à  mefure  que  le  nom- 
bre des  Peintres  s'augmenta  3  &  que  l'ému* 
lation  leur  donna  des  lumières  >  les  Ta- 
bleaux augmentèrent  de  prix  Se  de  beauté. 
Il  fe  forma  des  Amateurs  Se  des  Connoif- 
feurs ,  Se  les  chofes  étant  venues  à  un  cer- 
tain point  ,  on  ■  commença  à  croire  qu'il 
étoit  comme  impofîible  que  le  Pinceau  pût 
rien  faire  de  plus  parfait  que  ce  qu'on  ad- 
miroit  en  ces  tems-la. 

Les  grands  Seigneurs  viïîtoient  les  Pein- 
tres ,  les  Poètes  chantoient  leurs  louanges >. 
Se  dès  l'an  1 300.  Charles  I.  Roi  de  Naples  > 
pafïant  par  Florence  ,  alla  voir  Cimabué  , 
qui  étoit  en  réputation  >  &:  Corne  de  Médi- 
cis  étoit  tellement  charmé  des  Ouvrages  de 
Philippe  Lippi ,  qu'il  mit  tout  en  ufage  pour 
vaincre  la  bizarrerie  Se  la  pareife  de  ce  Pein- 
tre ,  afin  d'en  avoir  des  Tableaux. 

Cependant  il  eft  aifé  déjuger  par  les  refc 
tes  de  ces  premiers  Ouvrages  ,  que  la  Pein- 
ture de  ce  fiécle-Ia  étoit  très-peu  de  chofe  , 
fi  nous  la  comparons  a  celle  que  nous  voyons 
aujourd'hui  de  la  main  des  bons  Maîtres. 
Car  non  feulement  les  parties  qui  dépen- 
dent de  la  Compofition  Se  du  DefTein  n'é- 
toient  pas  encore  affaifannées  du  bon  Goût, 
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jui  leur  eft  venu  depuis  :  mais  celle  du  Co- 
.oris  étoit  abfolument  ignorée ,  Se  dans  la 
Couleur  des  objets  en  particulier  ,   qu'on 
ippelle  Couleur  Locale ,  Se  dans  l'intelli- 
gence du  Clair-obfcur ,  de  dans  l'harmonie 
du  tout  -  enfemble.    Il  eft  vrai  qu'ils  em- 
ploïoient  des    Couleurs  ,    mais   la  route 
u'ils  tenoient  en  cela  étoit  triviale ,  Se  ne 
oit  pas  tant  à  repréfenter  la  vérité  des 
objets ,  qu'à  nous  en  faire  relïbuvenir. 
Dans  cette  ignorance  du  Coloris ,  où  les 
il  Peintres  avoient  été  élevés ,  ils  ne  conce- 
Ivoient  pas  le  pouvoir  de  cette  partie  en- 
»  chanterene ,  ni  à  quel  degré  elle  étoit  ca- 
pable de  faire  monter  leurs  Ouvrages.  Ils 
ne  juroient  encore  que  fur  la  parole  de  leurs 
[.Maîtres ,  Se  n'étant  occupés  qu'à  s'aplanir 
le  chemin  qu'on  leur  avoir  montré ,  l'Inven- 
tion &  le  DefTein  faifoit  toute  leur  étude. 
Enfin  après  plufieurs  années  x  le  bon  Gé- 
•inie  de  la  Peinture  fufeita  de  grands  Hom- 
mes dans  la  Tofcane  ,   Se  dans  le  Duché 
d'Urbin  ,  qui  par  la  folidité  de  leur  Efprit, 
par  la  bonté  de  leur  Génie ,  Se  par  l'afhdui- 
té  de  leurs  Etudes  3  élevèrent  les  Idées  des 
i:  connoififances  qu'ils  avoient  reçues  de  leurs 
:  Maîtres ,  Se  les  portèrent  à  un  degré  de  per- 
:  fection ,  qui  fera  l'admiration  de  la  Pofté- 
i  rite. 

Ceux  à  qui  on  eft  principalement  rede- 
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vable  de  cette  perfe&ion ,  font ,  Léonard 
de  Vinci ,  Michelange ,  ôc  Raphaël  :  mai»;  \$ 
ce  dernier ,  qui  s'eft  élevé  au-defi  lis  des  an- 
tres ,  a  acquis  tant  de  parties  dans  fon  Art» 
Se  les  a  portées  à  un  degré  fi  haut ,  que  les 
louanges  qu'on  lui  en  a  données ,  ont  fait 
croire  que  rien  ne  lui  manquoit  >  ôc  ont  fixç 
en  fa  Perfonne  toute  la  perfection  de  la 
Peinture. 

Comme  il  eft  nécefïaire  dans  la  Profef* 
fion  de  cet  Art  de  commencer  par  le  De£ 
fein  ,  Ôc  qu'il  eft  confiant  que  la  fource  du 
bon  Goût  ôc  de  la  Correction  fe  trouve  dans 
les  Sculptures  Antiques  ôc  dans  les  Ouvra* 
ges  de  Raphaël  qui  en  ont  tiré  leur  plus 
grand  mérite  •>  la  plupart  des  jeunes  Pein- 
tres ne  manquent  pas  d'aller  à  Rome  pour 
y  étudier  -,  s'ils  n'en  reviennent  pas  fort  ha- 
biles ,  ils  en  rapportent  du  moins  de  l'efti- 
me  pour  les  Ouvrages  qu'on  y  admire ,  ôc 
la  tranfmettent  à  tous  ceux  qui  les  écoutent. 
C'eft  ainfi  qu'un  grand  nombre  de  Curieux 
&  d'Amateurs  de  la  Peinture  ont  confervé 
fur  la  foi  d'autrui  ,  ou  fur  l'autorité  des 
Auteurs  cette  première  Idée  qu'ils  ont  re- 
çue ;  favoir  ,  que  toute  la  perfection  de 
la  Peinture  eft  dans  les  Ouvrages  de  Ra- 
phaël. 

Les  Peintres  Romains  font  auflî  demeu- 
rés la  plupart  dans  cette  opinion ,  ôc  l'ont 


L'Idée  du  Peintre  parfait.  39 

"i'nfinuée  aux  Etrangers  ,  ou  par  l'amour  de 
yeur  pais ,  ou  par  leur  négligence  pour  le 
'fcoloris  qu'ils  n'ont  jamais  bien  connu,  ou 
1  par  la  préférence  qu'ils  ont  donnée  aux  au- 
tres parties  de  la  Peinture ,  lefquelles  étanc 
A  m  grand  nombre  les  occupent  le  refte  de 
^  .eur  vie. 

t'  On  ne  s'étoit  donc  attaché  jufques-là  qu'à. 
.  .1  :e  qui  dépend  de  l'Invention  Se  du  DelTein» 
:1|Et  quoique  Raphaël  ait  inventé  très-ingé- 
:  j  nieufemenr ,  qu'il  ait  deffiné  d'une  Correc- 
ts don  6c  d'une  Elégance  achevée ,  qu'il  ait 
•">  exprimé  les  paflions  de  Famé  avec  une  force 
'-)  de  une  grâce  infinie  ,  qu'il  ait  traité  {qs  fu- 
^  jets  avec  toute  la  convenance  de  toute  la  no- 
:'1  blefTe  poiîible  ,  de  qu'aucun  Peintre  ne  lui 
::  ait  difputé  l'avantage  de  la  primauté  dans 
*j  le  grand  nombre  des  parties  qu'il  a  polTe- 
>!  dé&s  -,  il  eft  confiant  néanmoins  qu'il  n'a  pas 
w  pénétré  dans  le  Coloris  afTez,  avant  pour 
•\  rendre  les  objets  bien  vrais  &  bien  fenfibles, 
!  ni  pour  donner  l'Idée  d'une  parfaite  irni- 
A  ration. 

C'eit  pourtant  cette  imitation  3c  cette 

■  fenfation  parfaite  qui  fait  Fefïentiel  de  la 
:    Peinture  ,  comme  je  l'ai  fait  voir*    Cette 

■  perfection  vient  du  DefFein  Se  du  Coloris  > 
ôc  fi  Raphaël  8c  les  habiles  Peintres  de  fon 

(  tems  n'ont  eu  cette  detniere  partie  qu'im- 
parfaitement ,   l'Idée  de  FElTence  de  la 
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Peinture  qui  vient  de  l'effet  de  leurs  Ou- 
vrages ,  doit  être  imparfaite  ,  auiïi-bien  que 
celle  qui  s'eft  introduite  fucceiîivement  dans 
Fefprit  de  quelques  perfonnes ,  d'ailleurs 
très-éclairées. 

Les  Ouvrages  du  Titien  Se  des  autres 
Peintres  qui  ont  mis  au  jour  leurs  penfées  à- 
la  faveur  d'une  ridelle  imitation,  devroient , 
ee  me  femble ,  avoir  détruit  les  mauvais  re-' 
ftes  dont  nous  parlons ,  Se  avoir  redrefle  les 
Idées  félon  que  la  Nature  Se  la  Raifon  l'exi- 
gent d'un  éfprit  jufte.  Mais  comme  les  jeu- 
nes gens  n'emportent  en  fortant  de  Rome? 
pour  aller  à  Venife  qu'un  efprit  Se  des  yeux 
prévenus ,  Se  qu'ils  ne  font  d'ordinaire  dans 
cette  dernière  Ville  que  peu  de  féjour  ,  ils 
n'y  voient  que  comme  en  paflfant  les  beaux 
Ouvrages  qui  pourroient  leur  donner  une 
jufte  Idée  de  la  Peinture  ;  aufli  bien  loin  d'y 
contracter  une  habitude  du  bon  Coloris ,  qui 
feroit  valoir  les  Etudes  qu'ils  auroient  faites 
à  Rome  ,  Se  qui  les  rendroit  irréprochables 
fur  toutes  les  parties  de  leur  Profeiîion ,  ils 
en  fortent  comme  ils  y  font  entrés. 

Mais  ce  qui  eft  étonnant ,  c'eft  que  cer- 
tains Curieux  qui  font  encore  prévenus  de 
cette  faune  Idée  ,  font  tellement  épris  de 
la  beauté  des  Tableaux  Vénitiens ,  qu'ils  en 
donnent ,  avec  raifon  ,  un  fort  grand  prix  , 
quoique  ces  Tableaux  n'aient  prefquepoinr 
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l'autre  mérite  que  par  l'Idée ,  que  j*ai  éta- 
lie  de  l'Effence  de  la  Peinture. 


CHAPITRE    XI L 

COMPOS  ITION. 

si 

Première  Partie  de  la  Peinture* 

N  ne  s'eft  fervi  jufqu'ici  que  du  mot 
d'Invention  pour  fignifier  la  première 
'artie  de  la  Peinture  :  plufieurs  Pont  même 
mfondue  avec  le  Génie ,  d'autres  avec  une 
fertilité  de  penfées ,  d'autres  enfin  avec  la 
lifpofition  des  objets  :  mais  toutes  ces  chofes 
font  différentes  les  unes  des  autres*  J'ai  crû 
[lie  pour  donner  une  jufle  Idée  de  la  pre- 
liere  Partie  de  la  Peinture ,  il  falloit  l'ap- 
>eller  Composition  ,  Se  la  divifer  en  deux  *y 
l'Invention  ôc  la  Difpofition.  L'Invention 
trouve  feulement  les  objets  du  Tableau ,  Se 
la  Difpofition  les  place.  Ces  deux  Parties 
font  différentes  à  la  vérité  :  mais  elles  ont 
tant  de  liaifon  entr'elles,  qu'on  peut  les 
comprendre  fous  un  même  nom. 

Dans  les  fujets  tirés  de  l'Hiftoire  ou  de 
la  Fable  :  l'Invention  fe  forme  par  la  lec- 
ture, c'eft  un  pur  effet  de  l'Imagination 
dans  les  fujets  Métaphoriques  :  elle  contri- 
bue à  la  fidélité  de  l'Hiftoire  3  comme  à  la 
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netteté  des  Allégories ,  &  de  quelque  ma( 
niere  que  Ton  s'en  ferve ,  elle  ne  doit  point  I 
tenir  en  fufpend  l'Efprit  du  Spe&ateur  pat, 
aucune  obicurité.  Mais  quelque  fidèlement 
ou  ingénieufement  que  foient  choifis  les  ob- 
jets qui  entrent  dans  le  Tableau  >  ils  ne  fe^ 
ront  jamais  un  bon  effet ,  s'ils  ne  font  difpo- 
(es  avantageufement  félon  que  Pceconomie 
Se  les  règles  de  l'Art  le  demandent  ;  8c  c'eft 
le  jufte  affemblage  de  ces  deux  Parties  que 
j'appelle  Compoiition.  Ainfi  je  la  définis  de 
cette  forte  :  une  partie  de  la  Peinture  qui 
trouve  avec  convenance  &  qui  place  avec 
avantage  les  objets  dont  le  Peintre  fe  fçrf 
pour  exprimer  fon  fujet. 


CHAPITRE     XIII. 
DESSEIN. 

Seconde  Partie  de  la  Peinture. 

LE  bon  Goût  &  la  Correction  du  Def* 
fein  font  fi  néceffaires  dans  la  Peinture, 
qu'un  Peintre  qui  en  eft  dépourvu  eft  obli- 
gé de  faire  des  miracles  d'ailleurs  pour  s'at- 
tirer quelque  eftime  ;  3c  comme  le  Deifein 
eft  la  bafe  ôc  le  fondement  de  toutes  les 
autres  Parties  ,  que  c'eft  lui  qui  termine 
les  Couleurs  de  qui  débrouille  les  objets» 


I 


L'Idée  du  Peintre  parfait.  4$ 

bn  élégance  &  fa  correction  ne  font  pas 

oins  néceflaires  dans  la  Peinture  que  la 
mreté  du  langage  dans  l'Eloquence. 

Les  Peintres  qui  réduifent  par  habitude 
outes  leurs  Figures  fous  un  même  air  Se 
bus  une  même  proportion  ,  n'ont  jamais 
>ien  conçu  que  la  Nature  n'eft  pas  moins 
idmirable  dans  la  variété  que  dans  la  beau- 
ré  de  Tes  productions,  Se  que  par  un  mé- 
lange diferet  de  l'une  Se  de  l'autre  ils  arri- 
reroient  à  une  parfaite  imitation. 


CHAPITRE    XIV. 

Des  attitudes. 

Ans  les  Attitudes  la  Pondération  Se  le 
Contrarie  font  fondés  dans  la  Natu- 
re. Elle  ne  fait  aucune  action  qu'elle  ne 
îfafïe  voir  ces  deux  parties  >  Se  fi  elle  y  man- 
quoit  ,  elle  feroit ,  ou  privée  de  mouve- 
ment ,  ou  contrainte  dans  fon  action. 


CHAPITRE     XV. 
Des  Exprejfwns. 

LEs  Exprefîions  font  la  pierre  de  touche 
de  l'efprit  du  Peintre.  Il  montre  par  la 
jufteiïe  dont  il  les  distribue  a  fa  pénétration 
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ôc  Ton  difcernement  :  mais  il  faut  le  mêmv 

efpric  dans  le  Spectateur  pour  les  bien  ap-J^ç 

percevoir ,  que  dans  le  Peintre  pour  les  bien 

exécuter. 

On  doit  confiderer  un  Tableau  comme 
une  Scène  ,  où  chaque  Figure  joue  Ton  rôle., 
Les  Figures  bien  deiîinées  ôc  bien  coloriées 
font  admirables  à  la  vérité,  mais  la  plupart 
des  gens  d'efprit ,  qui  n'ont  pas  encore  une 
Idée  bien  juftede  la  Peinture  5  ne  font  fenfi- 
bles  a  ces  parties ,  qu'autant  qu'elles  font  ac- 
compagnées de  la  vivacité,  de  la  juftefïè  ÔC 
de  la  délicateffe  des  Expreflîons.  Elles  fonc 
un  des  plus  rares  talens  de  la  Peinture,  ôc 
celui  qui  eft  alTez  heureux  pour  les  bien  trai- 
ter ,  y  interefTe  non-feulement  les  parties  du 
vifage  ,  mais  encore  toutes  celles  du  corps , 
ôc  fait  concourir  à  TExpreiTion  générale  du 
fujet,  les  objets  même  les  plus  inanimés  ,  par 
la  manière  dont  il  les  expofe.  Les  expreiîions 
vives  Ôc  naturelles  font  femvent  oublier  ,  ou 
du  moins  fuppléer  à  l'imagination  ce  qui 
manque  d'ailleurs  dans  un  Tableau. 

CHAPITRE     XVI. 

Des  Extrémités. 

Omme  les  Extrémités  ,   c'eft-à-dirc , 
la  tête ,  les  pieds  ôc  les  mains  >  font 
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'  ?<lu$  connues    &  plus  remarquées  que  les 

utres  parties ,  que  ce  font  elles  qui  nous 

orient  dans  les  Tableaux  ,  elles  doivent 

tre  plus  terminées  que  les  autres  chofes , 

:  <uppofé   que   i'a&ion  où  elles   feront  em- 

)loïées ,  les  difpofe  êc  les  place  d'une  ma- 

iiiete  à  être  bien  vues. 
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CHAPITRE      XVII. 
Des  Draperies. 


/\N  dit  en  terme  de  Peinture,  jetter 
\^/  une  Draperie ,  pour  dire  habiller  une 
Figure ,  &  lui  donner  une  Draperie.  Ce  mot 
de  jetter  me  paroît  d'autant  plus  exprefîif , 
que  les  Draperies  ne  doivent  point  être  ar- 


rangées comme  les  habits  dont  on  fe  fert 
idans  le  monde  ;  mais  qu'en  fuivant  le  carac- 
tère de  la  pure  Nature,  laquelle  eft  éloignée 
de  toute  affectation  ,  les  plis  fe  trouvent 
comme  par  hazard  autour  des  membres  , 
^qu'ils  les  faflènt  paroître  ce  qu'ils  font  j  que 
par  un  artifice  induftrieux,  ils  les  contractent 
en  les  marquant ,  &  qu'ils  les  carelfent,  pour 
^infi  dire ,  par  leurs  tendres  finuofités ,  ÔC 
par  leur  mol'efle. 

Les  anciens  Sculpteurs  3  qui  n'avoient  pas 
l'ufage  des  différentes  Couleurs,  parce  qu'ils 
wavailloient  le  même  Ouvrage  fur  une  me~ 
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me  matière ,  ont  évité  la  grande  étendue  deji 
plis,  de  peur ,  qu'étant  autour  des  membres  \  p° 
ils  n'attirafFent  les  yeux ,  ôc  n'empêchafleroi  ^lii 
de  voir  en  repos  le  nud  de  leurs  Figures.  Il<  t. 
fe  font  très-fouvent  fervis  de  linges  mouil- 
lés pour  draper ,  ou  bien  ils  ont  multiplié  les    • 
mêmes  plis ,  afin  que  cette  répétition  fît  une 
efpece  de  hachure  ,  qui  par  Ton  obfcurité , 
rendît  plus  fenfibles  les  membres  qu'elles 
entourent.     Ils  ont  oblervé  cette  dernière 
méthode  plus  ordinairement  dans  les  Bas- 
reliefs.  Mais  dans  l'une  ôc  dans  l'autre  ma- 
nière dont  ils  ont  traité  leurs  Draperies  ,  ils 
ont  obfervé  un  ordre  merveilleux  de  placer 
les  plis. 

Le  Peintre  ,  qui  par  la  diverfîté  de  fe$ 
Couleurs  ôc  de  fes  lumières ,  doit  ôter  l'é- 
quivoque des  membres  d'avec  les  Drape- 
ries ,  peut  bien  fe  régler  fur  le  bon  ordre 
des  plis  de  l'Antique  ;  mais  il  ne  doit  pas 
en  imiter  le  nombre ,  Se  il  doit  varier  Ces 
étofes  félon  le  caractère  de  fes  Figures» 
Les  Peintres ,  qui  n'ont  point  connu  la  li- 
berté qu'ils  avoient  en  cela ,  fe  font  faits 
autant  de  tort ,  en  fuivant  les  Sculptures 
Antiques  ,  que  les  Sculpteurs  en  voulant 
fuivre  les  Peintres. 

La  raifon  pour  laquelle  les  plis  doivent 
marquer  le  nud,  c'eft  que  la  Peinture  eft 
lune  fuperficie  plate ,  qu'il  faut  anéantir  eu 
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:  rompant  les  yeux ,  &  en  ne  laiflant  rien  d'é- 
uivoque.  Le  Peintre  eft  donc  obligé  de  gar- 
er cet  ordre  dans  toutes  Ces  Draperies ,  de 
uelque  nature  qu'elles  puirlent  être ,  fines, 
1   u  grofTes,  travaillées  ou  fimples  -,  mais  qu'il 
réfère  fur  tout  la  majefté  des  plis  a  la  richef- 
des  étofes,  qui  ne  conviennent  que  dans 
:e  "s  Hiftoires  dans  lefquelles  elle  a  été ,  ou 
•ourroit  être  vrai-femblablement  emploïée 
î:  £lon  les  tems  Ôc  les  coutumes. 

Comme  le  Peintre  doit  éviter  la  dureté 
mi  Se  la  roideur  dans  les  plis  ,   ôc  empêcher 
.1  tju'ils  ne  fentent ,  comme  on  dit,  le  mane- 
i^juin,  il  doit  de  même  ufer  avec  prudence 
les  Draperies  volantes.  Car  elles  ne  peu- 
::  rent  être  agitées  que  par  le  vent  dans  un 
ïe  ieu où  ion  peut  raisonnablement  fuppofer 
ds  qu'il  fourrle  ;  ou  par  la  compreflîon  de  l'air  > 
H  quand  la  Figure  eft  fuppofée  en  mouvement. 
m  Ces  fortes  de  Draperies  font  avantageufes  , 
■  parce  qu'elles  contribuent  à  donner  de  la 
Ivie  aux  Figures  par  le  contrafte  :  mais  il  faut 
:>ien  prendre  garde  que  la  caufe  en  foit  na- 
turelle ôc  vraifemblable ,  ôc  de  ne  pas  fai- 
re dans  un  même  Tableau  des  Draperies 
volantes  de  côtés  differens  ,  lorfqu'elles  ne 
peuvent  être  agitées  que  par  le  vent  ,  ôc 
|  que  la  Figure  eft  en  repos  5  défaut  dans  le- 
\l  quel  font  tombés ,  fans  y  penfer  ,  plufieurs 
1  habiles  Peintres. 


• 
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CHAPITRE     XVIII. 
Du  Pàifage. 

SI  la  Peinture  eft  une  efpece  de  création 
elle  en  donne  des  marques  encore  plus 
fenfibles  dans  les  Tableaux  de  Païfages  q 
dans  les  autres.    On  y  voit  plus  gênerai 
ment  la  Nature  fortie  de  Ton  cahos ,  ôc  les 
Elemens  plus  débrouillés  }    la  Terre  y  eft 
parée  de  Tes  différentes  productions ,  ôc  le 
Ciel  de  Tes  météores.  Et  comme  ce  genre 
de  Peinture  contient  en  racourci  tous  les 
autres  ,  le  Peintre  qui  l'exerce ,  doit  avoir 
une  connoiflance  univerfelle  dts  parties  de 
lbn  Art.  Si  ce  n'eft  pas  dans  un  fi  grand  dé- 
tail que  ceux  qui  peignent  ordinairement 
l'Hiftoire,  du  moins  fpéculativement  6c  en 
gênerai.  Et  s'il  ne  termine  pas  tous  les  ob- 
jets en  particulier  qui  compofent  fon  Ta- 
bleau ,  ou  qui  accompagnent  Ton  Païfage  ,  il  i 
eft  obligé  du  moins  d'en  fpécifier  vivement  ! 
le  goût  Se  le  caractère  ,  <k  de  donner  d'au-  i 
tant  plus  d'efprit  à  fon  Ouvrage  >  qu'il  fera 
moins  fini. 

Je  ne  prétens  pas  néanmoins  exclure  de 
ce  talent  l'exactitude  du  travail  *,  au  con- 
traire ,  plus  il  fera  recherché  ,  &  plus  il 
fera  précieux.  Mais  quelque  terminé  que 
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(bit  un  Païfage ,  fi  la  comparaifon  des  ob- 
jets ne  les  fait  valoir  ,  &  ne  conferve  leur 
caractère  ,  Ci  les  iltes  n'y  font  bien  choifis , 
ou  n'y  font  fuppléés  par  une  belle  intelli- 
gence du  Clair-obfcur  ,  fi  les  touches  n'y 
font  fpirituelles  ,  h  l'on  ne  rend  les  lieux 
animés  par  des  Figures ,  par  des  Animaux  , 
ou  par  d'autres  objets ,  qui  font  d'ordinaire 

?  en  mouvement ,  &  n*  l'on  n'y  joint  au  bon 
Goût  de  Couleur  &  aux  fenfations  extraor- 

I  dinaires  la  vérité  de  la  naïveté  de  la  Na- 

;  ture  ,  le  Tableau  n'aura  jamais  d'entrée 
dans  Feftime ,  non  plus  que  dans  le  Cabinet 

:  des  véritables  Connoiueurs. 
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CHAPITRE     XIX. 
De  la  Perfpeckive. 
N  Auteur  a  dit ,  que  Perspective  Se 


Peinture  étoient  la  même  chofe ,  par- 
ce qu'il  n'y  a  point  de  Peinture  fans  Perlpe- 
;  c"tive.  Quoique  la  proportion  foit  faillie  , 
abfolument  parlant ,  d'autant  que  le  corps 
qui  ne  peut  être  fans  ombre  ,  n'eft  pas  pour 
cela  la  même  chofe  que  l'ombre}  néanmoins 
elle  eft  véritable  dans  ce  fens ,  que  le  Pein- 
.,  tre  ne  peut  fe  paifer  de  Perfpedive  dans 
.;  toutes  fes  opérations ,  Se  qu'il  ne  tire  pas 
;  une  Ligne ,  Se  ne  donne  pas  un  c  up  de 
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Pinceau  qu'elle  n'y  ait.part ,  du  moins  ha- 
bituellement. Elle  règle  la  méfure  des  for- 
mes Se  la  dégradation  des  Couleurs  en 
quelque  lieu  du  Tableau  qu'elles  fe  rencon- 
trent. Le  Peintre  eft  forcé  d'en  reconnoître 
la  nécefïité  ,  Se  quoiqu'il  en  ait ,  comme  il 
doit,  une  habitude  confbmmée,  il  s'expofe- 
ra  fouvent  à  faire  de  grandes  fautes  contre 
cette  feience  ,  s'il  néglige  de  la  confulter 
de  nouveau ,  du  moins  dans  les  endroits  les 
plus  vifibles ,  Se  de  prendre  la  Régie  Se  le 
Compas  pour  ne  rien  hazarder ,  Se  pour  ne 
point  s'expofer  à  la  cenfure. 

Michelange  a  été  blâmé  pour  avoir  né- 
gligé la  Perfpedive  ,  Se  les  plus  grands 
Peintres  d'Italie  ont  été  tellement  perfua- 
dés  que  fans  elle  on  ne  pouvoit  rendre  une 
Compofîtion  régulière  ,  qu'ils  l'ont  voulu 
fçavoir  à  fond.  On  voit  même  dans  quel- 
ques DeiTeins  de  Raphaël ,  une  Echelle  de 
dégradation  ,  tant  il  étoit  régulier  fur  ce 
Point. 


:hapitre    xx. 

DU     COLORIS. 

Troifiéme  Partie  de  U  Peinture. 

A  manière  peu  convenable  dont  plu- 
fieurs  de  nos  Peintres  parloient  du  Co- 
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loris  me  fit  entreprendre  fa  défenfe  par  un 
Dialogue  que- je  fis  imprimer  il  y  a  vingt- 
quatre  ans.  Pour  moi  je  n'ai  rien  de  meil- 
leur à  dire  aujourd'hui  que  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  ce  petit  Ouvrage  \  je  prie  le  Lec- 
teur d'y  avoir  recours.  J'ai  tâché  d'y  faire 
voir  le  mérite  du  Coloris  le  plus  nettement 
qu'il  m'a  été  poifible. 

«1  1       h       I-"'-  ■     '  ■-  ■  '      i'-t    -11 -'h  1  —-   -i      r      ■    .-    m     t  -    --ii    ■ -t 

CHAPITRE     XXL 
De  f  Accord  des  Couleurs. 

DAns  les  différentes  efpéces  de  Cou- 
leurs ,  &  dans  les  divers  tons  de  lu- 
mière qui  fervent  à  la  Peinture  \  il  y  a  une 
harmonie  6c  une  difïoiiance ,  comme  il  y 
en  a  dans  une  Composition  de  Mufique  y 
car  dans  la  Mufique  il  ne  faut  pas  feule- 
ment que  les  Notes  foient  juftes ,  mais  en-» 
core  il  faut  que  dans  l'exécution  les  Inftru- 
mens  foient  d'accord.  Et  comme  les  Inftru- 
mens  de  Mufique  ne  conviennent  pas  tou- 
jours les  uns  aux  autres  j  par  exemple  9  le 
Luth  avec  le  Haut-bois ,  ni  le  Clavefîin 
avec  la  Muzette  :  de  même  ,  il  y  a  des 
Couleurs  qui  ne  peuvent  fe  trouver  enfem- 
ble  fans  ôffenfer  la  vue ,  témoin  le  Ver- 
millon avec  les  Verds ,  les  Bleus  &  les  Jau- 
nes.Mais  comme  leslnftrumens  les  plus  ai- 
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gus  fe  fauvent  parmi  quantité  d'autres  ,  &T 
font  quelquefois  un  très-bon  effet  -,  ainfï 
les  Couleurs  les  plus  oppofées ,  étant  pla^ 
cées  bien  à  propos  entre  plufieurs  autres 
qui  font  en  union  9  rendent  certains  en- 
droits plus  fenfibles ,  lefquels  doivent  do- 
miner fur  les  autres ,  ôc  attirer  les  regards 
davantage. 

Le  Titien  (  comme  je  l'ai  remarqué  ail- 
leurs )  en  a  ufé  de  la  forte  dans  le  T  ableau 
qu'il  a  fait  du  Triomphe  de  Bacchus  ;  en 
effet ,  ayant  placé  Ariadne  fur  un  des  côtés 
du  Tableau ,  ôc  ne  pouvant  par  cette  raifon 
la  faire  remarquer  par  les  éclats  de  la  lu- 
mière qu'il  a  voulu  conferver  dans  le  mi- 
lieu ,  il  lui  a  donné  une  Echarpe  de  Ver- 
millon fur  une  Draperie  bleue  ,  ôc  pour  la 
détacher  de  fon  fond  ,  qui  eft  déjà  une 
mer  bleue ,  ôc  parce  quec'eft  une  des  prin- 
cipales Figures  du  fujet  fur  laquelle  il  veut 
que  l'oeil  foit  attiré.  Paul  Véronéfe  s'eft  fer- 
VI  du  même  artifice  dans  fa  Noce  de  Cana  j 
car  le  Chrift ,  qui  eft  la  principale  Figure 
du  fujet ,  étant  un  peu  enfoncé  dans  le  Ta^ 
bleau  ,  il  n'a  pu  le  faire  remarquer  par  le 
brillant  du  Clair-obfcur  j  c'eft  pourquoi 
il  l'a  vêtu  de  Bleu  ôc  de  Vermillon  ,  afin 
que  la  vue  fe  portât  fur  cette  Figure, 
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CHAPITRE     X.X1L 
Du  Pinceau* 

LE  terme  de  Pinceau  fe  prend  quelque- 
fois pour  la  foiïrce  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Peinture ,  comme  lorfqu'on'dit , 
que  le  Tableau  de  la  Transfiguration  de 
Raphaël  eft  le  plus  bel  Ouvrage  qui  (oit  for- 
ti  de  Ton  Pinceau  :  8c  quelquefois  il  s'en- 
tend de  l'Ouvrage  même  j  8c  l'on  dit  \  par 
exemple  ,  de  tous  les  Peintres  de  T Anti- 
quité ,  le  plus  favant  Pinceau  eft  celui 
d'Apelie.  Mais  ici  le  mot  de  Pinceau  ligni- 
fie amplement  la  façon  extérieure  dont  le 
Peintre  l'a  manié  pour  employer  les  Cou- 
leurs. Et  lorfque  ces  mêmes  Couleurs  n'ont 
point  été  trop  agitées ,  ni  trop  tourmentées' 
par  le  mouvement  d'une  main  pelante  ,  8c 
qu'aucontraire  le  mouvement  en  paroît  li- 
bre ,  prompt  8c  léger  j  on  dit  que  l'Ouvra- 
ge eft  d'un  beau  Pinceau.  Mais  ce  Pinceau 
libre  eft  peu  de  chofe  (i  la  tête  ne  le  con- 
duit ,  8c  s'il  ne  fert  à  faire  connoitre  que  le 
Peintre  pofféde  l'intelligence  de  (on  Art. 
En  un  mot ,  le  beau  Pinceau  eil  à  la  Pein- 
ture cequ'eftà  laMufique  une  belle  voix  y 
l'un  8c  l'autre  font  eftimés  à  proportion  du 
grand  effet  8c  de  l'harmonie  qui  les  accom- 
pagne. C  iij 
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CHAPITRE      XXIII. 
Des  Licences. 

LEs  Licences  font  il  nécefïaires  ,  qu'il  y 
en  a  dans  tous  les  Arts.  Elles  font 
contre  les  Régies  à  prendre  les  chofes  à  la 
lettre  ,  mais  à  les  prendre  félon  Fefprit , 
les  Licences  fervent  de  Régies  quand  elles: 
font  prifes  bien  à  propos.  Or  il  n'y  a  per- 
fonne  de  bon  fens  qui  ne  les  trouve  à  pro- 
pos ,  lorfqu'elles  contribuent  à  faire  plus 
d'effet  dans  l'Ouvrage  où  on  les  emploie , 
ôc  que  par  leur  moyen  le  Peintre  arrive 
plus  efficacement  à  fa  fin  ,  qui  eft  d'impofet* 
à  la  vue.  Mais  iln'eft  pas  donné  à  tous  les 
Peintres  de  les  employer  utilement.  Il  n'y  a. 
que  les  grands  Génies  qui  foient  au-defius 
des  Régies,, &  qui  fâchent  fe  fervir  ingé- 
nieufement  des  Licences  j  foit  qu'ils  les  em- 
ploient pour  FefTence  de  leur  Art ,  foit  qu'- 
elles regardent  l'Hifloire.  Celles-ci  mé- 
ritent plus  d'attention ,  ôc  l'on  en  va  parler 
dans  l'Article  ftiivant.. 


^ 
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CHAPITRE     XXIV. 

De  quelle  autorité  les  Peintres  ont  repré fente 
fous  des  Figures  humâmes  les  cbofes  Divi~ 
nés ,  &  celles  qui  font  fpirituelles  ou  $&> 
animées* 

L'Ecriture  nous  parle  en  plufîeurs  en- 
droits des  Apparitions  de  Dieu  aux 
hommes ,  ou  réellement  par  le  miniftére 
des  Anges ,  ou  en  vifîon  par  des  fonges  3c 
des  extafes.  Il  y  a  une  belle  defeription  de 
Dieu  fous  la  forme  d'un  Vieillard  dans  le 
feptiéme  Chapitre  de  Daniel ,  verf.  9.  l'E- 
criture nous  parle  aufîi  de  plufîeurs  Appa- 
ritions d'Anges  fous  des  formes  humaines  > 
c'eft  pourquoi  l'Eglife  dans  le  Concile  de 
Nicée  n'a  point  fait  difficulté  de  permettre 
aux  Peintres  de  repréfenter  Dieu  le  Père 
fous  la  forme  d'un  Auguftc  Vieillard ,  & 
les  Anges  fous  des  formes  humaines. 

Il  paroît  auiîi  que  dans  les  fujets  qui  re- 
gardent la  Religion,  le  Peintre  ne  fera  point 
mal  s'il  peint  comme  vivantes  les  chofês 
mêmes  inanimées ,  quand  il  fuit  en  cela 
l'Idée  que  l'Ecriture  fainte  nous  en  donne  5 
Se  le  Spectateur  ne  doit  pas  fe  feandalifer 
facilement  quand  il  voit  dans  quelques  Ta- 
bleaux des  fujets  faints  ,  qui  font  mêlés 

C  iiij 


5^  Vidée  du  Peintre  parfait. 

ûvec  quelques  fictions  Poétiques  -,  car  les 
fidtions  &  la  Poe'fîe  ne  font  pas  nécelTaire- 
ment  quelque  chofe  de  profane.  Le  Livre 
de  Job  ,  les  Pfeaumes  de  David  &  l'Apo- 
calypfe  font  tout  Poétiques  &  pleins  d'ex- 
premons figurées,  fans  compter  les  Para- 
boles qui  font  dans  le  refte  de  l'Ecriture. 
Ainii ,  c'eft  fuivant  le  Texte  facré  que  Ra- 
phaël dans  le  pafïage  du  Jourdain  a  peint 
Tous  une  Figure  humaine  ce  Fleuve  ,  qui 
repoiuTe  fes  eaux  du  côré  de  leur  four  ce. 
Il  eft  autorité  en  cela  par  TEcrirure  fainte , 
qui ,  pour  fe  proportionner  a  l'intelligence 
:des  hommes  ,  a  coutume  d'exprimer  les 
-chofes  Divines  fous  la  figure  des  chofes  hu- 
inaines,&  qui  pour  Pinftrucfcion  dçsFidéles, 
ie  fert  d'idées&  de  comparaifons  palpables 
ôc  fenfibles.  Nous  en  avons  même  un  paf- 
fage  au  fujer  des  Fleuves,  dans  le  97e  Pfeau- 
me ,  ou  il  eft  dit  ,  que  les  fleuves  battront 
des  mains  ,  &  que  les  montagnes  tref ailleront 
de  joie  en  la  préfence  du  Seigneur.  Le  Pein- 
tre qui  a  intention  d'inftruire  &  d'édifier  , 
ne  fauroit  fuivre  un  meilleur  modèle. 

Le  Pouflluqui  dans  fon  Tableau  de  Moï- 
fe  trouvé  ,  a  tenu  la  même  conduite  pour 
repréfenter  le  Fleuve  du  Nil ,  en  a  été  blâ- 
me par  quelques  perfonnes ,  de  voici  la  rai- 
fon  qu'ils  en  apportent. 

Ils  difent  qu'il  ne  faut  point  mêler  les, 
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faux  Dieux  avec  les  chofes  de  notre  Reli- 
gion ;  que  les  fleuves  font  de  fauflès  Divi- 
nités qui  étoient  adorées  par  les  Payens  , 
qu'elles  ne  doivent  point  être  introduites 
dans  les  Hiftoires  famtes  ,  6c  qu'il  fufïit  an 
Peintre  de  repréfenter  un  fleuve  fimple- 
ment ,  Ôc  non  en  figure» 

A  quoi  il  eft  aifé  de  répondre ,  que  l'E- 
criture fainte  ,  en  introduifant  des  fleuves 
'  fous  des  figures  humaines  3  n'a  point  eu  in- 
!  tention  de  parler  de  ceux  que  les  Payens 
adoroient ,  ôc  que  pouvant  s'expliquer  na- 
turellement ôc  Amplement ,  elle  s'eft  néan- 
moins fervie  d'un  ftyle  figuré ,  fans  crainte: 
de  féduire  les  Fidèles  :  Ainii  le  Peintre 
Chrétien  en  fuivant  la  même  route  ,  eft. 
fort  éloigné  de  vouloir  altérer  la  vérité  de 
l'Hiftoire  *,  il  veut  au  contraire  3  en  fe  con- 
formant à  fon  Original ,  la  faire  entendre 
avec  plus  de  vivacité  ôc  plus  d'élégance. 

Mais  à  l'égard  des  Divinités  Payennes- 
qui  font  introduites  comme  telles ,  ôc  avec 
les  caractères  qui  les  font  connoître  3  il  y  a 
plus  de  difficulté  à  les  admettre  dans  les 
Compositions.  De  Savans  Hommes  onr 
agité  cette  matière  par  rapport  à  la  Poëfie  5 
ëc  le  Procès  en  eft  encore  à  juger.  Mais  le 
Peintre  ,  qui  n'a  pas  d'autre  langage  pour 
s'exprimer  que  ces  fortes  de  figures  ,  bien 
loin  d'être  blâmable  de  s'en  fervir ,  fern 
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toujours  applaudi  des  Savans  qui  les  ver- 
ront ingémeufement  &  prudemment  em- 
ployées dans  Tes  Tableaux. 

Car  les  faillies  Divinités  peuvent  être 
ço:iiidérées  de  deux  manières  ,  ou  comme 
Dieux  ,  ou  comme  figures  fymboliques. 
Comme  Dieux  ,  le  Peintre  ne  les  peut  re- 
préfenter  que  dans  les  fujets  purement  pro- 
fanes ,  où  il  en  eft  queftion  en  cette  qua-r- 
lire  *,  &  comme  figures  fymboliques ,  il  peut 
sen  fervir  avec  diferécion  en  toute  autre 
rencontre  où  il  les  jugera  nécetîaires. 

Rubens  ,  qui  de  tous  les  Peintres  s'eft  le 
plus  ingénieufement  Se  le  plus  doctement 
fervi  de  ces  fymboles ,  comme  on  le  peut 
voir  par  le  Livre  de  l'Entrée  du  Cardinal 
Infant  dans  la  Ville  d'Anvers ,  Se  par  les; 
Tableaux  de  la  Galerie  de  Luxembourg  ,  a. 
été  cenfuré  par  quelques  perfonnes  ,  pour 
avoir  introduit  dans  fes  Comportions  ces.: 
figures  allégoriques  ,  8c  pour  avoir  >  dit- 
on  s  mêlé  la  fable  avec  la  vérité. 

Mais  par  l'ufage  que  Rubens  a  fait  de  ce* 
fymboles ,  il  n'a  point  confondu  la  fable, 
avec  la  vérité  j  c'eft  plutôt  pour  exprimer 
cette  même  vérité  qu'il  s'en:  fervi  des  fym- 
boles de  la  fable.  En  effet ,  dans  la  Peintu^ 
re  de  la  Naifïance  de  Louis  XIII.  il  a 
représenté  au  haut  duTableau  fur  des  nuées, 
un  peu  éloignées  >  Caitor  fur  fon  Cfievai 
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ailé  ,  ôc  à  côté  Apollon  dans  Ton  Char  qui. 
monte  en  haut ,  pour  marquer  que  ce  Prin- 
ce efl:  né  le  matin  ,  6c  que  l'accouchement 
fut  heureux. 

D'où  l'on  peut  inférer  que  le  Peintre. n'a 
point  eu  lapenfée  de  repréfenter  des  Dieux 
.comme  Dieux  ,  mais  feulement  de  peindre 
Caftor  comme  une  conftellation  qui  rend 
heureux  les  évenemens  ,  ôc  le  char  d'A- 
pollon qui  va  en  haut  ,  pour  lignifier  le 
tems  du  matin. 

Et  fi  le  Peintre  ,  dans  la  vue  de  s'expri- 
mer avec  plus  d'élégance  >  juge  à  propos, 
de  repréfenter  les  Divinités  de  la  fable  par- 
mi les  figures  hiftoriques ,  il  faut  confidé- 
rer  ces  fymboles  comme  inviiibles ,  ôc  com- 
me n'y  étant  que  par  leur  Signification  al- 
légorique. 

C'eft  dans  ce  fens  que  le  fécond  Concile 
de  Nicée  ,  autorifé  en  cela  par  l'Ecriture ,, 
a  permis  de  repréfenter  aux  yeux  des  Fidè- 
les Dieu  le  Père  ôc  les  Anges  fous  des  fi- 
gures humaines.  Cependant  il  y  auroit  en- 
core plus  d'inconvénient  à  peindre  lesPer- 
fonnes  de  la  fainte  Trinité  ôc  les  Anges  * 
qu'il  n'y  en  a  à  introduire  dans  la  fcéne 
d'un  Tableau  des  Divinités  payennes.  Et 
les  Chrétiens  ,  étant  prévenus  contre  ces 
apparences ,  entrent  tout  d'un  coup  dans 
i'eiprit  du  Peintre  1  ôc  les  regardent  corn- 
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me  n'y  étant  point ,  &  comme  un  accident 

qui  ne  corrompt  point  la  vérité. 

L'autorité  de  peindre  des  ailes  aux  Anges 
fe  peut  tirer  de  ceux  de  l'Arche  d'Allian- 
ce 3  &  du  9e.  Chapitre  de  Daniel  v.  21. 
Mais  ces  parTages  n'obligent  pas  à  donner 
indifpenfablement  des  ailes  aux  Anges, 
.puifqu'il  eft.  certain  qu'ils  ont  toujours  ap- 
paru fans  ailes.  Le  Peintre  néanmoins  peut 
en  ufer  indifféremment ,  félon  que  fon  Art , 
le  bon  fens  ,  de  l'inftrudion  des  Fidèles 
l'exigeront. 

Mais  n'étant  pas  à  propos  de  fe  fervir  en 
routes  fortes  d'occaiions  de  ce  qui  eft  per- 
mis ,  le  Peintre  doit  ufer  avec  modération 
de  l'autorité  qu'il  tire  en  cela  de  l'Ecriture 
fainte  ,  Se  prendre  garde  ,  qu'en  voulant 
ménager  l'avantage  de  fon  Art ,.  il  n'altère 
la  vérité  Ôc  la  fainteté  du  fujet  qu'il  aura. 
à  traiter» 


CHAPITRE     XXV. 

Des  Figures  nues  ,  &  ou  fon  peut  s'en 
fervir. 

LEs  Peintres  &  les  Sculpteurs  qui  fon  $ 
fort  favans  dans  le  Deffein  ,  cherchent 
ordinairement  les  occafions  de  faire  du  m\d3 
pour  s'attirer  de  l'eftime  ôc  de  la  diftinc- 
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I  tion  :&  en  cela  ils  font  très-louables,  pour- 
!  vu  qu'ils  demeurent  dans  les  bornes  de  la 
I  venté  de  l'Hiftoire,  de  la  vraifemblance , 
I  ôc  de  la  modeftie.  Il  y  a  des  fujets  qui  font 
plus  favorables  à  représenter  du  nud  les 
uns  que  les  autres  -,  ôc  l'on  s'en  peut  fervir 
dans  les  fujets  qui  reprefentent  ou  les  Fa- 
bles ,  ou  les  pais  chauds  ,  dont  nous  -n'a- 
I  vons  point  de  relation  fur  les  modes ,  ôc 
point  de  connoiflance  parmi  les  Ouvrages 
des  anciens  tems,  Caton  le  Cenfeur ,  au 
I  rapport  de  Piutarque ,  travailloit  tout  nud 
[parmi  {es  Ouvriers  lorfqu'il  étoit  revenu 
1;  du  Sénat  -,  Ôc  Saint  Pierre  étoit  nud  lorf- 
I  que  Notre  Seigneur  s'apparut  à  lui  après 
fa  Réfurredtion ,  ôc  qu'il  le  trouva  péchant 
I  avec  d'autres  Apôtres. 

On  fepeut  encore  fervir  du  nud  dans  la 
reprefeu ration  des  fujets  allégoriques  3 
dans  celle  des  Dieux  ôc  des  Héros  de  l'An- 
tiquité Païenne  :  ôc  enfin  dans  les  autres 
rencontres  où  l'on  peut  fuppofer  la  iimple 
Nature,  ôc  où  le  froid  &  la  malignité  ne 
régnent  point.  Car  les  habits  n'ont  été  in- 
ventés que  pour  garantir  les  hommes  du 
froid  ôc  de  la  honte. 

Il  y  a  encore,  aujourd'hui  beaucoup  de 
Peuples  qui  vont  tout  nuds,parce  qu'ils  ha- 
bitent des  pais  chauds,  où  l'habitude  les  a 
mis  à  couvert  de  l'indécence  ôc  de  la  honte» 
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Enfin  la  règle  générale  qu'on  doit  fuivre 
en  cela  ,  eft ,  comme  nous  avons  dit,  qu'il 
n'y  air  rien  contre  la  modeftie  de  le  vrai- 
femblabie. 

Les  Peintres  reprefentent  la  plupart  de 
leurs  Figures  la  tête  ôc  les  pieds  nuds ,  & 
cela  eft  conforme  aux  loix  de  la  fimple  Na- 
ture ,qui  à  l'égard  de  ces  deux  parties  s'ac- 
coutume facilement  à  la  nudité.  Nous  en 
voïons  des  exemples  ,  non-feulement  dans* 
les  pais  chauds ,  mais  encore  au  milieu  des 
plus  froides  montagnes  des  Alpes  ,  où  les 
enfans  mêmes  vont  pieds  nuds  ,  l'Eté  par- 
mi les  pierres  ôc  les  cailloux ,  l'Hiver  par- 
mi la  neige  &  les  glaçons. 

Mais  fi  on  a  égard  à"  la  vérité  de  l'Hif- 
toire ,  on  trouvera  que  le  nud  eft  une  licen- 
ce dont  les  Peintres  fe  font  mis  en  poflef- 
fion ,  &:  de  laquelle  ils  fe  fervent  utilement 
pour  l'avantage  de  leur  Art  *,  mais  aulîî 
dont  ils  abufent  aftèz  fouvent.  Je  n'en  ex- 
cepte ,  ni  Raphaël ,  ni  le  Pouilin.  Ils  ont 
reprefentéles  Apôtres  pieds  nuds  contre  ce 
qui  eft  dit  formellement  dans  l'Evangile  r 
où  Notre  Seigneur  leur  ordonnant  de  ne 
prendre  aucune  précaution  pour  leurs  ha- 
bits ,  leur  dit  positivement  de  fe  conten- 
ter des  fouliers  qu'ils  avoient  aux  pieds  y 
fans  en  porter  d'autres.  Et  dans  les  Actes* 
des  Apôtres ,  quand  l'Ange  délivra  Saint 
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I  Pierre ,  il  lui  dit  de  mettre  fa  ceinture ,  ëc 
•  I  d'attacher  (es  fouiiers  :  d'où  l'on  doit  in- 
■  ferer  qu'ils  s'en  fervoient  ordinairement. 

Il  en  eft.  de  même  de  Moïfe  ,  qui  dans  la 
|  vifion  du  Builfon  ardent,  fut  averti  de  quit- 

!ter  (es  fouiiers ,  &  qui  cependant  eft  repre- 
fenté  par  Raphaël  pieds  nuds  dans  les  au- 
|  très  actions  de  fa  vie ,  comme  fi  Moïfe  n'a- 
voit  eu  de  chauflùre  que  dans  le  tems  qu'il 
gardait  les  troupeaux  de  fon  beau-pere^ 
On  pourroit  rapporter  ici  quantité  d'exem- 
ples où  Raphaël  ôc  pliiiieurs-  autres  Pein- 
tres après  lui  ont  fait  des  Figures  fans 
chauflùre  ,  contre  FHiitoire  M  la  vrai- 
semblance. 

On  remarque  que  les  Sculpteurs  Grecs 
ont  fait  plus  ordinairement  des  Figures- 
nues  que  les  Romains  i  je  n'en  fai  pas  d'au-» 
tre  raifon  y  finon  que  les  Grecs  ont  choifî: 
des  fujets  plus  convenables  au  defir  qu'ils 
avaient  de  faire  admirer  la  profondeur  de 
leur  Science  dans  la  conftruc"tion  &  dans; 
l'afFemblage  des  parties  du  corps  humain». 
Ils  reprefentoient  dans  leurs  Statues  plutôt 
des  Dieux  que  des  hommes  ,  6c  dans  leurs 
Bas -reliefs,  plutôt  des  baccanales  &  des  fa- 
erifices,  que  dc^  hiftoires.  Les  Romains  au- 
contraire  ,  qui  vouloient  par  leurs  Statues 
&:  par  leurs  Ras-reliefs  tranfmettre  à  la-, 
poûeriré  la,  mérnohe  de. leurs  Empereurs* 
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fe  font  trouvés  indifpenfablement  obliges , 
pour  ne  rien  faire  contre  l'Hiftoire ,  d'ha- 
biller leurs  Figures  félon  la  mode  de  leurs 
tems. 


CHAPITRE     XXVI. 
De  la  Grâce. 

IL  eft  fi  néceftaire  que  la  Grâce  entre 
dans  la  Peinture ,  qu'il  n'eft  pas  befoin 
d'en  rapporter  aucunes  preuves.  Il  te  ren- 
contre feulement  une  difficulté  fur  ce 
point  :  Savoir  fi  la  Grâce  eft  néceiTaire 
dans  toutes  fortes  de  fujets ,  dans  les  Com- 
bats comme  dans  les  Fêtes,  dans  les  fol- 
dats  comme  dans  les  /femmes. 

Je  conclus  pour  l'affirmative  :  8c  la  rai- 
fon  que  j'en  donne  eft,  que  bien  que  la 
Grâce  fe  laiflTe  d'abord  appercevoir  fur  le 
vifage  ,  ce  n'eft  pas  néanmoins  dans  cette 
feule  partie  qu'elle  réfide.  Elle  confifte 
principalement  dans  le  tour  que  le  Peintre 
fait  donner  à  fes  objets  pour  les  rendre 
agréables ,  même  à  ceux  qui  font  inani- 
més :  d'où  il  s'enfuit  que  non-feulement  il 
peut  y  avoir  de  la  Grâce  dans  la  fierté  d'un 
Soldat ,  par  le  tour  qu'on  aura  donné  à  fon 
air  &  à  fon  attitude  3  mais  qu'il  y  en  penc 
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avoir  aufîî  dans  une  Draperie  ou  dans 
quelqu'autre  chofe ,  par  la  manière  dont 
lie  fera  dupofée. 

Après  cette  Idée  que  je  viens  de  don- 
ner du  Peintre  parfait ,  Se  les  preuves  que 
j'ai  apportées  de  chacune  de  les  parties , 
il  ne  refte  plus  que  d'en  faire  l'application 
aux  Ouvrages  de  Peinture,  Se  de  les  met- 
tre comme  dans  la  balance  ,  non  pour  en 
irejetter  entièrement  ceux  qui  n'auront  pas 
toutes  les  qualités  que  j'ai  tâché  d'établir, 
mais  pour  les  eftimer  félon  leur  poids. 

L'on  peut  au  refte  fe  fervir  de  cette  mê- 
me Idée  pour  juger  des  Deffeins  des  diffé- 
rens  Maîtres  -,  j'entends  du  degré  de  leur 
bonté  :  car  pour  connoître  l'originalité 
d'un  DefTein ,  Se  le  nom  du  Peintre  qui  en 
eft  l'Auteur,  il  eft  comme impoiïible  d'en 
donner  des  règles ,  &  difficile  d'en  parler 
avec  juftefTe.  Je  hazarderai  néanmoins 
d'expofer  ici  ce  que  j'ai  penfé  fur  ce  fujet , 
dans  l'efperance  que  cette  témérité  fufeite- 
ra  dans  la  fuite  quelque  perfonne  éclairée, 
qui  redrefîèra  Se  qui  augmentera  le  pea 
que  j'en  aurai  dit. 
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CHAPITRE     XXVlh 
Des  Deffeins. 

LEs  DefTeins  dont  on  veut  parler  ici 
font  les  penfées  que  les  Peintres  ex- 
F  riment  ordinairement  fur  du  papier  pour 
exécution  d'un  Ouvrage  qu'ils  méditent* 
On  doit  encore  mettre  au  nombre  des  Def- 
feins les  Etudes  des  grands  Maîtres  ,  c'eft- 
à-dire ,  les  parties  qu'ils  ont  defTinées  d'a- 
près Nature  >  comme  des  tezes ,  des  mains , 
des  pieds  ,  &  des  Figures  entières  *,  des 
Draperies  ,  des  Animaux,  des  Arbres  ,  des 
Plantes ,  des  Fleurs  *,  ôc  enfin  tout  ce  qui 
peut  entrer  dans  la  Compofition  d'un  Ta- 
bleau. Car  foit  que  l'on  confidere  un  bon 
DefTein  ,  par  rapport  au  Tableau  dont  il  eft 
l'idée  3  ou  par  rapport  à  quelque  Partie 
dont  il  eft  l'étude  ,  il  mérite  toujours  l'at 
tention  des  Curieux. 

Quoique  la  connoifTance  des  Defleins  ne 
foit  pas  fi  eftimable  ni  fi  étendue  que  celle 
des  Tableaux ,  elle  ne  laide  pas  d'être  dé- 
licate Se  piquante  ,  à  caufe  que  leur  grand 
nombre  donne  plus  d'occafion  à  ceux  qui! 
les  aiment ,  d'exercer  leur  critique ,  &  que1 
l'Ouvrage  qui  s'y  rencontre  eft  tout  efprit. 
Les  Defleins  marquent  davantage  le  carac- 
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ke  du  Maître  ,  Se  font  voir  fi  Ton  génie  eft 
if  on  pefanti  fi  fes  penfées  font  élevées  ou 
ommuries  j&  enfin  s'il  a  une  bonne  habitu- 
le  Se  un  bon  Goûc  de  toutes  les  parties  qui 
Peuvent  s'exprimer  fur  le  papier.  Le  Pein- 
2  jre  qui  veut  finir  un  Tableau ,  tâche  de  for- 
j  ir  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  lui-même  ,  afin  de 
i;  i'attirer  les  louanges  qu'on  donne  aux  par- 
i  ries  dont  il  fent  bien  qu'il  eft.  dépourvu  : 
(  .mais  en  faifant  un  Defïèin  ,  il  s'abandonne 
\  là  fon  génie  ,  Se  fe  fait  voir  tel  qu'il  eft. 
.  G'eft  pour  cette  raifon  que  dans  les  Cabi- 
j  tnets  des  Grands,  on  y  voit  non-feulement 
i  des  Tableaux  ,  mais  que  l'on  y  conferve 
;  encore  les  De/Teins  des  bons  Maîtres. 
Cependant  il  y  a  peu  de  Curieux  de  Def- 
feins ,  Se  parmi  ces  Curieux ,  s'il  y  en  a  qui 
connoiffent  les  manières,  il  y  en  a  bien  peu 
qui  en  connoirTent  le  fin.  Les  Demi-Con- 
noiffeurs  n'ont  point  de  paffion  pour  cette 
curiofîté ,  parce  que  ne  pénétrant  pas  en- 
core aflez  avant  dans  l'efprit  les  Deffeins , 
ils  n'en  peuvent  goûter  tout  le  plaifir  ,  Se 
font  plus  fenfibies  à  celui  que  donnent  les: 
Eftampes  qui  ont  été  gravées  avec  foin  d'a- 
près les  bons  Tableaux.  Cela  peut  venir 
aufïï  par  la  crainte  d'être  trompés ,  'Se  de 
prendre ,  comme  il  arrive  affez  fouvent ,, 
des  Copies  pour  des  Originaux  %  faute 
d'expérience. 


63  Des  Bejfeins. 

Il  y  a  trois  chofes  en  général  à  remâf- 
quer  dans  les  Deffeins  :  la  Science,  l'ETprit 
ôc  la  Liberté.  Par  la  Science,  j'entends  une 
bonne  Compoiition ,  un  Deffein  correct  & 
de  bon  Goût ,  avec  une  louable  intelligent  ¥ 
ce  du  Clair  obfcur  :  fous  le  terme  d'Efprit 
je  comprens  ,  l'expreflion  vive  ôc  naturelle 
du  fujet  en  général ,  ôc  des  objets  en  parti-1  ® 
culier  :  la  Liberté  n'eft.  autre  chofe  qu'unej  P[ 
habitude  que  la  main  a  contractée  poui  - 
exprimer  promptement  Se  hardiment  l'Idée  : 
que  le  Peintre  a  dans  l'efprit:  ôc  félon  qu'rj  $ 
entre  de  ces  trois  chofes  dans  un  DefTeinS!  ^ 
il  en  effc  plus  ou  moins  eilimable. 

Quoique  les  Deffeins  libres  portent  or:i 
dinairement  beaucoup  d'Efprit  avec  eux.f 
tous  les  Defïeins-  librement  faits  ne  font  pa*  l 
J)our  cela  fpirituellement  touchés  s  Se  fi  les 
DeflTeins  favans  n'ont  pas  toujours  de  la   R 
Liberté,  il  s'y  rencontre  ordinairement  de 
l'Efprit. 

Je  pourrois  nommer  ici  quantité  de  Pein- 
tres ,  dont  les  Deffeins  ont  beaucoup  de  Li 
berté  fans  aucun  Efprit ,  ou  dont  la  main 
hardie  ne  produit  que  des  expreffions  va- 
gues. J'en  pourrois  nommer  auiîi  de  fort 
habiles  ,  dont  les  Deifeins  paroiftent  eflan 
tés ,  quoique  favans  &c  fpirituels  *,  parce 
que  leur  main  étoit  retenue  par  leur  juge- 
ment ,  ôc  qu'ils  fe  font  attachés  préférable- 
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lent  à  toutes  chofes  ,  à  la  juftefle  de  leurs 
imtours ,  &  à  l'expreûion  de  leur  fujet. 
tais  je  croi  qu'il  eft  mieux  de  ne  nommer 
Iprfoniie ,  ôc  d'en  laifter  le  jugement  aux 
atres. 

i  \  On  peut  dire  à  la  louange  de  la  Liberté , 
i'ii'elle  eft  fi  agréable  ,  qu'elle  couvre  fou- 
lïnt,  3c  fait  excufer  beaucoup  de  défauts  ; 
a'on  attribue  plutôt  à  une  impétuofité  de 
lune  ,  qu'à  I  înluffifance.  Mais  il  faut  dire 
•  :ifli  que  la  Liberté  de  main  ne  paroît  pref- 
<j.ie  plus  Liberté,  quand  elle  eft  renfermée 
ans  les  bornes  d'une  grande  régularité; 
Encore  qu'elle  y  fort  erredtivement.  C'eft 
LJnfi  que  dans  les  Defïeins  de  Raphaël  les 
pus  arrêtés,  il  y  aune  Liberté  délicate  qui 

eft  bien  fenfible  qu'aux  yeux  favans. 

t  Enfin  il  y  a  des  DefTeins  où  il  fe  rencon- 

f  je  peu  de  correction ,  qui  ne  laiffent  pas 

[lavoir  leur  mérite ,  parce  qu'il  y  a  beau- 

oup  d'Efprit  ôc  de  Caractère.    On  peut 

[lettre  fous  cette  efpece  les  DefTeins  de 

luillaume  Baur ,  ceux  de  Rembrant ,  ceux 

.1  Bénédette ,  &  de  quelques  autres. 

Les  DeiTeins  touchés  &  peu  finis  ont  plus 

•  Eiprit,&;  plaifent  beaucoup  plus  que  s'ils 

oient  plus  achevés ,  pourvu  qu'ils  aient 

1  bon  Cara&ere  ,  &  qu'ils  mettent  l'Idée 

x  Spectateur  dans  un  bon  chemin.  La  rai* 

m  en  eft  que  l'imagination  y  fupplée  torw 
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tes  les  parties  qui  y  manquent ,  ou  qui  n'* 
font  pas  terminées  5  de  que  chacun  les  voi 
félon  fon  Goût.  Les  Delfeins  des  Maître 
qui  ont  plus  de  Génie  que  de  Science,  don 
nent  fouvent  occafion  de  faire  Pexperiena 
de  cette  vérité.  Mais  les  DefTeins  des  éx 
cellens  Maîtres  ,  qui  joignent  la  Solidité  ; 
un  beau  Génie  ,  ne  perdent  rien  pour  êtït 
finis  -,  aufîi  doit-on  eftimer  les  DefTeins  fé- 
lon qu'ils  font  terminés ,  fuppofé  que  le 
autres  chofes  y  foient  également. 

Quoique  l'on  doive  préférer  les  Def 
feins  dans  lefquels  il  fe  trouve  plus  de  par 
ties ,  l'on  ne  doit  pas  rejetter  pour  ceL 
ceux  où  il  ne  s'en  rencontreroit  qu'une  feu 
le  ,  pourvu  qu'elle  y  foit  d'une  manière 
faire  voir  quelque  Principe ,  ou  qu'elîi 
porte  aveceile  une  fingularité  fpirituelle 
qui  plaife ,  ou  qui  inftruife. 

On  ne  doit  pas  non  plus  rejetter  ceux  qu 
ne  font  qu'eiquiiTés  ,  &  où  l'on  ne  voi 
qu'une  très-legere  Idée ,  ôc  comme  l'effa 
de  l'imagination  :  parce  qu'il  eft  curieux  à 
voir  de  quelle  manière  les  habiles  Peintre 
ont  conçu  d'abord  leurs  penfées  avant  qu 
de  les  digérer ,  &  que  les  efquifïès  font  en 
core  connoître  de  quelle  touche  les  grand 
Maîtres  fe  fer  voient  pour  caracterifer  le 
chofes  avec  peu  de  traits.  Ainfi  pour  fatis 
faire  pleinement  à  la  curiofité,  il  feroit  bo; 
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! 'avoir  d'un  même  Maître  des  DefTeins  de 
,)utes  les  façons ,  c'eft-à-dire  ,  non-feule- 
y  îent  de  fa  première  ,  de  fa  féconde ,  Se  de 
ri  dernière  manière,  mais  encore  des  ef- 
Ruines  crès-legers ,  auiïî-bien  que  des  Def- 

eins  très-finis.  J'avoue  cependant  que  les 

lurieux  purement  fpéculatifs  ,  n'y  trouve- 
j  pient  pas  fi  bien  leur  compte  que  ceux 
I  m ,  aïant  aufïi  de  la  pratique  manuelle  , 
.   ont  plus  capables  de  goûter  cette  curiofité. 

i  II  y  a  une  chofe ,  qui  eft  le  Sel  des  Def- 
]jèins,  &  .fans  laquelle  je  n'en  ferois  que 
J  >eu  ou  point  du  tout  de  cas  j  &  je  ne  puis 
]  nieux  l'exprimer  que  par  le  mot  de  Ca- 
ractère. Ce  Caractère  donc  coniifte  dans 
4ia  manière  dont  le  Peintre  penfe  les  cho- 
ses ,  c'eft  le  fceau  qui  le  diftingue  des  au- 
,    res,  de  qu'il  imprime  fur  Ces  Ouvrages 

:omme  la  vive  image  de  fonEfprit.  C'en,  ce 
j  Cara&ere  qui  remue  notre  imagination  ', 

x:  c'eft  par  lui  que  les  habiles  Peintres , 
Jfprès  avoir  étudié  fous  la  Difcipline  de 
.eurs  Maîtres ,  ou  d'après  les  Ouvrages  des 
...  autres ,  fe  fentent  forcés  par  une  douce 
.. .violence  à  donner  l'eiTor  à  leur  Génie ,  8c 
'.;;i  voler  de  leurs  propres  ailes. 

\  [  J'exclue  donc  du  nombre  des  bons  Def-* 
•  feins  ceux  qui  font  infipides  ,  &c  j'en  trou- 
r,  ve  de  trois  fortes.  Premièrement  ceux  des 
t  .Peintres ,  qui ,  bien  qu'ils  produifent  de 
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grandes  Comportions,  6c  qu'ils  aient  de 
l'exactitude  de  de  la  correction ,  répandent  [ 
néanmoins  dans  leurs  Ouvrages  une  froi- 
deur qui  tranfit  ceux  qui  les  regardent.  Se- 
condement ,  les  Dedèins  des  Peintres ,  qui 
aïant  plus  de  mémoire  que  de  Génie ,  ne 
travaillent  que  par  lareminifcence  des  Ou- 
vrages qu'ils  ont  vus  ,  ou  qui  fe  fervent 
avec  trop  peu  d'induftrie ,  éc  trop  de  fer- 
vitude  de  ceux  qu'ils  ont  préfens.  En  troi- 
fiéme  lieu  ,  les  DefTeins  des  Peintres  qui  ; 
s'attachent  à  la  manière  de  leurs  Maîtres 
fans  en  fortir ,  ni  fans  l'enrichir. 

La  connoidànce  des  DefTeins  comme 
celle  des  Tableaux ,  confifte  en  deux  cho- 
fes  ,  à  découvrir  le  nom  du  Maître ,  de  la 
bonté  du  DefTein. 

Pour  connoître  fi  un  DefTein  eft  d'un  tel  ; 
Maître  ,  il  faut  en  avoir  vu  beaucoup  d'au-  ! 
très  de  la  même  main  avec  attention ,  &C 
avoir  dans  l'Efprit  une  Idée  jufte  du  Came*  ' 
tere  de  fon  Génie  ,  Se  du  Caractère  de  fa  : 
Pratique.  La  connoiffance  du  Caractère  du  i 
Génie  demande  une  grande  étendue ,  Se 
une  grande  netteté d'Efprit  pour  retenir  les 
Idées  fans  les  confondre  ;  &  la  connoifîan- 
ce  du  Caractère  de  la  Pratique  dépend  plus 
d'une  grande  habitude  ,  que  d'une  grande 
capacité  :  c'eft  pour  cela  que  les  plus  habi- 
les Peintres  ne  font  pas  toujours  ceux  qui 

décident 
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décident  avec  plus  de  juftefTe  en  cette  ma- 
tière. Mais  pour  connoître  fi  un  Delfeineft 
beau  ,  ôc  s'il  eft  Original  ou  Copie  ,  il  faut 
avec  le  grand  ufage  beaucoup  de  délicatefîe 
3c  de  pénétration  ;  je  ne  crois  pas  même 
qu'on  le  puiïîe  faire  (ans  avoir  outre  cela 
quelque  Pratique  manuelle  du  DelTein  , 
encore  peut-on  s'y  laifïèr  furprendre. 

Il  me  paroît  qu'il  eft  aifé  d'inférer  de 
tout  ce  que  l'on  vient  de  lire  ,  que  la  com- 
paraifon  des  Ouvrages  de  Peinture  avec 
l'Idée  que  l'on  a  établie  du  Peintre  parfait, 
eft  le  meilleur  moyen  pour  bien  connoître 
le  degré  d'eftime  qui  leur  eft  dû  j  mais  com- 
.  me  on  n'a  pas  d'ordinaire  un  allez  grand 
nombre  de  Tableaux  en  fa  diipofition  ,  ni 
des  Deffeins  aftez  finis  pour  exercer  fa  cri- 
tique ,  &  pour  s'acquérir  en  peu-de  tems 
une   habitude  de  bien  juger  ,  les  bon- 
nes Eftampes  pourront  tenir  lieu  de  Ta- 
bleaux j  car  à  la  réferve  de  la  Couleur  Lo- 
[  cale ,  elles  font  fufceptibles  de  toutes  les 
I  parties  de  la  Peinture.  Et  outre  qu'elles 
abrégeront  le  tems ,  elles  font  très-propres 
,  à  remplir  l'Efprit  d'une  infinité  de  connoif- 
I  fances.  Le  Lecteur  ne  fera  peut-être  pas  fâ- 
\  ché  de  trouver  ici  ce  que  j'ai  penfé  fur  cette 
!  matière. 
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CHAPITRE     XXVIIf. 
De  F  utilité  des  Eftampe?  y  &  de  leur  ufage* 

L'Homme  naît  avec  un  defir  de  favoir , 
rien  ne  l'empêche  tant  de  s'mftruire , 
que  la  peine  qu'il  a  d'apprendre  ,  &  la  faci- 
lité qu'il  a  d'oublier  ;  deux  chofes  dont  la 
plupart  des  hommes  fe  plaignent  avec  beau- 
coup de  raifon  :  car  depuis  que  l'on  recher- 
che les  Sciences  8c  les  Arts  ,  &  que  pour 
les  pénétrer  on  a  mis  au  jour  une  infinité 
de  Volumes  ,  on  nous  a  mis  en  même  tems 
devant  les  yeux  un  objet  terrible  &c  capa- 
ble de  rebuter  notre  éfprit  Se  notre  mé- 
moire. Cependant  nous  avons  plus  que  ja- 
mais befoin  de  l'un  &  de  l'autre  ,  ou  du 
moins  ,  de  trouver  les  moyens  de  les  aider 
dans  leurs  fonctions.  En  voici  un  très- 
puifïant ,  &  qui  eft  une  des  plus  heureufes 
productions  des  derniers  fiécles.  C'eft  l'In- 
vention des  Eftampes. 

Elles  font  arrivées  dans  notre  ilécle  a  un 
fi  haut  degré  de  perfection  ,  ôc  les  bons 
Graveurs  nous  en  ont  donné  un  fi  grand 
nombre  fur  toutes  fortes  de  matières  ,  qu'- 
elles font  devenues  les  dépofitaires  de  ton» 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  de  de  plus  cu- 
rieux dans  le  monde. 
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S  Leur  Origine  eft  de  1460. Elle  vient  d'un 
nommé  Maïo  Finiguerra  Orfèvre  de  Flo- 
rence, qui  gravoit  fur  fes  Ouvrages ,  ôc  qui 
en  les  moulant  avec  du  fouffre  fondu ,  s'ap- 
perçut  que  ce  qui  fortoit  du  moule  mar- 
quoit  dans  fes  empreintes  les  mêmes  chofes 
.que  la  gravure  ,  par  le  moyen  du  noir  que 
\  le  fonffre  avoit  tiré  des  tailles.  Il  eflaya 

Îd'en  faire  autant  fur  des  bandes  d'argent 
avec  du  papier  humide ,  en  paiTant  un  rou- 
leau bien  uni  par-deffus ,  ce  qui  lui  réiifîit. 
Cette  nouveauté  donna  envie  à  un  autre 
Orfèvre  de  la  même  Ville  ,  nommé  Baccio, 
Baldini  de  tenter  la  même  chofe  ,  le  fuc* 
ces  lui  fit  graver  plufieurs  planches  de  l'In- 
vention Se  du  Deffein  de  Sandro  Botti- 
:ello  *,  6c  fur  ces  Epreuves  André  Mantei- 
inc  ,  qui  étoit  à  Rome  ,  fe  mit  aufii  à  gra- 
ver plusieurs  de  Ces  propres  Ouvrages. 
es*  ;    La  connohTance  de  cette  Invention  ayant 
ici  jalfé  en  Flandres  ,  Martin  d'Anvers  ,  qui 
In-  koit  alors  un  Peintre  fameux  ,  grava  quan- 
ité  de  Planches  de  fon  Invention ,  &  en  en- 
.11?.  ,'oya  plufieurs  Eftampes  enltalie,lefquelles 
on<  :toient  marquées  de  cette  façon,  M.  C. 
aiiil/afari ,  dans  la  Vie  dé  Marc-Antoine  en 
qu'i  apporte  la  plupart  des  fujets ,  dont  il  y  en 
:oiii  .  un  entr'autres ,  (  c'eftla  vifion  de  Saint 
:À  Antoine  )  que  Michelange,  encore  fort  jeu- 

Ie  ,  trouva  d'une  Invention  fi  extraordi- 
M 
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naire ,  qu'il  voulut  la  colorier.  Après  Mar- 
tin d'Anvers  ,  Albert  Dure  commença  à 
paroître  ,  ôc  nous  a  donné  une  infinité  de 
belles  Eftampes ,  en  bois  ôc  au  burin  ,  qu'il 
envoya  enfuite  à  Venife  pour  les  faire  ven- 
dre. Marc-Antoine  qui  s'y  trouva  alors  , 
fut  û  furpris  de  la  beauté  de  ces  Ouvrages , 
qu'il  en  copia  trente-fix  pièces  qui  repré- 
fentent  la  Paillon  de  Notre-Seigneur  :  ôc . 
ces  Copies  furent  reçues  dans  Rome  avec 
d'autant  plus  d'admiration,  qu'elles  étoient 
plus  belles  que  les  Originaux.  Dans  ce  mê- 
me tems  Ugo  du  Carpi  ,  Peintre  Italien  , 
d'une  capacité  médiocre5mais  d'un  efprir  in- 
ventif,trouva  parle  moïen  de  plufieursPlan- 
ches  de  bois  la  manière  de  faire  des  Eftam- 
pes qui  reftemblaiTentauxDefreins  deClair- 
obfcur.  Et  quelques  années  après  on  décou- 
vriç  l'Invention  des  Eftampes  à  l'eau  forte , 
que  le  Parméfan  mit  auiïi-tôt  en  uiage. 

Ces  premières  Eftampes  attirèrent  par 
leur  nouveauté  l'admiration  de  tous  ceux 
qili  les  virent  ,  ôc  les  habiles  Peintres  qui 
rravailloient  pour  la  gloire ,  voulurent  s'en 
fervir  pour  faire  part  au  monde  de  leurs 
Ouvrages.  Raphaël  entr'autres  employa  le 
burin  du  fameux  Marc-Antoine  pour  gra- 
ver plufieurs  de  fes  Tableaux  Ôc  de  fes  Def- 
feins  ',  ôc  ces  admirables  Eftampes  ont  été 
autant  de  Renommées ,  qui  ont  porté  le 
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I  nom  de  Raphaël  par  toute  la  Terre.  Depuis 
I 1!  Marc-Antoine  un  grand  nombre  de  Gra- 
;    veurs  fe  font  rendus  recommandables  ,  en 
1 1  Allemagne5  en  Italie,  en  France,  &  dans  les 
,  I  Païs-Bas ,  Se  ont  mis  au  jour ,  au  burin ,  de 
ï   à  l'eau-forte  une  infinité  de  fu jets  de  tous 
I  genres ,  Hiftoires ,  Fables ,  Emblèmes ,  De- 
I  vifes  ,  Médailles  ,  Animaux  ,  Païfages  , 
\  Fleurs  ,  Fruits  ,  de  généralement  toutes  les 
productions  vifibles  de  l'Art  de  de  laNature. 
Il  n'y  a  perfonne  de  quelque  Etat  &c  de 
quelqueProfefïîon  qu'il  loit,  qui  n'en  puhîe 
tirer  une  grande  utilité  :  les  Théologiens  , 
les  Religieux  ,  les  Gens  dévots  ,  les  Philo- 
sophes ,  les  hommes  de  Guerre ,  les  Voya- 
geurs ,  les  Géographes ,  les  Peintres  ,  les 
Sculpteurs ,  les  Architectes ,  les  Graveurs, 
les  Amateurs  des  beaux  Arts,  les  Curieux 
de  l'Hiftoire  &  de  l'Antiquité  ,  de  enfin 
ceux  ,  qui  n'ayant  point  de  profefilon  par- 
ticulière que  celle  d'être  honnêtes  gens , 
veulent  orner  leur  Efprit  des  cormoiiîances 
qui  peuvent  les  rendre  plus  eftimables. 

On  ne  prétend  pas  que  chaque  perfonne 
foit  obligée  de  voir  tout  ce  qu'il  y  a  d'Ef- 
tampes  pour  en  tirer  de  l'utilité  :  -Au  con- 
traire ,  leur  nombre  prefque  infini  3e  qui 
préfenteroit  tout  a  la  fois  tant  d'Idées  dif- 
férentes ,  feroit  plutôt  capable  de  dnTiper 
l'Efpritj,  que  de  l'éclairer.  Il  n'y  a  que  ceux, 
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qui  en  naifTant ,  l'ont  apporté  d'une  grande 
étendue  8c  d'une  grande  netteté  ,  ou  qui 
l'ont  exercé  quelque  tems  dans  la  vue  de 
tant  de  diverfes  chofes  ,  qui  puiffent 
les  voit  toutes  fans  confufion  ,  8c  en  pro- 
fiter. 

Mais  chaque  particulier  peut  choifir  des 
fujets  qui  puiflent  ,  ou  rafraîchir  fa  mé-, 
moire  ,  ou  fortifier  fes  connoirTances ,  8c 
fuivre  en  cela  l'inclination  qu'il  a  pour  les 
chofes  de  fon  Goût  8c  de  fa  profeflion. 

Aux  Théologiens ,  par  exemple ,  rien  n'eft 
plus  convenable  que  les  Eftampes  qui  re- 
gardent la  Religion  8c  les  Myftéres  ,  les 
Hiftoires  faintes  8c  tout  ce  qui  découvre 
les  premiers  Exercices  desChrétiens  8c  leur 
perfécution  ,  les  Bas-reliefs  Antiques  ,  qui 
inftruifent  en  beaucoup  d'endroits  des  Cé- 
rémonies de  la  Religion  Payenne  ,  8c  enfin 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  notre ,  foit  faint , 
foit  profane. 

Aux  Dévots ,  les  fujets  qui  élèvent  l'Es- 
prit à  Dieu ,  8c  qui  peuvent  l'entretenir 
dans  fon  Amour. 

Aux  Religieux  ,  les  Hiftoires  facrées  en 
général ,  8c  ce  qui  concerne  leur  Ordre  en 
particulier. 

Aux  Philofophes ,  toutes  les  Figures  dé- 
monstratives qui  regardent  non-feulement 
les  expériences  de  Phyfique  %  mais  toutes 


1 


Des  Eftampes*  y$ 

celles  qui  peuvent  augmenter  les  cônnoif- 
fances  qu'ils  ont  des  chofes  naturelles. 

A  ceux  qui  fuivent  les  Armes ,  les  Plans 
3e  les  Elévations  des  Places  de  guerre  ,  les 
Ordres  de  Batailles ,  3e  les  Livres  de  For- 
tification ,  dont  les  Figures  démonflratives 
font  la  plus  grande  partie. 

Aux  Voyageurs ,  les  Vues  particulières 
des  Palais  ,  des  Villes  ,  3e  des  lieux  consi- 
dérables ,  pour  les  préparer  aux  chofes 
qu'ils  ont  à  voir  ,  ou  pour  en  conferver  les 
Idées  quand  ils  les  auront  vues. 

Aux  Géographes ,  les  Cartes  de  leur  Pro- 
feffion. 

Aux  Peintres ,  tout  ce  qui  peut  les  forti- 
fier dans  les  parties  de  leur  Art  ;  comme 
les  Ouvrages  Antiques,  ceux  de  Raphaël  3c 
du  Carache  pour  le  bon  Goût  ;  pour  la 
correction  du  DefTein  ,  pour  la  grandeur 
de  manière  j  pour  le  choix  des  airs  de  Tête, 
des  paffions  de  l'Ame ,  3c  des  Attitudes  : 
ceux  du  Corrége  pour  la  grâce  3e  pour  la 
finefïè  des  expreiîions  :  ceux  du  Titien ,  du 
Baffkn  &  desLombards  pour  le  caractère  de 
la  vérité  ,  3e  pour  les  naïves  expreflîons  de 
la  Nature,  3e  furtout  pour  le  Goût  du 
Païfage  :  ceux  deRubens  pour  un  caractère 
de  grandeur  3e  de  magnificence  dans  (es 
Inventions  ,  3e  pour  l'artifice  du  Clair- 
obfcur  :  ceux  enfin ,  qui ,  bien  que  défec- 

D  iiij 


I 

$o  Des  Eftampes. 

tueux  dans  quelque  partie  ,  ne  laiffènt  pas 

de  contenir  quelque  chofe  de  fingulier  Se 

d'extraordinaire.  Car  les  Peintres  peuvent 

tirer  un  avantage  confidérable  de  toutes  les 

différentes  manières  de  ceux  qui  les  ont 

précédés. 

Aux  Sculpteurs  ,  les  Statues ,  les  Bas- 
reliefs  ,  les  Médailles ,  Se  les  autres  Ouvra-, 
ges  Antiques  avec  ceux  de  Raphaël ,  de 
Polydore ,  Se  de  toute  l'Ecole  Romaine. 

Aux  Architectes ,  les  Livres  qui  concer- 
nent leur  Profeflîon ,  Se  qui  font  pleins  de 
Figures  démonftratives  de  l'Invention  de 
leurs  Auteurs  >  ou  copiées  d'après  l'Anti- 
que. 

Aux  Graveurs  ,  un  choix  de  Pièces  de 
différentes  manières  ,  foit  au  burin  ou  à 
l'eau-forte.  Ce  choix  leur  doit  fervir  aufîi 
pour  voir  le  progrès  de  la  Gravure  depuis 
Albert  Dure  jufqu'à  préfent.  Ils  examine- 
ront avec  foin  les  Ouvrages  de  Marc-An- 
roine  ,  de  Corneille  Cort ,  des  Carraches , 
des  Sadelers,  de  Goltius ,  deMuler,  de 
Voftermans ,  de  Pontius  ,  de  Bolfvert ,  de 
Vifcher  j  Se  enfin  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres Graveurs  que  je  ne  nomme  point ,  qui 
ont  eu  un  caractère  particulier  ,  Se  qui  par 
différentes  voies  fe  font  tous  efforcés  d'i- 
miter ,  ou  la  Nature  ,  quand  ils  ont  fait  d< 
leur  Invention  3  ou  les  Tableaux  de  diffé- 
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rentes  manières ,  quand  ils  ont  eu  pour  fin 
la  fidélité  de  leur  imitation.  En  comparant 
ainfi  l'Ouvrage  de  tous  ces  Maîtres  ,  ils 
peuvent  juger  qui  font  ceux  qui  ont  le 
mieux  entendu  la  conduite  des  Tailles ,  le 
ménagement  de  la  lumière,  &:  la  valeur  des 
tons  par  rapport  au  Clair-obfcur  ;  qui  ont 
fçû  le  mieux  accorder  dans  leur  burin  la 
délicatelle  avec  la  force ,  &c  l'efprit  de  cha- 
que chofe  avec  l'extrême  exactitude  j  afin 
que  profitant  de  ces  Lumières ,  ils  ayent  la 
louable  ambition  d'égaler  ces  habiles  Maî- 
rres ,  ou  de  les  furpafïer. 

Aux  Curieux  de  PHiftoire  8c  de  l'Anti- 
quité ,  tout  ce  que  l'on  voit  de  gravé  de 
l'Hiftoire  Sainte  8c  Profane  3  8c  de  la  Fable* 
les  Bas-Reliefs  Antiques ,  la  Colonne  Tra- 
janne  8c  la  Colonne  Antonine ,  les  Livres 
de  Médailles  8c  de  Pierres  gravées ,  &:  plu- 
sieurs Eftampes  qui  ont  du  rapport  à  la 
connoifTance  qu'ils  veulent  s'acquérir ,  ou 
fe  conferver. 

A  ceux  enfin  ,  qui ,  pour  être  plus  heu- 
reux 8c  plus  honnêtes  gens  ,  veulent  fe  for- 
mer le  Goût  aux  bonnes  chofes  a  8c  avoir 
une  teinture  raifonnable  des  beaux  Arts  , 
rien  n'eft  plus  nécelTaireque  les  bonnes  Ef- 
tampes. Leur  vue  avec  un  peu  de  réflexion 
les  inftruira  proroptement  8c  agréablement 
de  tout  ce  qui  peut  exercer  la  raifbn ,  Se 
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fortifier  le  jugement.  Elles  rempliront  leur 
mémoire  des  chofes  curieufes  de  tous  les 
tems&  de  tous  les  Pais :&  en  leur  apprenant 
les  différentes  Hiftoires ,  elles  leur  appren- 
dront les  diverfes  manières  dans  la  Pein- 
ture. Ils  en  jugeront  promptement  par  la 
Facilité  qu'il  y  a  de  feuilleter  quelques  pa- 
piers ,  &  de  comparer  ain(i  les  Productions 
d'un  Maître  avec  celles  d'un  autre.  De  ma- 
nière qu'en  épargnant  le  tems  ,  elles  épar- 
gneront encore  la  dépenfe*  Car  il  eft  pref- 
que  impoilible  d'amaffer  en  un  même  lieu 
des  Tableaux  des  meilleurs  Peintres  dans 
une  quantité  fuffifante ,  pour  fe  former  une 
Idée  complète  fur  l'Ouvrage  de  chaque 
Maître.  Et  quand  avec  beaucoup  de  dépen- 
fe  on  auroit  rempli  un  Cabinet  fpacieux  de 
Tableaux  de  différentes  manières  ,  il  ne 
pourroit  y  en  avoir  que  deux  ou  trois  de 
chacune  *,  ce  qui  ne  (unit  pas  pour  porter 
un  jugement  bien  précis  du  Caractère  du 
Peintre ,  ni  de  l'étendue  de  fa  capacité.  Au 
lieu ,  que  par  le  moyen  des  Eftampes ,  vous 
pouvez  fur  une  table  voir  fans  peine  les 
Ouvrages  des  différens  Maîtres ,  en  former 
une  Idée ,  en  juger  par  comparaifon ,  en  fai- 
re un  choix  ,  &  contracter  par  cette  prati- 
que une  habitude  du  bon  Goût  6c  des  bon- 
nes manières  ,  furtont ,  fi  cela  fe  fait  eu 
préfence  de  quelque  perfonne  qui  ait  du 
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discernement  dans  ces  fortes  de  chofês ,  ôc 
qui  en  fâche  diftinguer  le  bon  d'avec  le 
médiocre. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  Connoifïeurs  de 
des  Amateurs  des  beaux  Arts ,  on  ne  peut 
leur  rien  preferire ,  tout  eft  fournis  ,  pour 
âinn*  parler ,  à  l'empire  de  leur  connoifïan- 
ce  ;  ils  l'entretiennent  par  la  vue  ,  tantôt 
d'une  chofe  ,  Se  tantôt  dîme  autre ,  à  caufe 
de  l'utilité  qu'ils  en  reçoivent  &  du  plaifir 
qu'ils  y  prennent.  Ils  ont  celui  de  voir  dans 
ce  qui  a  été  gravé  d'après  les  Peintres  fa- 
meux, l'origine ,  le  progrès  &  la  perfection 
des  Ouvrages  j  ils  les  fui  vent  depuis  le 
Giotto  &  André  Manteigne ,  jufqu'à  Ra- 
phaël ,  au  Titien  ôc  aux  Caraches.  Ils  exa- 
minent les  difFérentesEcoles  de  ces  tems-là» 
ils  voient  en  combien  de  branches  elles  fe 
font  partagées  par  la  multiplicité  des  Difci- 
ples  ,  &  en  combien  de  façons  l'Efprit  hu- 
main eft  capable  de  concevoir  une  même 
chofe  ,  qui  eft  l'Imitation ,  &  que  delà  font 
venues  tant  de  diverfes  manières ,  que  les 
Païs ,  les  Tems ,  les  Efprits  ,  &  la  Nature 
par  leur  diverfité  nous  ont  produites. 

Entre  tous  les  bons  effets  qui  peuvent 
venir  de  l'ufage  des  Eftampes  ,  on  s'eft  ici 
contenté  d'en  rapporter  fix  ,  qui  feront  ju- 
ger facilement  des  autres. 

te  premier  eft  de  divertir  par  rimka4- 

D  vj 
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tion  ,  8c  en  nous  repréfentant  par  leur 

Peinture  les  chofes  vifibles. 

Le  ie.  eft  de  nous  inftruire  d'une  manière 
plus  forte  8c  plus  prompte  que  par  la  parole- 
Les  chofes,  ait  Horace  ,  qui  entrent  par  les 
milles  prennent  un  chemin  bien  plus  longy  & 
touchent  bien  moins  que  celles  qui  entrent  par 
les  yeux  »  lefquels  font  des  témoins  plus  fur  s 
&  plus  fidèles* 

Le  3e.  D'abréger  le  tems  que  Ton  em- 
ploierait à  relire  les  chofes  qui  font  écha- 
pées  de  la  mémoire ,  8c  de  la  rafiraichir  en 
un  coup  d'œii. 

Le  4e.  De  nous  repréfènter  les  chofes 
abfentes  comme  fi  elles  étoient  devant  nos 
-yeux,  8c  que  nous  ne  pourrions  voir  que  par 
des  voyages  pénibles  ,  8c  par  de  grandes 
dépenfes. 

Le  5  e.  De  donner  les  moyens  de  compa- 
rer pluneurs  chofes  enfemble  facilement , 
par  le  peu  de  lieu  que  les  Eftampes  occu- 
pent y  par  leur  grand  nombre  ,  8c  par  leur 
diverfké. 

Et  le  6e.  De  former  le  Goût  aux  bonnes 
chofes  ,  8c  de  donner  au  moins  une  teinture 
<les  beaux  Arts  ,  qu'il  n'eft  pas  permis  aux 
honnêtes  gens  d'ignorer.. 

Ces  effets  font  généraux  :  mais  chacun  en 
peut  fentir  de  particuliers  félon  (qs  lumiér 
xex  8c  fon  inclination  >  8c  ce  n'eft  que  par 
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$  ces  effets  particuliers  que  chacun  peut  re- 
I  gler  la  collection  qu'il  en  doit  faire. 

Car  il  eft  aifé  de  juger ,  que  dans  la  diver- 
I  fitédes  conditions  dont  on  vient  de  parler, 
1  la  curiofité  desEftampes,l'ordre  de  le  choix 
I  qu'il  y  faut  tenir  dépendent  du  Goût  ôc 

des  vues  que  chacun  peut  avoir* 
|  -  Ceux  qui  aiment  î'Hiftoire ,  par  exem- 
ple ,  ne  recherchent  que  les  fujets  qui  y 
font  renfermés,  &  pour  ne  laiffer  rien  écha- 
per  a  leur  curiofité,ils  y  tiennent  cet  ordre» 
qu'on  ne  peut  allez  louer.  Ils  fuivent  celui 
des  Pais  ,  de  des  Tems  :  tout  ce  qui  re- 
garde chaque  Etat  en  particulier  eft  con- 
tenu dans  un  ou  dans  plufieurs  Porte- 
feuilles ,  8c  l'on  y  trouve  : 

Premièrement ,  les  Portraits  des  Souve^- 
rains  qui  ont  gouverné  unPaïs,  les  Prin- 
ces &  les  PrincefTes  qui  en  font  defeendus, 
ceux  qui  ont  tenu  quelque  rang  coniidé- 
rables  dans  l'Etat,  dans  l'Eglife  ,  dans  les 
Armes,  dans  la  Robe  :  ceux  qui  fe  font  ren- 
dus recommandables  dans  les  différentes 
Profefîions,&  les  Particuliers  qui  onr  quel- 
que part  dans  les  Evenemens  hiftoriques. 
Ils  accompagnent  ces  Portraits  de  quelques 
lignes  d'écriture,  qui  marquent  le  carac- 
tère de  la  Perfonne  ,  fa  Naiifance,  fes  Ac- 
tions remarquables ,  Se  le  tems  de  fa  Mort, 
2.  La  Carte  générale  &:  les  Cartes  pami- 
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culieres  de  cet  Etat ,  les  Plans  3c  les  Ele-» 
varions  des  Villes  ,  ce  qu'elles  enferment 
tle  plus  confiderable  -,  les  Châreaux  ,  les 
Maifons  Roïales ,  Se  rous  les  lieux  qui  ont 
mérité  d'êrre  donnés  au  Public. 

3 .  Tour  ce  qui  a  quelque  rapport  à  i'Hi* 
ftoire  :  comme  les  Enrrées  de  Ville,les  Ca* 
rouzels  ,  les  Pompes  Funèbres ,  les  Cata- 
falques  ,  ce  qui  regarde  les  Cérémonies , 
les  Modes  Se  les  Coutumes  -,  &  enfin  tou- 
tes les  Eftampes  parriculieres  qui  font  hi- 
storiques. 

Cette  recherche  qui  eft  faite  pour  un  Etat, 
eft  continuée  pour  tous  les  autres  avec  la 
même  fuite  Se  la  même  œconomie.  Cet  or- 
dre eft  ingénieufement  inventé ,  Se  l'on  en 
eft  redevable  à  un  Gentilhomme  *  ,  aflez 
connu  d'ailleurs  par  fon  mérite  extraordi- 
naire ,  Se  par  le  nombre  de  fes  Amis. 

Ceux  qui  ont  de  la  paiîion  pour  les  beaux 
Arts  en  ufent  d'une  autre  manière.  Ils  font 
des  Recueils  par  rapport  aux  Peintres  Se  à 
leurs  Elevés  :  ils  mettent ,  par  exemple , 
dans  l'Ecole  Romame,Raphaë"l,Michelan- 
ge  ,  leurs  Difciples ,  Se  leurs  Contempo- 
rains. Dans  celle  de  Venife  ,  le  Giorgion  , 
leTiticn,  les  BafiTans,  Paul  Véronéfe,  Tin- 
torer ,  Se  les  autres  Vénitiens.  Dans  celle 
de  Parme  ,  le  Corrége  ,  le  Parméfan  ,  Se 

*  Mr.  de  Ganiéres* 
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reux  qui  ont  fuivi  leur  Goût.  Dans  celle  de 
Sologne  ,  les  Caracbes  ,  le  Guide ,  le  Do- 
niniquain,  l'Albane,  Lanfranc,  ôc  le  Guar- 
:hin.Dans  celle  d'Allemagne, AlbertDure, 
riolbens  ,  les  petits  Maîtres  ,  Guillaume 
Saure ,  &c  autres.  Dans  celle  de  Flandres , 
Otho-Vénius ,  Rubens ,  Vandeix ,  ôc  ceux 
i^ui  ont  pratiqué  leurs  maximesrainii  de  TE- 
"  cole  de  France,&  de  celles  des  autres  Païs. 
Quelques-uns  affemblent  leurs  Eftampes 
par  rapport  aux  Graveurs ,  fans  avoir  égard 
aux  Peintres  *,  d'autres  par  rapport  aux  fu- 
jets  quelles  repréfentent ,  d'autres  d'une 
autre  façon ,  &  il  eft  jufte  de  lairîer  à  cha- 
cun la  liberté  d'en  ufer  félon  ce  qui  lui 
femblera  le  plus  utile  &  le  plus  agréable. 

Quoiqu'on.  puifTe  en  tout  tems  de  i 
tout  âge  tirer  de  l'utilité  de  la  vue  des  Ef- 
tampes ,  néanmoins  celui  de  la  Jeunefle  y 
eft  plus  propre  qu'un  autre  :  parce  que  le 
fort  des  jeunes  gens  eft  la  mémoire ,  & 
qu'il  faut  pendant  qu'on  le  peut  fe  fervir 
de  cette  partie  de  l'ame  *  pour  en  faire  un 
amas ,  Se  pour  les  inftruire  des  chofes  qui 
doivent  contribuer  à  leur  former  le  juge*- 
ment. 

Mais  fi  Fufage  des  Eftampes  eft  utile  à 
la  Jeunefte ,  il  eft  d'un  grand  plaifir  &c  d'un 
agréable  entretien  à  la  VieillefTe.  Oeft  un 
tems  propre  au  repos  Se  aux  réflexions  >  ôc 


ÎS  Des  Eftampes. 

dans  lequel ,  n'étant  plus  diflïpés  par  les  I  ^ 
amufemens  des  premiers  âges ,  nous  pou-  ^ 
vons  avec  plus  de  loifîr  gourer  les  agrémens  t 
que  les  Eftampes  font  capables  de  nous  don- 
ner y  foit  qu'elles  nous  apprennent  des  cho- 
fes  nouvelles ,  foit  qu'elles  nous  rappellent 
lesldées  de  celles  qui  nous  étoient  déjà  con- 
nues *,  foit  qu'ayant  du  Goût  pour  les  Arts, 
nous  jugions  des  différentes  Productions 
que  les  Peintres  ôc  les  Graveurs  nous  ont 
lahTées  >  foit  que  n'ayant  point  cette  con- 
noiflance  ,  nous  foyons  flattés  de  l'efpéran- 
ce  de  l'acquérir  >  foit  enfin  que  nous  ne 
cherchions  dans  ce  plaifir ,  que  celui  d'ex- 
citer agréablement  notre  attention  par  la 
beauté  Se  par  la  singularité  des  objets  que 
les  Eftampes  nous  offrent.  Car  nous  y  trou- 
vons les  Pais ,  les  Villes ,  de  les  lieux  con- 
fidérables  que  nous  avons  lus  dans  les  Hif- 
toires ,  ou  que  nous  avons  vus  nous-mê- 
mes dans  nos  Voyages.  De  manière  que 
la  grande  variété ,  de  le  grand  nombre  des 
chofes  rares  qui  s'y  rencontrent ,  peuvent 
même  fervir  de  Voyage  >  mais  d'un  Voya- 
ge commode  &  curieux  a  ceux  qui  n'en  ont 
jamais  fait ,  ou  qui  ne  font  pas  en  état  d'en 
faire. 

Ainfi  il  eft  conftant  par  tout  ce  que  l'on 
vient  de  dire ,  que  la  vue  des  belles  Eftam- 
pes qui  inftruit  la  JeunefTe  >  qui  rappelle 
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&  qui  affermit  les  connoiffances  de  ceux 
qui  font  dans  un  âge  plus  avancé  j  Se  qui 
remplit  fi  agréablement  le  loifir  de  la  Vieil- 
lefTe ,  doit  être  utile  à  tout  le  monde. 

On  n'a  point  crû  devoir  entrer  dans  un 
plus  grand  détail  de  tout  ce  qui  peut  ren- 
dre recommandable  l'ufage  des  Eftampes  ; 
Ton  croit  que  le  peu  qu'on  en  a  dit  ,  efl 
fuffifant  pour  induire  le  Lecteur  à  tirer  d&s 
conféquences  conformes  à  fes  vues  Se  à  fes 
befoins. 

Si  les  Anciens  avoient  eu  en  cela  le  mê- 
me avantage  que  nous  avons  aujourd'hui , 
&  qu'ils  euffent  par  le  moyen  des  Eftampes 
tranfmis  à  la  Pofterité  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  beau  de  de  curieux  ,  nous  connoîtrions 
diftindtement  une  infinité  de  belles  chofes 
dont  les  Hiftoriens  ne  nous  ont  laiffé  que 
des  idées  confufes.  Nous  verrions  ces  fu~ 
perbes  monumens  de  Memphis  Se  de  Ba- 
bylone ,  &  ce  Temple  de  Jerufalem  que 
Salomon  avoit  bâti  dans  fa  magnificence. 
Nous  jugerions  des  Edifices  d'Athènes  3  de 
Corinthe  &  de  l'ancienne  Rome ,  avec  plus 
de  fondement  encore  Se  de  certitude  ,  que 
par  les  feuls  fragmens  qui  nous  en  font  ref- 
tés.  Paufanias ,  qui  nous  fait  une  deferip- 
tion  fi  exacte  de  la  Grèce  ,  Se  qui  nous  y 
conduit  en  tous  lieux  comme  par  la  main , 
auroit  accompagné  fes  Difcours  de  Figures 
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démonftratives ,  qui  feroient  venues  juf- 
qu'à  nous,  &  nous  aurions  le  plaifir  de  voir, 
non  feulement  les  Temples  &  les  Palais  de 
cette  fameufe  Grèce  tels  qu'ils  étoient  dans 
leur  perfe&ion,  mais  nous  aurions  aufîi  hé- 
rité des  anciens  Ouvriers  l'Art  de  les  bien 
bâtir.  Vitruve ,  dont  les  démonfirations  ont 
été  perdues ,  ne  nous  auroit  pas  laiflc  ignor 
rer  tous  les  inftrumçns  &  toutes  les  machi- 
nes qu'il  nous  décrit ,  6c  nous  ne  trouve- 
rions pas  dans  fon  Livre  tant  de  lieux  ob- 
fcurs  ,  fi  les  Eftampes  nous  avoient  confer- 
vé  les  Figures  qu'il  avoit  faites,  &  dont  il 
nous  parie  lui-même.  Car  en  fait  d'Arts  , 
elles  font  les  lumières  du  Difcours ,  de  les 
véritables  moyens  par  où  les  Auteurs  fe 
communiquent  :  C'eft  encore  faute  de  ces 
moyens  que  nous  avons  perdu  les  Machi- 
nes d'Archiméde  Ôc  de  Héron  l'Ancien  ,  8c 
la  connohTance  de  beaucoup  de  Plantes  de 
Diofcoride  ,  de  beaucoup  d'Animaux  ,  & 
de  beaucoup  de  Productions  curieufes  de 
la  Nature  ,  que  les  veilles  &  les  médita- 
tions des  Anciens  nous  avoient  décou- 
vertes. Mais  fans  nous  arrêter  à  regretter 
des  chofes  perdues ,  profitons  de  celles  que 
les  Eftampes  nous  ont  confervées  ,  &  qui 
nous  font  préfentes. 
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Y  Ide'e  que  je  viens  £  expo  fer 
y^j  du  Peintre-parfait ,  peut  à  mon 
avis  aider  les  Curieux  dans  le  juge- 
ment quils  feront  de  la  Peinture  : 
j  mais' comme  la  Connoijfance  des  Ta- 
■  bleaux  demande  encore  quelque  chofè 
de  plus  pour  être  tout-àfait  c  emplette, 
j'ai  cru  être  obligé  de  dire  ici  ce  qui 
me  par  oit  fur  cette  matière. 

CHAPITRE     XXIX. 

De  la  Cotmoifiance  des  Tableaux. 

TT  T  Ne  des  chofes  les  plus  efïentielles 
\^J  dans  la  connoifTance  des  Tableaux , 
c'eft  leGénie,il  en  faut  dans  le  bonConnoif- 
feur  ainfï  que  dans  le  bon  Peintre  :  mais 
comme  le  Génie  ne  peut  s'acquérir  ,  il  faut 
toujours  le  fuppofer,  ou  du  moins  au  défaut 
du  Génie  un  grand  amour  pour  la  Peinture. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Connoiflances  fur 
le  fait  des  Tableaux. 

La  première  confiite  à  découvrir  ce  qui 
eft  bon  &  ce  qui  eit  mauvais  dans  un  mê- 
me Tableau. 

La  féconde  regarde  le  nom  de  l'Auteur* 
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Et  la  troifiéme  va  à  favoir  ,  fi  un  Ta- 
bleau eft  Original  ou  Copie. 

î. 

Ce  quil  y  a  de  bon  &  de  mauvais  dans 
un  Tableau, 

La  première  de  ces  Connoiffances ,  qui  eft 
fans  doute  la  plus  difficile  à  acquérir ,  fup- 
pofe  de  la  pénétration  8c  de  la  fineffe  d'Ef- 
prit,  avec  une  intelligence  des  Principes  de 
la  Peinture.  Et  de  la  mefure  de  ces  choies , 
dépend  celle  de  la  connoiffance  de  cet  Art. 
La  pénétration  8c  la  délicatefîe  de  l'Ëfprit 
fervent  à  juger  de  l'Invention,  de  l'Ëxpref- 
fion  générale  du  fujet ,  des  Pallions  de  l'A- 
me en  particulier ,  des  Allégories ,  8c  de  ce 
qui  dépend  du  Coftume  *  8c  de  la  Poétique: 
Et  l'intelligence  des  Principes  fait  trou- 
ver lacaufe  des  effets  que  l'on  admire  ,  foit 
qu'ils  viennent  du  bon  Goût,  de  la  Correc- 
tion ou  de  l'Elégance  du  Deffein  *,  foit  que 
les  Objets  y  paroiffent  difpofés  avanta- 
geufement ,  ou  que  les  Couleurs ,  les  Lu- 
mières 8c  les  Ombres  y  foient  bien  enten- 
dues. 

Ceux  qui  n'ont  pas  cultivé  leur  Efprit  par 
les  connoiffances  des  Principes  ,  au  moins 
fpéculativement ,  pourront  bien  être  fenii- 

*  Mot  de  l'Art ,  qui  Jlgnifie  les  modes ,  les  tems  », 
&  les  lieux. 


» 
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blés  à  l'effet  d'un  beau  Tableau  :  mais  ils  ne 
pourront  jamais  rendre  raifon  des  juge- 
fjimens  qu'ils  en  auront  porté. 

J'ai  tâché  par  l'Idée  que  j'ai  donnée  du 

;  Peintre  parfait  ,  de  venir  aux  fecours  des 

(lumières  naturelles  ,  dont  les  Amateurs  de 

!u*  [Peinture  font  déjà  pourvus.  Je  ne  prétens 

;5Mpas  néanmoins  les  faire  pénétrer  dans  tous 

:~  les  détails  des  parties  de  la  Peinture  ,  ils 

■\\  font  plutôt  de  l'obligation  du  Peintre  ,  que 

du  Curieux ,  je  voudrois  feulement  mettre 

'"'  leur  bon  Efprit  fur  des  voies   qui  pûfïent 

n  les  conduite  à  une  connoiiTance  ,  qui  dé-" 

"•  couvrît  5  du  moins  en  général ,  ce  qu'il  y  a 

1  ■"•■  de  bon  &  de  mauvais  dans  un  Tableau. 

Ce  n'eft  pas  que  les  Amateurs  de  ce  bel 
!-  Art ,  qui  auroient  affez  de  Génie  &  d-iri- 
4  x*lination  ne  pûfTent  entrer,  pour  ainii  dire, 
M  idans  le  Sanctuaire ,  Se  acquérir  la  connoif- 
$  fance  de  tous  ces  détails  ,  par  les  lumières 
f  que  des  réflexions  férieufes  leur  procure- 
nt [roient  infenfiblement. 

Le  Goût  des  Arts  étoit  tellement  à  la  mo- 

'À  de  du  tems  d'Alexandre ,  que  pour  les  con- 

noître  un  peu  à  fond  ,  on  faifoit  apprendre 

à  deflîner  à  tous  les  jeunes  Gentilshommes \ 

ri  de  forte  que  ceux  qui  avoient  du  talent, 

ri  ;  le  eu ki voient  par  l'exercice  s  ils  s'en  préva- 

,    loient  dans  1  occafion ,  Se  fe  diftinguoienc 

par  la  fupériorité  de  leur  connoiflance.  Je 
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renvoie  donc  ceux ,  au  moins  qui  n'ont  pas- 
acquis  certe  pratique  manuelle ,  à  l'Idée 
que  j'ai  donnée  de  la  perfe&ion. 

I  I. 
De  quel  Auteur  efi  un  Tableau* 

La  connoiiTance  du  nom  des  Auteurs 
vient  d'une  grande  pratique  ,  Se  pour  avoir 
vu  avec  applicarion  quantité  de  Tableaux 
de  toutes  les  Ecoles  3  &  des  principauxMaî- 
tres  qui  les  compofent.  De  ces  Ecoles  on 
en  peut  compter  fix  :  la  Romaine  ,  la  Véni- 
tienne ,  la  Lombarde ,  l'Allemande ,  la  Fla- 
mande ,  c\:  la  Françoife.  Et  après  avoir  ac- 
quis par  un  grand  Exercice  une  idée  diftin- 
âe  de  chacune  de  ces  Ecoles ,  s'il  eft  quef- 
tion  de  juger  de  qui  eft  un  Tableau  >on  doit 
rapporter  cetOuvrage  à  celle  de  qui  on  croi- 
ra qu'il  approche  le  plus  ;  3c  quand  on  aura 
trouvé  l'Ecole  ,  il  faudra  donner  leTableau 
a  celui  des  Peintres  qui  la  compofent,  dont 
la  manière  a  plus  de  conformité  avec  cet 
Ouvrage.  Mais  de  connoître  bien  cette  ma- 
nière particulière  du  Peintre  ,  c'efl;  à  mon 
avis  où  confifte  la  plus  grande  difficulté. 

On  voit  des  Curieux  qui  fe  font  une  idée 
d'un  Maître  fur  trois  ou  quatre  Tableaux 
qu'ils  en  auront  vus ,  Se  qui  croient  après 
cela  avoir  un  titre  fuffifant  pour  décider 
fur  fa  manière  ,  fans  faire  réflexion  aux 
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oins  plus  ou  moins  grands  que  le  Peintre 
rura  pris  à  les  faire  ,  ni  à  l'âge  auquel  il 
es  aura  faits. 

Ce  n'eft  pas  fur  les  Tableaux  particuliers 
Jlu  Peintre  :  mais  Air  le  général  de  les  Ou- 
/rages  qu'il  faut  juger  de  fon  mérite.  Car 
.1  n'y  a  point  de  Peintre  qui  n'ait  fait  quel- 
ques bons  <5c  quelques  mauvais  Tableaux, 
félon  fes  foins  &  le  mouvement  de  fon  Gé- 
lie.  Il  n'y  en  a  point  aufîï  qui  n'ait  eu  fon 
commencement ,  fon  progrès  8c  fa  fin  -,  c'eft- 
l-dire ,  trois  manières  :  la  première ,  qui 
ient  de  celle  de  fon  Maître  ^  la  féconde > 
ju  il  s'eft  formée  félon  fon  Goût  ,  &  dans 
!  aquelle  réfide  la  mefure  de  fes  talens,  &  de 
on  Génie  •,  ôc  la  troiliéme  ,  qui  dégénère 
n'dinairement  en  ce  qu'on  appelle  maniée 
e  :  parce  qu'un  Peintre  ,  après  avoir  étu- 
dié long  -  tems  d'après  la  Nature  ,  veut 
ouir ,  fans  la  confulter  davantage ,  de  l'ha- 
bitude qu'il  s'en  eft  faite» 

Quand  un  Curieux  aura  donc  bien  confî- 
1ère  les  différens  Tableaux  d'un  Maître , 
5c  qu'il  s'en  fera  formé  une  idée  complette 
le  la  manière  que  je  viens  de  le  dire  ,  alors 
.1  lui  fera  permis  de  juger  de  l'Auteur  d'un 
Tableau  5  fans  être  foupçonné  de  témérité* 
Cependant  quoiqu'un  bon  ConnoifTeur  » 
I  aabile  par  fes  talens  ,  par  fes  réflexions ,  ôc 
:>ar  fa  longue  expérience ,  puifle  quelque- 


<>6  De  U  Connoiffance 

fois  fe  tromper  fur  le  nom  de  l'Auteur  ,  il 
fera  du  moins  vrai  de  dire  ,  qu'il  ne  peut 
fe  tromper  fur  la  j tutelle  8c  fur  la  folidité 
de  fes  fentimens. 

En  effet ,  il  y  a  des  Tableaux  faits  pai 
Ats  Difciples  ,  qui  ont  fuivi  leurs  Maîtres 
de  fort  près,  &  dans  le  favoir  ,  ôc  dans  h 
manière.  On  a  vu  plufieurs  Peintres  qui  ont 
fuivi.le  Goût  d'un  autre  Pais  que  le  leur  J 
comme  il  y  en  a  eu  ,  qui ,  dans  leur  Pais 
même,  ont  paffé  d'une  manière  aune  au- 
tre ,  en  changeant  ainfi  &  en  cherchant  une 
manière  particulière  ,  ils  ont  fait  plufieurî 
Tableaux  fort  équivoques ,  6c  dont  il  efl 
difficile  de  déterminer  l'Auteur. 

Néanmoins ,  cet  inconvénient  ne  man- 
que pas  de  remède  pour  ceux  ,  qui ,  nor 
contens  de  s'attacher  au  caractère  de  h 
main  du  Maître  ,  ont  alfez  de  pénétratior 
pour  découvrir  celui  de  fon  Éfprit  :  ur 
habile  homme  peut  facilement  commuai] 
quer  la  manière  dont  il  exécute  fesDeffeins 
mais  non  pas  la  finefle  de  fes  penlées.  G 
n'eft  donc  pas  affez  pour  découvrir  l'Au 
teur  d'un  Tableau ,  de  connoître  le  mou 
vement  du  Pinceau ,  fi  l'on  ne  pénétre  dan 
celui  de  l'Efprit  :  &  bien  que  ce  foit  beau 
coup  d'avoir  une  idée  jufte  du  Goût  que  L 
Peintre  a  dans  fon  Delfein ,  il  faut  encon 
entrer  dans  le  caractère  de  fon  Génie  ,  S 

dan 
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dans  le  tour  qu'il  eft  capable  de  donner  à 
fes  conceptions. 

Je  ne  prétens  pas  néanmoins  réduire  au 
filence  fur  cette  matière  un  Amateur  de 
Peinture  ,  qui  n'aura ,  ni  vu ,  ni  examiné 
ce  grand  nombre  de  Tableaux  ,  il  eft  bon 
au  contraire  de  parler  pour  acquérir  &  pour 
augmenter  la  connoilTance.  Je  voudrois 
feulement  que  chacun  mefurât  fon  ton  fur 
Ton  expérience  :  la  modeftie  qui  fied  bien  à 

■   ceux  qui  commencent ,  convient  même  aux 
plus  expérimentés,  fur-tout  dans  les  chofes 

:~    difficiles. 

[t  £11. 

Si  un  Tableau  eft  original ,  ou  Copie. 

Mon  intention  n'eft  pas  de  parler  ici  des 

Copies  médiocres ,  qui  font  d'abord  con- 

\  '  nues  de  tous  les  Curieux,  encore  moins  des 

"  mativaifes  qui  paifent  pour  telles  aux  yeux 

de  tout  le  monde.  Je  fuppofe  une  Copie 

;  faite  par  un  bon  Peintre,  laquelle  mérite 

,   une  ferieufe  réflexion  ,  &  mettre  en  fuf- 

pend,au  moins  durant  quelque  tems,  la  dé- 

cifion  des  connonTeurs  les  plus  habiles.  Et 

'  de  ces  Copies ,  j'en  trouve  de  trois  fortes. 

La  première  eft  faite  fidèlement  ,  mais 

r    fervilement. 

;  La  féconde  eft  legere,facile,&:  non  fidelle. 
Ec  la  troifiéme  eft  fidelle ,  ôc  facile* 

E 
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La  première  ,  qui  eft  fervile  Se  fidelle  , 
rapporte,  à  la  vérité,  le  Defïèin,  la  Couleur 
Se  les  Touches  de  l'Original  :  mais  la  crain- 
te de  palier  les  bornes  de  la  précifion  ,  Se 
de  manquer  à  la  fidélité,  appefantit  la  main 
du  Copifte ,  Se  la  fait  connoître  ce  qu'elle 
eft  ,  pour  peu  qu'elle  (bit  examinée. 

La  féconde  ,  feroit  plus  capable  d'impo- 
fer ,  à  caufe  de  la  légèreté  du  pinceau ,  fi 
l'infidélité  des  contours  ne  redrefïoit  des 
yeux  habiles. 

Et  la  troifiéme ,  qui  eft  fidelle  Se  facile , 
Se  qui  eft  faite  par  une  main  favante  Se  le*: 
gère,  Se  fur-tout  dans  le  tems  de  l'Origi- 
nal ,  embarafTe  les  plus  grands  Connoif* 
feurs ,  Se  les  met  fou  vent  au  hazard  de  pro* 
noncer  contre  la  vérité ,  quoique  félon  la 
yraifemblance. 

S'il  y  a  des  chofes  qui  femblent  favorifer 
l'originalité  d'un  Ouvrage  ,  il  y  en  a  auffi 
qui  parohTent  la  détruire  ',  comme  la  répé- 
tition du  même  Tableau ,  l'oubli  où  il  a  été 
durant  beaucoup  de  tems ,  Se  le  prix  modi* 
que  qu'il  a  coûte.  Mais  encore  que  ces  con- 
fîderations  puiiTent  être  de  quelque  poids, 
elles  font  fouvent  très  frivoles  faute  d'a- 
voir été  bien  examinées. 

L'oubli  d'un  Tableau  vient  fouvent,  ou 
des  mains  entre  lefquelles  il  tombe,  ou  du 
lieu  où  il  eft ,  ou  des  yeiix  qui  le  voient  >  ou 
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du  peu  d'amour  que  celui  qui  le  poiTedc 
peur  avoir  pour  la  Peinture. 

Le  prix  modique  procède  ordinairement 
de  la  neceilité  ou  de  l'ignorance  de  celui 
qui  vend. 

Et  la  répétition  d'un  Tableau,qui  eft  une 
caufe  plus  fpecieufe  ,  n'eft  pas  toujours  une 
raifon  bien  folide.  Il  n'y  a  prefque  point  de 
Peintre  qui  n'ait  répété  quelqu'un  de  fes 
1  Ouvrages ,  parce  qu'il  lui  aura  plû3  ou  par- 
ce qu'on  lui  en  aura  demandé  un  tout  fem- 
blable.  J'ai  vu  deux  Vierges  de  Raphaël , 
lefquelles  ayant  été  mifes  par  curiofité  l'u- 
ne auprès  de  l'autre^perluaderent  les  Con- 
noifTeurs  qu'elles  étoient  toutes  deux  Ori- 
ginales. Titien  a  répété  jufqu'à  feptou  huir 
fois  les  mêmes  Tableaux  ,  comme  on  joue 
plulieurs  fois  une  Comédie  qui  a  réuiîi.  Ec 
nous  voyons  pluueurs  Tableaux  répétés  des 
meilleurs  Maîtres  d'Italie  difputer  encore 
aujourd'hui  de  bonté  8c  de  primauté.  Mais 
combien  en  voyons-nous  d'autres  qui  onc 
trompé  les  Peintres  même  les  plus  habiles? 
Et  parmi  plufïeurs  exemples  que  j'en  pour- 
rois  donner ,  je  me  contenterai  de  rappor- 
ter ici  celui  de  Jules  Romain ,  que  j'ai  tiré 
de  Vafari. 

;  Frédéric  II.  Duc  de  Mantoue  ,  parlant  a 
Florence  pour  aller  à  Rome  faluer  le  Pape 
"lement  VIL  vit  dans  le  Palais  de  Medicis, 

Eij 
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au  defïiis  d'une  porte,  le  Portrait  de  Lcon 
X.  entre  le  Cardinal  Jules  de  Medicis  Se  le 
Cardinal  de  Roflî.  Les  Têtes  étoient  de  Ra^ 
phaël ,  <k  les  Habits  de  Jules  Romain,  &  le 
coût  étoit  merveilleux.  En  effet  le  Duc  de 
Mantoue ,  après  l'avoir  confideré  ,  en  de- 
vint fi  amoureux,  qu'il  ne  pût  s'empêcher 
quand  il  fut  à  Rome  de  le  demander  au  Pa- 
pe. Sa  Sainteté  fie  aufïi-tôt  écrire  à  Octavien 
de  Medicis,qu'ilfît  encajffer  le  Tableau,^ 
qu'il  l'envoyât  a  Mantoue.  Ocfcavien  qui  é- 
toit  un  grand  Amateur  de  Peinture ,  èc  qui 
ne  vouloit  pas  priver  Florence  d'une  fi  belle 
cfiofe,  trouva  moyen  d'en  différer  l'envoi , 
fous  prétexte  de  faire  faire  au  Tableau  une 
bordure  plus  riche.  Ce  délai  donna  le  tems 
à  O&avien  de  faire  copier  le  Tableau  par 
André  del  Sarte,  qui  en  imita  jufqu'aux  pe- 
tites taches  qui  étoient  deffus.  Cet  Ouvra- 
ge en  effet  étoit  fi  conforme  à  fon  Original, 
qu'Oétavien  lui-même  avoit  de  la  peine  à 
les  diftinguer ,  ôc  que  pour  ne  s'y  pas  trom- 
per ,  il  mit  une  marque  derrière  la  Copie, 
ôc  l'envoya  àMantoue  quelques  jours  après. 
Le  Duc  la  reçut  avec  toute  la  fatisfadtion 

roiîible  ,  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût 
Ouvrage  de  Raphaël  non  plus  que  Jules 
Romain  ,  qui  étoit  auprès  de  ce  Prince  ,  ÔC 
qui  feroit  demeuré  toute  fa  vie  dans  cette 
.opinion,  f;  Vafari  ,  qui  avoit  vu  faire  h 
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Copie  ne  Pavoit  défabufé.  Car  celui-ci 
étant  arrivé  à  Mantoue  fut  très-bien  reçu 
de  Jules  Romain,  qui,  après  lui  avoir  mon- 
tré toutes  les  curiofités  de  ce  Duc  ,  lui  dit 
qu'il  leur  reftoit  encore  à  voir  la  plus  belle 
chofe  qui  fût  dans  le  Palais  ,  cétoit  le  Por- 
trait de  Léon  X.  de  la  main  de  Raphaël  j  8e 

.  le  lui  ayant  montré,  Vafari  lui  dit,  qu il  et  oit 
en  effet  très-beau,  mais  qu'il  ri  et  oit  pas  de  Ra- 
phaël* Jules  Romain  l'ayant  plus  attentive- 
ment confideré.  Comment ,  repliqua-t'il ,  il 
rieft  pas  de  Raphaël?  Eft-ce  que  je  ne  recon- 
nais pas  mon  Ouvrage  ,  &  que  je  ne  vois  pas  les 
coups  de  Pinceau  que  j'y  ai  donnes  mci-meme  ? 

\  Vous n'y  prenez,  pas  ajfez,  garde  ,  repartit  Va- 
fari ,  car  je  puis  vous  ajfurerqueje  l'ai  vit  fai- 
7e  a  André  del  Sarte  :  &  cela  cjlfivfai ,  que 
vous  trouverez,  derrière  la  toile  une  marque 

\  quony  mit  exprès  pour  ne  le  pas  confondre  avec 
f  Original.  Jules  Romain  ayant  donc  tourné 
le  Tableau  ,  &:  s'étant  apperçû  de  la  vérité 
fut  fort  étonné ,  &c  dit  :  Je  l'eftime  autant 
que  s'il  êtoit  de  Raphaël ,  &  même  davantage  : 
car  il  rieft  pas  naturel  d'imiter  un  fi  excellent 

V, Homme  ,  jufqua  tromper* 

Puifque  Jules  Romain ,  tout  habile  qu'il 

s  étoit ,  après  avoir  été  averti ,  &c  après  avoir 
examiné  le  Tableau  3  periîftoit  vivement  à 
fe  tromper  dans  le  jugement  qu'il  faifoic 
fur  fon  propre  Ouvrage,comment  pourrok- 
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trouver  étrange  que  des  Peintres  ,  moins 
habiles  :  que  lui ,  fe  laifTafTent  furprendre 
fur  l'Ouvrage  dts  autres  ?  C'eft  ainfi  que 
la  vérité  fe  peut  quelquefois  cacher  à  la 
fcience  la  plus  profonde  ,  8c  que  manquer 
fur  les  faits  ,  n'eft  pas  toujours  manquer  à 
la  joileffe  de  fes  jugemens. 

Cependant  quelque  équivoque  que  foit 
un  Tableau  fur  l'originalité  ;  il  porte  néan- 
moins affez  de  marques  extérieures  pour 
donner  lieu  à  un  ConnoiiTeur  d'en  dire  , 
fans  témérité  ce  qu'il  en  penfe  bonnement*, 
non  pas  comme  une  dernière  déciiion,mais 
comme  un  fendaient  fondé  fur  une  folide 
connoiilance. 

il  me  refte  encore  à  dire  quelque  chofe 
fur  les  Tableaux  3  qui  ne  font  ni  Origi- 
naux ,  ni  Copies ,  lefquels  on  appelle  Paf~ 
tiches  de  l'Italien  ,  Pafiici ,  qui  veut  dire , 
Pâtés  :  car  comme  les  chofes  différentes 
qui  aflaifonnent  un  Pâté  ne  font  mêlées 
enfemble  que  pour  faire  fentir  un  feul 
goût ,  de  même  toutes  les  imitations  qui 
compofent  un  paftiche  ne  tendent  qu'à  fai- 
re paroître  une  vérité. 

Un  Peintre  qui  veut  tromper  de  cette 
forte,  doit  avoir  dans  l'efprit  la  manière  Se 
les  principes  du  Maître  dont  il  veut  donner 
l'idée  ,  afin  d'y  réduire  fon  Ouvrage  ,  foie 
qu'il  y  falfe  entrer  quelque  endroit  d'un 
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I  Tableau  que  ce  Maître  aura  déjà  fait ,  Toit 

que  l'Invention  étant  de  lui ,  il  imite  avec 

.  légèreté,  non  feulement  les  Touches,  mais 

encore  le  Goût  du  defTein ,  Se  celui  du  Co- 

^  lorris.  Il  arrive  très-fouvent  que  le  Peintre, 

qui  fe  propofe  de  contrefaire  la  manière 

d'un  autre  Peintre  ,  ayant  toujours  en  vue 

■  d'imiter  Ceux  qui  font  plus  habiles  que  lui, 

fait  de  meilleurs  Tableaux  de  cette  forte  , 

que  s'il  produifok  de  fon  propre  fond. 

Entre  ceux  qui  ont  pris  plaifir  à  contre-^ 
faire  ainfî  la  manière  des  autres  Peintres  ; 
je  me  contenterai  de  nommer  ici  David 
Teniers,qui  a  trompé,&  qui  trompe  encore 
tous  les  jours  les  Curieux ,  non  prévenus- 
fur  l'habileté  qu'il  avoit  à  fe  transformer  en 
Balîan  ,  de  en  Paul  Vetonefe.  Il  y  a  de  ces 
Paftiches  qui  font  faits  avec  tant  dadredè, 
que  les  yeux  même  les  plus  éclairés  y  font 
furpris  au  premier  coup  d'oeil.  Mais  après 
avoir  examiné  la  chofe  de  plus  près  ,  ils  dé- 
mêlent aufli-tôt  le  Coloris  d'avec  le  Colo- 
ris ,  &  le  Pinceau  d'avec  le  Pinceau. 

David  Teniers  ,  par  exemple  ,  avoit  un 
talent  particulier  pour  contrefaire  les  Baf- 
fans  :  mais  le  Pinceau  coulant  de  léger  qu'il 
a  employé  dans  cet  artifice  ,  eft  la  fource 
même  de  l'évidence  de  fa  tromperie.  Car 
fon  Pinceau  qui  eft  coulant  Se  facile  ,  n'eu: 
ni  ii  fpirituel ,  ni  il  propre  à  ca^aàerifer  les 
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objets  que  celui  des  BafTans ,  fur-tout  dans 
les  Animaux. 

Il  eft  vrai  que  Teniers  a  de  l'union  dans 
fes  Couleurs  :  mais  il  y  regnoit  un  certain 
Gris  auquel  il  étoit  accoutumé  ,  &  fon 
Coloris  n'a ,  ni  la  vigueur  ,  ni  la  fuavité 
de  celui  de  Jacques  BalTan.  Il  en  eft  ainfi 
de  tous  les  Paftiches ,  Se  pour  ne  s'y  point 
laide r  tromper ,  il  faut  examiner  ,  par  conv 
paraifon  à  leur  modèle ,  le  Goût  du  Def- 
fein ,  celui  du  Coloris  3  &  le  Caractère  du. 
Pinceau. 
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LIVRE     IL 

ABRÉGÉ 

DE 

(LA  VIE  DES  PEINTRES, 

De  l'Origine  de  la  Peinture. 

QUoique  les  Auteurs  qui  ont  dit  quel- 
que chofe  de  l'Origine  de  la  Peintu- 
re ,  en  ayent  parlé  diverfement ,  tous  con- 
viennent néanmoins3que  l'Ombre  a  donné 
occafion  à  lananTance  de  cet  Arr.  Pline  rap- 
porte fur  ce  fujet  l'Hiftoire  d'une  fille  de 
Sicyone,  appellée  Corinthia,  &  il  dit  qu'un 
jeune  homme  qu'elle  aimoit,  s'étant  endor- 
mi à  la  lumière  d'une  lampej'ombre  de  Ton 
vifage  qui  donnoit  fur  une  muraille  lui  pa- 
roiuoit  fi  refTemblante ,  qu'elle  en  voulue 
tracer  les  extrémités ,  Se  faire  ainfi  le  Por- 
trait de  Ton  Amant.  S'il  eft  vrai ,  comme  il 
y  a  bien  de  l'apparence,  que  l'ombre  adon- 
né lieu  à  inventer  la  Peinture ,  l'Imitation 
eft  fi  naturelle  à  l'homme  ,  qu'il  n'aura  pas 
attendu  jufqu'au  tems  de  Corinthia  a  tr&~ 

Ev 
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cer  des  Figures  fur  fon  Ombre  >  qui  eft  aufc 

fi  ancienne  que  lui-même. 

Mais  fans  s'étendre  fur  cette  penfée ,  8c 
fans  chercher  une  fource  aulîi  incertaine 
qu'eft-eelledela  Peinture,on  peut  dire  avec 
beaucoup  de  fondement,  que  cet  Art  a  pris 
naifTance  en  même  tems  que  la  Sculpture, 
l'une  8c  l'autre  ayant  le  Deftein  pour  Prin- . 
cipe ,  8c  que  dès  le  tems  d'Abraham  9  o£ 
la  Sculpture  éroit  en  ufage,  la  Peinture  par 
confequent  y  étoit  de  la  même  forte ,  8c  en 
pareil  degré.  Elle,  a  pu  difparoître  8c  fe  re- 
montrer félon  la  révolution  des  tems.  La 
Guerre  eft  un  Art  qui  détruit  tous  les  au- 
tres ,  8c  la  Peinture  s'y  eft  trouvée  d'autant 
plus  expofée  ,  qu'elle  n'eft  faite  que  pour  le 
plaiiir.  Mais  les  beaux  Arts  font  comme  le 
Phœnix  ,  ils  renaiffent  de  leurs  cendres. 
Ainfi  il  eft  à  croire  que  la  Peinture  s'eft 
éteinte  8c  renouvellce  plufieursfois ,  mê- 
me dans  les  premiers  fiecles  >  quoique  dans, 
un  degré  très-foible  ,  8c  à  proprement  par- 
ler ,  ceux  à  qui  on  en  attribue  l'invention 
n'en  ont  été  que  les  Rénovateurs. 

Mais  pour  parler  le  langage  de  ceux  qui 
ont  écrit  fur  cette  mariere  après  les  avoir 
conférés  enfemble  ,  on  trouvera  que  Gigçs 
Lidien  a  inventé  la  Peinture  en  Egypte  9 
Euchir  dans  la  Grece>&  que  Bularque  l'ap- 
porta de  Lidie  en  Italie  fous  ie  Règne  de 
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Romulus.  Ce  Peintre  fit  un  Tableau,  où  il 
repréfenta  la  Bataille  des  Magnefiens  ,  le- 
quel fut  trouvé  fi  beau  par  Candaule  Roi 
de  Lidie ,  que  pour  le  payer ,  il  le  couvrit 
d'or.  D'où  l'on  peut  inférer  que  la  Peinture 
étoit  en  honneur  dès  ce  tems-la. 

Il  eft  affez  inutile  de  rapporter  dans  cet 
Abrégé  le  peu  que  les  Auteurs  difent  des 
premiers  Peintres  qui  ont  précédé  la  déca- 
dence de  l'Empire  :  comme  il  ne  refle  rien 
de  leurs  Ouvrages  ,  on  a  peu  de  curiofité  de 
fa  voir  ce  qui  les  regarde  ;  8c  de  charger  fa. 
mémoire  de  leurs  noms.  On  en  peut  néan- 
moins excepter  quelques-uns  ,que  la  Re- 
nommée nous  a  rendus  fi  célèbres ,  qu'il  fe- 
roit  honteux  de  les  ignorer.  J'en  trouve  fïx 
de  ce  nombre  :  Zeuxis,  Parrafius^  Pamphi- 
le,  Timanthe,  Apelle,  8c  Protogene.  Ils  vi- 
voient  dans  le  fiécle  d'Alexandre  le  Grand, 
où  les  beaux  Arts  étoient  dans  leur  vi- 
gueur :  8c  quoique  nous  n'ayons  point  de 
leurs  ouvrages  ,  on  peut  néanmoins  juger 
du  degré  de  leur  perfection  par  ceux  de 
Sculpture  du  même  fiécle  qui  font  venus  jus- 
qu'à nous,  8c  par  le  grand  prix  dont  on  les 
payoit  -,  car  on  a  donné  à  Timanthe ,  8c  en- 
fuite  à  Apelle  ,  pour  un  feul  Tableau  ,  juf- 
qu'à  cent  talens ,  qui  valent  de  notre  mon- 
noie ,  cent  quatre-vingt  mille  livres. 
Nous  avons  à  la  vérité  quelques  morceaux 
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de  Peinture  Antique ,  mais  ni  les  tems,  m 
les  Auteurs  n'en  font  point  connus  :  le  plus 
confiderable  eft  à  Rome  dans  la  Vigne  Al- 
dobrandine ,  il  reprefente  un  Mariage.  Cet 
Ouvrage  eft  d'un  grand  Goût  de  Deflèin,Sc 
tient  beaucoup  de  la  Sculpture  Se  des  Bas- 
reliefs  Grecs.  Il  eft  fec  &c  fans  intelligence 
de  Groupes,  ni  du  Clair-obfcur  :  mais  il  eft 
à  croire  que  tous  les  ouvrages  de  Peinture 
qui  fe  faifoient  alors  ,  fur-tout  en  Grèce  y 
n'étoient  pas  de  la  même  forte ,  car  ce  que 
nous  lifons  de  Zeuxis  Se  de  Parrafius  ,  qui 
ont  trompé  par  leur  Pinceau  »  non  feule- 
ment les  Animaux  ,  mais  les  Peintres  mê- 
mes y  doit  nous  perfuader  qu'ils  avoient 
pénétré  dans  les  Principes  de  la  Peinture 
plus  avant  que  l'Auteur  de  cet  Ouvrage.  Il 
eft  vrai  qu'ils  n'avoient  pas  l'ufage  de  pein- 
dre à  l'huile ,  laquelle  donne  tant  de  force 
aux  Couleurs-,  mais  ils  pouvoient  avoir  des 
fecrets  que  nous  ignorons.  En  effet ,  Pline 
nous  dit  qu'Apelle  fe  fervoit  d'un  vernis 
qui  donnoit  de  la  vigueur  à  les  Couleurs  Se 
qui  les  confervoit.  Quoiqu'il  en  foit,  on  ne 
peut  aller  contre  le  témoignage  univerfel 
dts  anciens  Auteurs  qui  ont  parlé  des  Pein- 
tres de  ces  tems-la ,  Se  des  Ecrits  defquels 
on  doit  inférer  que  la  Peintnre  y  étoit  dans 
un  haut  degré  de  perfection  ,  Se  que  le 
nombre  des  habiles  Peintres  y  étoit  fort 
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grand.  On  en  rapportera  donc  ici  feule- 
ment les  Principaux* 

ABREGE9 

De  la  Vie  des  Jïx  principaux  Peintres 
de  Grecv. 

Z  E  V  X  1  S. 

ZEuxis  y  natif  d'Heraelée  dans  la  Ma- 
cédoine, apprit  les  premiers  Elemens 
de  la  Peinture  dans  la  8  $e.  Olympiade,qua- 
tre  cens  ans  avant  Jefus-ChrilL  II  s'y  atta- 
cha fortement  j  &  le  fuccès  répondant  a  la 
chaleur  de  fes  Etudes ,  lui  fît  entreprendre; 
des  chofes  hardies ,  qui  lui  donnèrent  de  ra 
réputation.  Il  étoit  habile  dans  le  Defïèin  r 
mais  il  a  pénétré  dans  le  Coloris  plus  qu'au- 
cun Peintre  de  fon  tems.  Pline  dit  qu'Apo- 
lodore ,  qui  le  premier  a  trouvé  les  Princi- 
pes du  Clair  obicur  Se  du  Coloris ,  ouvrit 
à  Zeuxis  les  portes  de  la  peinture  ,  &  que 
le  même  Apolodore  fe  plaignit  que  Zeuxis 
y  étoit  entré  fi  avant ,  qu'il  avoit  emporté 
l'Art  avec  lui.  Les  Ouvrages  considérables 
où  il  fut  employé  lui  rirent  acquérir  cte 
grandes  richenes  3  &  n'ayant  plus  rien  à  a*~ 
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tendre  des  biens  de  la  fortune ,  il  commen- 
ça à  donner  libéralement  les  tableaux,  par- 
ce qu'il  ne  voyoit  pas ,  difoit-ii ,  qu'aucun 
prix  les  pût  aiTez  dignement  payer. 

Les  Agrigentins  lui  ayant  demandé  le  Ta- 
bleau d'une  Hélène  nue  pour  mettre  dans 
leur  Temple  ,  ils  lui  envoyèrent  en  même 
tems ,  ainfi  qu'il  l'avoit  demandé ,  plufieurs 
des  plus  belles  filles  de  leur  Pays.  Il  en  re- 
tint cinq  ,  &  après  les  avoir  confédérées ,  il 
fe  fit  une  idée  de  leurs  plus  belles  parties 
pour  en  compofer  le  corps  qu'il  avoit  àre- 
préfenter.  Il  le  peignit  d'après  elles,  8c  cet- 
te Figure  qu'il  acheva  avec  tant  de  foin, lui 
parut  fi  parfaite  qu'il  ne  feignit  point  de 
dire ,  des  Peintres  qui  venoient  l'admirer , 
qu'ils  pou  voient  bien  la  louer  ,  mais  non 
pas  l'imiter. 

Parrafius  néanmoins  lui  difputoit  le  pre- 
mier rang  ,  ils  convinrent  de  faire  chacun 
un  Tableau  en  concurrence.  Zeuxis  peignit 
des  Raifins ,  &  Parrafius  un  Rideau.  L'Ou- 
vrage du  premier  étant  expofé  ,  attira  des 
Oifeaux  qui  vinrent  bequeter  les  Raifins 
qu'il  avoit  peints  ,  Zeuxis  tout  glorieux  du 
{uffrage  de  ces  Animaux  ,  dit  a  Parrafius 
qu'il  fit  donc  voir  fon  Tableau  ,  &  qu'oi 
tirât  ce  Rideau  qui  le  couvroit  :  mais  fe 
trouvant  furpris  par  ce  même  Rideau  ,  qui 
ctoit  le  Tableau  de  Parrafius ,  il  confef" 


des  Peintres  G  y  et  s.  i  ti 

;  ingenuemenc  qu'il  étoit  vaincu  ,  3c  que 

;;n'ayant  trompé  que  les  Oifeaux ,  Parrafuis 

l'avoit   trompé    lui-même  ,  tout  Peintre 

qu'il  étoit. 

Zeuxis  peignit  un  jeune  homme  quelque 
tems  après ,  qui  portoit  une  Corbeille  de 
Raifîns ,  &  voyant  que  les  Oifeaux  les  ve- 
noient  auffi  bequeter  ,il  avoua  avec  iamè- 
i  me  franchife,  que  fi  les  Raidns  étaient  bien 
[peints  ,  il  falloit  que  la  Figure  le  fût  bien 
I  mal ,  puifque  les  Oifeaux  n'en  avoient  au- 
cune  peur. 
Agatharque,  qui  voyoit  avec  impatience, 
:  que  Zeuxis  employoit  beaucoup  de  tems  à 
finir  fes  Ouvrages,lui  dit  un  jour, que  pour 
|  lui  il  peignoir  (qs  Tableaux  avec  afTez  de 
;  promptitude.  Vous  êtes  bienheureux  ,  ré- 
-■  pondit  Zeuxis5je  ne  fais  mes  Ouvrages  qu- 
>  avec  beaucoup  de  tems  &  d'application  ^ 
r  parce  que  je  defire  qu'ils  foient  bien,&  que 
je  fuis  perfuadé  que  Peflimedes  chofes  fai- 
tes en  peu  de  tems ,  dure  peu  de  tems  auffi» 
Quoique  Zeuxis  fût  généralement  efti- 
mé  dans  fon  hecle  ,  il  a  néanmoins  eu  fes 
■  adverfaires.  Ariftote  lui  a  reproché  de  n'a- 
[  voir  pas  eu  le  talent  d'exprimer  comme  il 
faut  les  pailions  de  Pâme  :  Quintilien  dit, 
qu'il  faifoit  les  extrémités  de  fes  Figures 
'  trop  puiffantes  ,  Se  qu'il  imitoit  en  cela  Ho- 
.  mère  >  qui  fe  plaifok  dans  les  deferiptiona 
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qu'il  faifoit  des  corps ,  à  leur  donner  des 
membres  forts  ôc  robuftes ,  même  à  ceux 
des  femmes.  Pline  fait  mention  des  Ouvra- 
ges de  Zeuxis  ,  Se  Lucien  décrit  avec  beau- 
coup de  foin  le  Tableau  qu'il  «fit  de  la  Fa- 
mille d'un  Centaure.  Feftus  rapporte  que 
le  dernier  Tableau  de  ce  Peintre  fut  le  Por- 
trait d'une  Vieille ,  ôc  que  cet  Ouvrage  le 
fit  tant  rire  qu'il  en  mourut.  Quoique  la 
chofe  foit  difficile  à  croire ,  elle  n'eft  pas 
fans  exemple. 

Les  Compétiteurs  de  Zeuxis  furent ,  Ti- 
manthe ,  Androcide ,  Eupompe ,  ôc  Parra- 
fius. 

PARRASIVS. 

PA  r  r  a  s  ï  u  s ,  natif  d'Ephefe  ,  Fils  & 
Difciple  d'Evenor  ,  étoit  Emule  de 
Zeuxis.  On  peut  voir  dans  la  Vie  de  ce 
dernier  les  Tableaux  qu'ils  ont  faits  en 
concurrence.  Ils  pallbient  tous  deux  pour 
les  plus  habiles  de  leur  tems ,  qui  étoit  le 
tems  des  habiles  :  ôc  Quintilien  dit ,  qu'ils 
ont  élevé  la  Peinture  dans  un  haut  degré 
de  perfection  ;  Parrafius  pour  le  DeiTein  > 
ôc  Zeuxis  pour  le  Coloris. 

Les  Auteurs  s'accordent  à  donner  à  Par- 
rafius la  gloire  d'avoir  defliné  très-correc- 
tement ôc  très-élégament  >  ôc  d'avoir  ré- 
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>réfenté  les  corps ,  non  comme  la  Nature 
es  avoit  produits ,  mais  comme  elle  pou- 
voit  les  produire  ;  c'efl,  félon  cette  grande 
idée  qu'il  a  écrit  de  la  Simmétrie  desCorpS. 
Il  excelloit  entr'autres  choies  dans  l'a- 
juftement  des  coéffures ,  dans  la  diftribti- 
tion  des  cheveux,  &  dans  les  agrémens  de 
la  bouche  :  mais  furtout  dans  l'exprefîîon 
des  pallions  de  l'ame  ,  qualité  qu'on  ne 
peut  affez  louer. 

Il  avoit  beaucoup  deGénie  Se  d'élévation 
d'efprit  :  mais  les  louanges  qu'on  lui  don- 
noit,  &  qu'il  croyoit  mériter,  le  rendirent 
extrêmement  orgueilleux  j  il  parloit  des  au- 
tres avec  mépris ,  &  de  foi-même ,  comme 
ayant  conduitl'Art  à  fa  dernière  perfection. 
Il  ne  faifoit  pas  de  difficulté  de  fe  nom- 
mer le  Maître  &  le  Prince  de  la  Peinture  ; 
Il  étoit  magnifique  en  tout  ce  qui  environ- 
noit  laper fon ne  ,  fans  affectation  néan- 
moins ,  &  fans  contrainte. 

Il  avoit  accoutumé  de  s'enthoufiafmer  dans 
fes  Productions.  Il  ne  fe  mettoit  jamais  au 
travail  qu'il  ne  fut  prévenu  d'une  diipofi- 
tion  à  y  trouver  du  plaifir  -,  Se  il  adoucif- 
foit  fon  travail  en  chantant  d'un  ton  mo- 
déré pour  lui  feul.  Il  a  fait  quantité  d'Ou- 
vrages ,  dont  les  plus  confidérables  (ont 
rapportés  dans  le  $  5e.  Livre  de  Pline ,  que 
les  Curieux  pourront  confulter. 
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PAMPHILE. 

PAmphile  ,  né  Tous  le  Règne  de 
Philippe  ,  eut  la  Macédoine  pour  Pa- 
trie ,  Eupompe  pour  Maître ,  &  le  fameu* 
Apelle  pour  Difciple.  Il  avoit  une  fi  grande 
Idée  de  fon  Art ,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on 
y  put  être  habile  fans  l'étude  des  belles 
Lettres ,  &  de  la  Géométrie  -,  il  étoit  lui- 
même  fort  favant  en  ces- deux  chofes.  Sa 
réputation  lui  attira  des  Difciples  confide- 
raoles  :  il  n'en  prenoit  point  qu'ils  ne  lui 
payaflent  un  talent  j  c'eft-à-dire  ,  fix  cens 
ecus  de  notre  monnoie  durant  l'efpace  de 
dix  années  ,  qu'il  les  retenoit  dans  l'Etude 
de  la  Peinture -,  Apelle  &  Melanthius  lui 
donnèrent  cette  fomme ,  que  Bede  dit  être 
pour  chaque  année  feulement. 

Ce  fut  par  fon  avis  de  par  fon  crédit  que 
d'abord  à  Sicyone  ,  ôc  enfuite  dans  toute  la 
Grèce  ,  les  Jeunes  gens  d'une  naifïance  li- 
bre 8c  diftinguée  apprenoient  à  defliner 
avant  toutes  chofes ,  &  que  la  Peinture  fe 
conferva  depuis  dans  un  fi  grand  honneur 
qu'il  fut  défendu  par  un  Edit  à  tous  autre 
qu'à  ceux  qui  étoient  nobles ,  d'exercer  d 
Art.  D'où  l'on  peut  inférer ,  que,  fi  la  Pein- 
ture a  été  eftimée  dans  l'Antiquité  par  les 
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«Peuples  les  plus  polis ,  ce  n'eftpas  fans  rai- 
.  fon  qu'aujourd'hui  les  Princes  éclairés  l'ai- 
ment 8c  la  protègent ,  8c  que  les  gens  d'e£ 
i  prit  fe  font  un  honneur  de  s'y  connoître. 


T  I  M  A  N  T  H  E. 
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TI  m  a  n  t  h  e  vivoit  dans  le  même 
tems  que  Pamphiie.  On  ne  fait  point 
le  lieu  de  fa  naifTance  ;  mais  il  a  été  un  des 
plus  favans  8c  des  plus  judicieux  Peintres 
de  fon  fiécle.  Parmi  les  Ouvrages  qu'il  a 
faits,  le  plus  célèbre,  8c  dont  quantité  d'Au- 
teurs ont  parlé  avec  éloge  ,  eft  le  Sacrifice 
d'Iphigenie.  Cette  jeune  Fille  y  paronToit 
d'une  beauté  furprenante  ,  8c  iembloit  fe 
dévouer  d'elle-même  à  fa  Patrie.Le  Peintre 
qui  y  avoit  repréfenté  Calchas  ,  UlyiTe  , 
Âjax ,  Menélas  ,  amis  8c  j^arens  de  cette 
Fille,  s'étant  épuifé  à  donner  à  chacun  d'eux 
des  caractères  différens  de  trifteffe ,  félon  la 
convenance  des  perfonnes  ,  peignit  Aga- 
memnon  ,  Père  d'Iphigenie  ,  le  vifage  ca- 
ché dans  fa  Draperie  ,  ne  pouvant  d'une 
autre  manière  exprimer  ahez  dignement  les 
fentimens  de  fa  douleur.  De  forte  que  les 
expreflions  qui  paroiiToient  fur  le  vifage  du 
Frère  8c  de  l'Oncle  de  cette  Vi&ime ,  fai- 
foient  juger  de  l'état  douloureux  où  pouvoir 
être  le  Père. 
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Timanthe  ayant  fait  une  autrefois  dafK  I 
un  petit  Tableau  un  Cyclope  endormi ,  s'a- 1 
vifa  ,  pour  faire  juger  de  la  grandeur  ,  de  I 
peindre  auprès  de  lui  des  Satires  qui  me- 
furoient  fon  pouce  avec  un  tyrfe,  qui  eft  une 
efpece  de  bâton  fort  haut.  Pline  fait  men- 
tion des  principaux  Ouvrages  de  Timan- 
the ,  &  dit  que  ce  Peintre  dans  tous  feS 
Tableaux  donnoit  à  entendre  beaucoup 
plus  de  chofes  qu'il  n'y  en  avoit  peint. 


A  P  E  L  L  E. 

APelle,  que  la  Renommée  a  mis 
au-de(îus  de  tous  les  Peintres ,  étoit 
de  l'Ifle  de  Co  ,  dans  la  Grèce  ,  Fils  de  Pi- 
thius  ,  6c  Difciple  de  Pamphile  ,  dont  on 
vient  de  parler.  Les  grands  Peintres ,  com- 
me les  grands  Poètes  fe  font  attirés  dans 
tous  les  tems  la  bienveillance  des  Souve- 
rains :  Apelle  en  reçut  des  marques  fingu- 
liéres  d'Alexandre  le  Grand ,  qui ,  non  feu- 
lement honora  ce  Peintre  de  fon  eftime  , 
à  caufe  de  fa  grande  capacité  ,  mais  qui  l'ai- 
ma à  caufe  de  la  candeur  de  tes  mœurs. 

Apelle  apporta  en  naifTant  tant  de  difpo- 
fîtion  5c  d'inclination  pour  la  Peinture,qu- 
afin  de  s'y  rendre  habile  ,  il  ne  fit  pas  dif- 
ficulté de  donner  à  Pamphile  fon  Maître  un 


des  Peintres  Grecs,  117 

aient  par  an.  Il  avoic  pour  maxime  de  ne 
lifter  pafTer  aucun  jour  fans  deiîîner  :  ce 
ui  donna  lieu  à  ce  Proverbe  ,  NulU  dies 
ne  linea  ,  Nul  jour  fans  tirer  quelque  ii- 

ne  j  c'eft-à-dire ,  fans  s'exercer  au  DefTein. 

La  force  de  fon  Génie  &  l'aiîiduité  de  les 
•  tudes  ne  lui  donnèrent  pas  cette  bonne 
opinion  que  les  habiles  prennent  ordinai- 
,ement  d'eux-mêmes.  Il  ne  voulut  juger  de 
:a  capacité  que  par  la  comparaifon  de  celle 
les  autres  qu'il  alloit  vifiter.  Tout  le  mon- 
ie  fait  ce  qui  arriva  entre  lui  Ôc  Proto- 
;ene.  Celui-ci  demeuroit  dans  l'Ifle  de 
Ihodes ,  où  Apelle  fit  un  voyage  exprès 
>our  voir  fes  Ouvrages,qu'ilne  connoifïbit 
jue  deréputatiommais  n  ayanttrouvé  dans 
aMaifori  deProtogene  qu'une  vieille  fem- 
ne  ,  qui  lui  demanda  fon  nom  *,  je  vais  le 
nettre  fur  cette  toile  ,  lui  dit-il ,  &  pre- 
îant  un  Pinceau  avec  de  la  Couleur  ,  il  y 
leflina  quelque  chofe  d'une  extrême  déli- 
:atelTe.  Protogene  étant  de  retour,la  vieille 
ui  raconta  ce  qui  s'étoit  pafle ,  &:  lui  mon» 
:ra  la  toile.  Mais  lui ,  regardant  avec  at- 
:ention  la  beauté  de  ces  traits,dit  que  c'étok 
\pelle  qui  étoit  venu,  ne  croyant  pas  qu'un 
uitre  rut  capable  de  faire  une  fi  belle  chofe. 
it  prenant  d'une  autre  couleur,  il  lit  fur  les 
iiêmes  traits  un  contour  plus  correct  &  plus 
iélieat.  Et  fortant  enfuite  >  il  donna  ordre  > 
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que ,  fi  celui  qui  étoit  venu  retournoit  ,  o 
lui  montrât  ce  contour  ,  ôc  qu'on  lui  dît 
que  c'étoit-là  celui  qu'il  cherchoit.  Apelle 
revint  aufli-tôt ,  mais  honteux  de  fe  voi 
vaincu ,  prit  d'une  troifiéme  couleur  ,  ôc 
parmi  les  traits  qui  avoient  été  faits  ,  il  en 
conduifit  de  fi  favans  &  de  fi  merveilleux , 
qu'il  y  épuifa  toute  la  fubtilité  de  l'Art.  Pro- 
togene  les  vit  à  fon  tour ,  &;  confefTant  qu'il 
ne  pouvoit  mieux  faire ,  quitta  la  partie,  ôc 
courut  chercher  Apelle  avec  emprefiement. 

Pline  qui  écrit  cette  Hiftoire,  dit  qu'il  a  vu 
la  toile  avant  qu'elle  eut  été  confumée  dans 
l'incendie  du  Palais  de  l'Empereur,  ôc  qu'il 
n'y  avoit  autre  chofe  déifias  que  quelques 
lignes  qu'on  avoit  afiez  de  peine  à  diftin- 
guer  :  mais  qu'on  eftimoit  cette  toile  plus 
qu'aucun  des  Tableaux  parmi  lefquels  elle 
étoit. 

C'eft  à  peu  près  de  cette  forte  qu'il  faut 
entendre  cet  endroit  de  Pline:  car  de  l'en-- 
tendre  d'une  fimple  ligne  partagée  le  long 
de  fon  étendue ,  cela  eft  contraire  au  bon 
fens ,  ôc  choque  tous  ceux  qui  favent  un 
peu  ce  que  c'eft  que  Peinture. 

Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  mau- 
vaife  interprétation ,  eft  à  mon  avis  le  mot 
de  Une  a  mal  entendu  :  car  Une  a  en  cet  en- 
droit ne  veut  dire  autre  chofe  que  Deffein, 
ou  Contour.  Pline  s'en  ferc  lui-même  eu 
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">oi  jîcttc  fignification  dans  un  autre  endroit, 
ii  %  >ù  il  dit  d'Apelle  ,  qu'il  ne  pafïbit  aucun 
pel  our  fans  delîiner  -,  Nulla  aies  fine  linea  :  car 
vo  :e  n'eft  pas  à  tirer  de  fimples  lignes  qu'A- 
,  jelle  s'occupoit ,  mais  à  le  faire  une  habi- 
îles  ude  d'un  DelTein  corredh 
eu  On  doit  entendre  de  même  le  mot  de 
H  Subtilitas  ,  non  pour  donner  l'idée  d'une 
]u'i  '  igné  très-déliée ,  mais  de  la  précifion  &  de 
:.;,  a  fineflè  du  Deflein.  Ainli  la  iubtilité  n'eft 
eut  )as  dans  la  ligne  >  Amplement  comme  li- 

^ne  ,  mais  dans  l'intelligence  de  l'Art , 
b  ]u'on  fait  connoître  par  des  lignes. 

J'avoue  pourtant  que  le  mot  de  Tenukas , 

.]ui  fe  rencontre  dans  le  même  endroit  de 
:  Pline  peut  faire  quelque  difficulté,elle  n'eft 
)|g  :>as  néanmoins  fans  réponfe  \  car  on  peut 
cllj  :ort  bien  entendre  par  ce  mot,  la  fin  eue  8c 

&  préciiion  d'un  contour.  Mais  je  foûtiens 
;:  encore  qu'il  feroit  tout-à-fait  contre  le  bon 
$  Cens ,  d'entendre  que  la  Victoire  dans  le 

Combat  d'Apelle  &  de  Protogéne  ne  confia 
;  ffcâc  qu'à  faire  une  ligne  plus  déliée  qu'une 
I   autre-,  ôc  que  fi  Pline,  qui  s'eft  mal  expliqué 

en  cet  endroit ,  l'a  entendu  de  cette  dernié- 

re  façon ,  il  avoir  peu  de  connoiflance  des 

beaux  Arts  :  quoiqu'il  foit  aifé  de  juger 
.  .d'ailleurs  qu'il  les  aimoit  paffionément. 
I  ;    L'envie ,  qui  fe  rencontre  ordinairement 

parmi  les  gens  de  la  même  Profeiîion  ,  ne 
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trouva  point  d'entrée  dans  i'ame  d'Apelle  y 
8c  s'il  cherchoit  à  s'élever ,  c  etoit  par  rap- 
part  à  Ton  Art  dont  il  connoifToit  l'éten-  j 
due ,  ôc  dont  il  aimoit  la  gloire.  D'où  vient 
qu'il  n'avoit  pas  moins  de  foin  de  l'avan- 
tage de  Tes  Emules ,  que  du  lien  propre  ,  ôc 
qu'ayant  reconnu  la  capacité  de  Protogéne, 
il  le  rendit  recommandabie  aux  Rhodiens, 
&c  lui  fit  payer  des  Ouvrages  incompara- 
blement plus  que  ce  Peintre  n'avoit  accou-' 
rumé  de  les  vendre. 

Apelle  étoit  circonfpe<5t ,  mais  facile  dan$i 
fes  Productions.  L'Elégance  Ôc  la  Grâce 
qu'il  répandoit  dans  fes  Tableaux  n'empê-: 
choient  point  la  vérité  que  le  Peintre  doit) 
à  la  Nature ,  ôc  il  faifoit  fes  Portraits  avec  I 
tant  de  fidélité ,  que  quelques  Aftrologues  J 
ne  faifoient  pas  de  difficulté  de  s'en  fervir 
pour  tirer  l'horofcope  des  perfonnes  qu'il 
avoit  peintes. 

Alexandre  qui  vifitoit  fouvent  Apelle  , 
parleplaifir  que  luidonnoit  fa  conver fa- 
non ôc  fes  manières  ,  trouvoit  bon  qu'il  lui 
parlât  fans  complaifancej  ce  Prince  en  avoit 
même  beaucoup  pour  lui  :  il  le  témoigna 
bien  à  l'occaiion  du  Portrait  de  Campafpe, 
qu'il  lui  fit  faire.  Campafpe  étoit  très-belle, 
ôc  celle  de  toutes  les  Concubines  de  ce 
Prince  qui  lui  tenoit  le  plus  au  cœur  ;  ÔC 
comme  Alexandre  s'apperçût  qu'elle  avoit 

percé 
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yztct  du  même  trait  celui  d' Apelle  ,  il  la 
>.ui  donna  ,  faifànt  voir  par-là  ,  dit  Pline  , 
ion  feulement  l'affection  qu'il  avoit  pour 
:e  Peintre  ,  mais  qu'après  avoir  vaincu  les 
Mations ,  il  fa  voit  encore  fe  vaincre  foi-mê- 
ne  :  Grand  par  fou  courage  ,  s'écrie  t-ii  , 
;nais  plus  Grand  encore  par  l'empire  qu'il 
ivoit  fur  fes  parlions» 

Apelle  fit  plufieurs  fois  le  Portrait  d'A- 
exandre  5  8c  comme  ce  Monarque  ne  trou- 
'oit  pas  à  propos  de  laiîïèr  profaner  fon 
image  par  la  main  des  Ignorans ,  il  fit  un 
cdit ,  par  lequel  il  défendit  à  tous  les  Pein- 
tes de  faire  fon  Portrait ,  à  l'exception  du 
eul  Apelle  :  de  même  qu'il  ne  donna  per- 
lifîion  par  le  même  Edit  qu'à  Pyrgotele  de 
rayer  Ces  Médailles ,  8c  à  Lifippe  de  les 
epréfenter  par  la  fonte  des  métaux. 
.  Quoiqu'Apelle  fut  fort  exact  dans  fon 
)uvrage  3  il  favoit  julqu'à  quel  point  il 
evoit  travailler  fans  fatiguer  fon  Efprir* 
.  dit  un  jour ,  parlant  de  Protogéne ,  qu'il 
:oit  habile ,  mais  qu'il  gâtoit  fouvent  les 
elles  chofes  qu'il  faifoit  à  force  de  les 
ouloir  perfectionner  -,  qu'il  ne  favoit  pas 
aitter  fon  travail ,  que  le  trop  étoit  plus  a 
•  aindre  que  le  trop  peu ,  8c  que  c'étoit 
*re  bien  favant ,  que  de  fa  voir  ce  qui 
:  ffit. 

Un  de  ks  Difçiples  lui  montrant  un  Ta- 
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bleau  pour  en  favoir  Ton  fentiment ,  Se  ce 
Difciple  lui  difant  qu'il  l'avoit  fait  fort  vî* 
te ,  ik  qu'il  n'y  avoit  emploie  qu'un  cer- 
tain tems.  Je  le  voi  bien  fans  que  vous  me  le 
dijiez, ,  répondit  Apelle ,  &  je  fuis  étonné  que 
dans  ce  peu  de  tems -la  même ,  vous  rien  a'iez, 
pas  fait  davantage  de  cette  forte. 

Un  autre  Peintre  lui  faifant  voir  le  Ta- 
bleau d'une  Hélène  qu'il  avoit  peinte  avec 
foin ,  Ôc  qu'il  avoit  ornée  de  beaucoup  de 
Pierreries ,  il  lui  dit  -,  O  mon  ami,  riatant 
fu  la  faire  belle ,  vous  ri  avez,  pas  manqué  de- 
là faire  riche. 

Mais  s'il  difoit  fon  fentiment  avec  (im- 
plicite ,  il  recevoit  de  la  même  manière  ce- 
lui des  autres  ;  Se  pour  en  éloigner  toute 
complaifance  ,  il  expofoit  fes  ouvrages  aux 
pafîans ,  de  fe  tenoit  caché  derrière  pour 
écouter  ce  qu'on  en  diroit ,  dans  le  deifein 
d'en  profiter.  De  forte  qu'un  Cordonnier 
paiTant  un  jour  devant  la  maifon  d' Apelle, 
8c  y  trouvant  un  Tableau  ainfi  expolé  ,  re- 
prit avec  libertéquelque  défaut  qu'il  apper* 
çût  à  une  Sandale ,  laquelle  fut  changée  in- 
continent après  :  mais  le  lendemain  repaf- 
fant  par  le  même  endroit ,  tout  glorieux  de 
voir  qu'on  avoir  profité  de  fa  critique,  cen-  a 
fura  auiîi-tôt  une  Cuifle  où  il  n'y  avoir  rien  i 
à  redire  :  ce  qui  obligea  Apelle  de  fortir  de 
derrière  fa  toile ,  Ôc  de  dire  au  Cordonnier 
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que  Ton  jugement  ne  pafïoit  pas  la  Sanda- 
le :  ce  qui  paffadans  la  fuite  en  Proverbe. 
Je  ne  iai  s'il  y  a  beaucoup  d'Apelles  au- 
jourd'hui ,  mais  il  y  a  des  Cordonniers  plus 
que  jamais. 

Une  autre  marque  de  la  {implicite  d'A- 

pelle,  c'eft  qu'il  avouoit  qu  Amphion  l'em- 

portoit  fur  lui  pour  la  Difpofition ,  3c  Af- 

:lépiodore  pour  la  régularité  du  DefTein  : 

,  oour  lui  il  ne  le  cédoit  à  perfonne  pour  la. 

Grâce ,  qui  éroit   fon  talent  particulier. 

^uand  il  regardoit  les  Ouvrages  des  grands 

i  Peintres ,  il  en  admiroit  les  beautés ,  mais 

.1  n'y  trouvoit  pas ,  difoit-il  ingénument , 

:ette  Grâce ,  que  lui  feul  favoit  répandre 

pans  tout  ce  qu'il  peignoit. 

Apelle  n'a  jamais  peint  fur  les  murailles, 
n  fur  aucune  autre  chofe  qu'on  n'auroit  pu 
auverd'un  embrafement.  Il  vouloit  qu'on 
>i\t  tranfporter  les  Ouvrages  des  habiles 
Cintres  d'un  Pais  dans  un  autre ,  8c  ne 
|  >onvoit  foufFrir  qu'un  Tableau  ne  pût 
ppartenir  qu'à  un  feul  Maître  j  parce  que 
a  Peinture ,  difoit-il ,  eft  un  bien  commun 
toute  la  Terre. 

Pline  fait  la  defeription  des  plus  beaux 
Ouvrages  d' Apelle,  &  l'on  peut  juger  de 
*ur  excellence  par  le  prix  qu'il  en  rece- 
I  oit  :  car  on  les  lui  païoit  quelquefois  cent 
plens,  8c  d'autres  fois  fans  compte,6c  avec 
s  >rofuiion.  Fij 
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■"'■*'  I  l    I  ■        ■  I        .  lin'  1 

PROTOGËNE. 

PR  o  t  o  g  e'n  e  étoic  de  Canne  ,  Ville 
de  Carie  ,  fujette  aux  Rhodiens.  On 
?ne  fait  qui  étoient ,  ni  Ton  Maître  ,  ni  Tes 
Parens.  Il  eft  aflez  vraifemblable  qu'il  n'a 
point  eu  d'autre  Maître  que  les  Ouvrages 
publics ,  &  que  Tes  Parens  étoient  pauvres; 
car  il  l'étoit  fi  fort  lui-même  ,  qu'il  étoit 
contraint  au  commencement  de  peindre 
des  Navires  pour  gagner  fa  vie.  Sa  plus 
grande  ambition  n'étoit  pas  de  fe  faire  ri^- 
che ,  mais  de  fe  faire  habile.  C'en:  pour  cela . 
qu'il  vivoit  retiré  du  commerce  du  monde, . 
afin  d'être  moins  diftrait  dans  les  Etudes, 
•qu'il  jugeoit  néceffaires  pour  la  perfection 
<le  fon  Art. 

Il  finidbit  extrêmement  fes  Tableaux, 
Apelle  dit  de  lui ,  qu'il  ne  favoit  pas  fe  • 
retirer  de  deffus  fon  Ouvrage ,  &  qu'à  force 
de  le  travailler  il  en  diminuoit  la  beauté,  ôç 
fatiguoit  fon  Efprit.  Il  vouloit  que  les  cho- 
{es  peintes  paruilènt  vraies  ,  &  non  vrai- 
semblables :  ainii  à  force  d'exiger  de  fon 
Art  plus  qu'il  ne  devoit  ,  il  en  retiroit 
moins  qu'il  n'auroit  pu  faire. 

Le  plus  beau  de  (es  Ouvrages  eft  le  Ta- 
îbleau  de  Jalifus.  Plufieurs  Auteurs  en  par- 
ient fans  en  faire  la  defeription,  de  fans  dire 
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quel  étoit  ce  Jaliftis  ,  que  quelques-uns 
croient  avoir  été  un  inhgne  Chaneitr. 

Pendant  fept  années  que  Protogéne  em- 
ploïa  à  peindre  ce  Tableau ,  il  ne  prit  point 
d'autre  nourriture  que  des  Lupins  cuits 
dans  de  l'eau  ,  qui  lui  fervoient  de  boire 
ôc  de  manger  ,  afin  que  cet  aliment  fimple 
&:  léger  lui  laiffât  toute  la  liberté  de  ion 

•  imagination. 

Apelle  aïant  vu  cet  Ouvrage ,  en  fut  tel- 
lement frappé  ,    qu'il  refta  fans  parole  , 
n'aïant  point  de  termes  pour  exprimer  l'I- 
,  dée  de  beauté  que  ce  Tableau  avoir  formée 

•  dans  fon  Efprit.  Ce  fut  ce  même  Tableau 
:  qui  fauva  la  Ville  de  Rhodes  ,  que  le  Roi 
■  Démétrius  tenoit  alîiegée  ,  parce  que  ne 

J)ouvaut  la  prendre  que  du  côté  oiï  travail- 
oit  Protogéne  ,  &c  par  où  ce  Prince  avoit: 
réfolu  d'y  mettre  le  feu  ,  il  aima  mieux  re- 
noncer à  fa  conquête ,  que  de  perdre  une 
fi  belle  chofe. 

Protogéne  avoit  fon  Attelier  dans  un  jar- 
din au  Fauxbourg  de  Rhodes ,  c'eft-à-dire, 
dans  le  Camp  des  Ennemis  ,  fans  que  le 
bruit  des  Armes  fut  capable  de  le  diftraire 
de  fon  travail.  Et  le  Roi  l'aïant  fait  venir  , 
ôc  lui  aïant  demandé  avec  quelle  affurance 
il  pouvoit  ainfi  travailler  dans  les  dehors 
d'une  Ville  afliégée  -,  il  lui  répondit ,  qu'il 
favoit  bien  que  la  Guerre  qu'il  avoit  entre- 

F  iij 
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prife  étoit  contre  les  Rhodiens ,  Se  non  pas 
contre  les  Arts.  Ce  qui  obligea  le  Roi  de 
lui  donner  des  Gardes  pour  fa  fureté,  étant 
ravi  de  pouvoir  conferver  cette  Main  fa- 
vante  qu'il  avoit  fauvée. 

Aulugéle  rapporte  que  les  Rhodiens 
pendant  le  Siège  de  leur  Ville  envoïerent 
une  Ambafïade  à  Déméttius ,  pour  le  prier 
de  fauver  ce  Tableau  de  Jalifus  :  ils  lui  re- 
prefenterent  que  s'il  étoit  Victorieux,  il 
pourroit  orner  fon  Triomphe  de  ce  rare 
Ouvrage  -,  &  que  s'il  étoit  contraint  de 
lever  le  Siège ,  on  pourroit  lui  reprocher , 
que  ne  les  aïant  pu  vaincre ,  il  avoit  retour- 
né Tes  Armes  contre  Prorogénejce  qu'aïant 
écouté  paisiblement  de  la  bouche  des  Am- 
bafTadeurs ,  il  fit  retirer  fon  Armée,  ôc  épar- 
gna par  ce  moïen ,  ôc  le  Tableau  de  Jali- 
fus ,  Se  la  Ville  de  Rhodes. 

Je  ne  rapporterai  point  ici  ce  Combat 
mémorable  de  concurrence  entre  Apelle 
ôc  Protogéne  ,  le  Lecteur  pourra  le  voir, 
dans  la  Vie  d' Apelle  :  j'ajouterai  feulement 
que  ce  dernier  aïant  demandé  à  Protogéne 
combien  il  fe  faifoit  païer  de  fes  Tableaux, 
8c  Protogéne  lui  aïant  répondu  ,  une  fom- 
me  afïez  modique  ,  (  félon  le  trifee  fort  de 
ceux  qui  font  contraints  de  travailler  pour 
gagner  leur  vie  )  Apelle  touché  de  l'injuf- 
tice  qu'on  faifoit  à  la  beauté  de  fes  Ouvra- 
ges ,  lui  païa  cinquante  talens  pour  un  feut 


l 


m 


des  Peintres  Grecs.  117 

Tableau ,  il  ût  même  courir  le  bruit  qu'il 
vouloic  le  faire  pafier  Se  le  vendre  pour  fon 
Ouvrage  propre.  Ce  qui  ouvrit  les  yeux 
aux  Rhodiens  fur  le  mérite  de  Protogéne  > 
ôc  leur  fit  retirer  des  mains  d'Apelle  le 
Tableau  qu'il  avoit  acheté ,  mais  ce  ne  fut 
qu'en  augmentant  le  prix. 

Pline  dit  que  ce  Peintre  travailla  auflï 
de  Sculpture.  Confiutez  cet  Auteur5fi  vous 
en  voulez  fa  voir  davantage  des  Ouvrages 
de  Protogéne ,  defquels  il  parle  ,  aufli-bien 
que  de  plusieurs  autres  habiles  Peintres. 
Je  rapporterai  pourtant  ici  un  endroit  de 
Quintilien  ,  où  l'on  voit  les  talens  particu- 
liers de  fix  fameux  Peintres.  Protogéne , 
dit-il,  excellait  pour  l'exactitude,  Pamphile  & 
Aïélanthius  pour  l'ordonnance  ;  Antiphilus 
.pour  la  facilité  ;  Thé  on  Samïenpour  la  fécon- 
dité des  liées  *,  &  Apelle  pour  la  Grâce  & 
four  les  Conceptions  ingénieufes. 

Pline  dit  que  les  habiles  Peintres  de  ce 
tems-là  ne  fe  fervoient  que  de  quatre  cou- 
leurs capitales,  dont  ils  compofoient  toutes 
les  autres.  Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  rai- 
fonner  li-defïus ,  non  plus  que  fur  la  com- 
paraifon  de  la  Peinture  Antique  avec,  la 
Moderne.  On  peut  dire  feulement  que  fi  la 
Peinture  à  huile ,  qui  a  été  mife  en  ufage 
depuis  250.  ans,. a  un  grand  avantage  fur  la 
Détrempe  pour  la  facilité  de  peindre  ,  de 
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pour  l'union  des  Couleurs ,  les  Ancien*  ^ 
avoient  des  Vernis  quidonnoient  de  la  for-  <?; 
ce  à  leurs  couleurs  brunes  -,  Se  que  leur 
blanc  étoit  plus  blanc  Se  plus  éclatant  que 
le  nôtre.  De  forte  qu'aïant  par  ce  moïen 
plus  d'étendue  de  degrés  de  Clair-obfcur , 
ils  pouvoient  imiter  certains  objets  avec 
plus  de  force  Se  de  vérité,  qu'on  ne  fait  par 
le  moïen  de  l'huile.  Le  Titien  a  connu  cet 
avantage,&  s'en  eft  voulu  fervir  dans  quel- 
ques Tableaux  où  il  a  emploie  du  blanc  à  dé- 
trempe ,  mais  la  diverfite  de  ces  deux  façons 
d'emploïer  les  couleurs ,  eft  une  fujettion 
qui  a  pu  dégoûter  leTitien  de  cette  pratique. 
Je  dirai  encore  des  Peintres  Se  des  Sculp- 
teurs de  ces  tems-là  ,  que  reconnoilTant 
qu'il  n'y  avoit  point  d'Ouvrage  n"  accom- 
pli où  l'on  ne  pût  ajouter  toujours  quelqu^ 
perfection  ,  ils  obferverent ,  en  mettapW' 
leur  nom,d'exprimer  que  l'Ouvrage  n'étoit 
pas  achevé ,  quoiqu'ils  y  euffent  fait  tout 
leur  pofîible  :  Nous  en  voïons  àcs  exem- 
ples fur  les  Statues  Grecques  où  l'on  trou- 
ve ,  par  exemple  :  Glicon  d 'Athènes ,  fai- 
foit cet  Ouvrage  ;  Praxitèle ,  faifoit  cet  Ou- 
vrage :  Athénodore  >  Lyfipe  >  Sec.  faifoit  cet 
Ouvrage  ,  Se  non  pas ,  a  fait. 

Bien  des  ç^ens  aujourd'hui  ne  font  pas  fi 
fcrupuleux ,  Se  font  bien  éloignés  de  croire 
que  ce  qui  fort  de  leurs  mains  ne  foit  pas, 
dans  la  dernière  perfection. 
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LIVRE      III. 

ABREGE1  DE  LA  VIE 

DES 

EINTRES  ROMAINS 

ET   FLORENTINS. 


C  I  M  A   B  V  È'.: 

Es  beaux  Arts  s'étant  éteints  dans  l'Ita^ 
lie  par  l'invafion  des  Barbares  ,  le  Sé~ 
îat  de  Florence  fit  venir  des  Peintres  de  la 

îrecepour  rétablir  la  Peinture  dans  laTof- 
:ane.,  &  Cimabué  fut  leur  premier  Difci- 
>le.  Ce  Peintre  étoit  d'une-  noble  Famille- 
le  Florence,  &  fes  Parens  qui  lui  trouve^ 
•ent  de  la  difpofition  pour  les  Sciences,  l'y 
'  :ent  appliqtier.il  s'y  exerça  quelque  tems:-- 

lais  l'arrivée  de  ces  Peintres  Grecs  réveilla, 
on  inclination,  Ôc  le  détermina  entière- 

îent  du  côté  de  la  Peinture.  Les  progrès; 

onfidérables  qu'il  y  fit  augmentèrent  fort 

rurage ,  &  lui  acquirent  tant  de  réputa- 
.,.  que  Charles  I.Roi de Naples ,  pa& 
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faut  par  Florence,  alla  voir  Cimabué,  8c 
«crût  être  fort  régalé  par  la  vue  des  Ouvra- 
ges de  ce  Peintre.  L'on  en  voit  encore 
quelques  rëftes  à  Florence.  Il  peignit,  fé- 
lon l'ufage  du  rems,  à  fraifque  &  à  détrem- 
pe ,  la  Peinture  à  l'huile  n'étan-t  pas  encore 
rrouvée  :  il  favoit  aufîî  l'Architecture.  Il 
mourut  en  1 300.  âgé  de  70.  ans ,  ik  eue 
pour  Difciple  Giotto. 


ANDRE'     T  A  F  F  I 

DE  Florence  >  fe  rendit  recommanda- 
ble  par  une  nouvelle  forte  de  Pein- 
ture. Il  quitta  Florence  pour  aller  à  Veni- 
ie  ,  où  l'on  avoit  appelle  quelques  Peintres 
Grecs  ,  comme  on  avoit  fait  à  Florence.  Ils 
y  travailloient  en  Mofaïque  dans  l'Eglife 
<de  S.  Marc.  André  fit  amitié  avec  eux  ,  ÔC 
entr'autres  avec  un  nommé  Appolionius» 
qu'il  amena  à  Florence  ,  où  il  apprit  de  lui 
la  méthode  &  les  fecrets  de  cette  Peinture, 
qui  avoit  la  grâce  de  la  nouveauté  ,  &  qui 
étoit  curieufeàcaufe  de  fa  durée.  Ils  firent 
enfemble  plufieurs  Hiftoires  de  la  Bible 
dans  l'Eglife  de  S.  Jean,  8c  ces  Ouvrages 
mirent  Taffi  en  réputation.  Mais  il  en  fit 
un  qui  lui  attira  beaucoup  plus  de  gloire  % 
&  une  grande  récompenfe  du  Public  :  ce* 
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i  toit  un  Chrift  de  la  hauteur  de  fept  Cou- 
l  dées,  qu'il  avoit  travaillé  avec  un  grand 
foin.  Les  louanges  qu'il  en  reçût  lui  fu- 
rent d'un  grand  préjudice  ;  car  fe  voïant 
eftimé  de  tout  le  monde  ,  il  négligea  les 
foins  de  fa  Profeffion ,  pour  ne  fonger  plus 
I  qu'à  gagner  de  l'argent,  dont  il  étoit  fort 
I  avide.  Ses  Ouvrages  donnèrent  de  l'ému  - 
I  lation  à  Gaddo  Gaddi  ôc  à  Giotto  ,  ôc  fu- 
rent comme  une  femence  qui  produiiic 
plufieurs  Peintres  dans  laTofcane.  Il  mou- 
rut âgé  de  8 1 .  ans  3  en  1 294. 


GADDO    GADDI 

DE  Florence  ,  s'adonna  aufîî  à  la  Mo- 
faïque,  où  il  s'attira  beaucoup  d'efti- 
me  dans  Rome  ôc  dans  la  Tofcane ,  parce 
qu'il  dellinoit  mieux  que  tous  les  autres 
Peintres  de  (on  tems.  Après  ayoir  fait  de 
grands  Ouvrages  en  plufieurs  lieux  ,  il  fe 
retira  à  Florence  >  où  il  en  fit  de  petits 
comme  pour  fe  repofer.  Il  fe  fervoît  pour 
cela  de  coquilles  d'œufs ,  qu'il  faifoit  tein- 
dre en  diveries  couleurs ,  &:  qu'il  emploïoit 
avec  beaucoup  de  patience.  Il  mourut  en 
■j  311.  âgé  de  73.  ans.. 
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M  A  RG  A  R  I  T  O  N  El 

NAtif  d'Arezzo  dans  la  Tofcane ,  fut 
Peintre  ôc  Sculpteur.  Le  Pape  Ur- 
bain IV.  lui  fit  faire  quelques  Tableaux 
dans  S.  Pierre  ,  6c  Grégoire  X.  étant  mort 
dans  la  Ville  d'Arezzo,  les  Habitans  rem- 
ployèrent à  travailler  de  Sculpture  le  Tom- 
beau de  ce  Pape.  Cette  occafion  fervit  à 
Margaritoné  pour  faire  voir  dans  un  même 
lieu  des, marques  de  fa  capacité  en  l'une  & 
en  l'autre  Profeflion  :  car  il  enrichit  de 
plufieurs  Tableaux  la  Chapelle  où  étoit  la, 
Statue  de  marbre  qu'il  avoit  faite.  Il  mou* 
rut  âgé  de  77.  ans. 


G '  I  O  T  T  a 

NE'  dans  un  Bourg  auprès  de  Florence*, 
contribua  beaucoup  au  progrès  de  la 
Peinture.  Sa  Mémoire  s'eftconfervée,  noiir 
feulement  par  ce  grand  Tableau  de  MofaiV 
que  qui  eft  fur  la  Porte  de TEglife  de  Saint 
Pierre  de  Rome  ,  que  Benoît  IX.  lui  fie 
faire,  &  par  les  louanges  que  lui  ont  doa- 
né  les  Poètes  de  fon  tems  :  mais  encore  par 
la  Statue  de  marbre  que  les  Florentins  lui 
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élevèrent  fur  Ton  Tombeau.  Le  Proverbe 
Italien  ,  Tu  fei  pu  rondo  ché  tO  di  Giono  * 
dont  on  ie  fert  pour  exprimer  un  Efprk 
greffier,  eft  fondé  fur  ce  que  le  Pape  Benoît 
[X.  voulant  juger  de  la  capacité  des  Pein- 
tres de  Florence,  qui  étoient  alors  en  gran- 
de réputation,envora  quelqu'un  fur  le  lien 
our  rapporter  unDeflein  de  chacun  d'eux*, 
ieette  perionne  s'étant  adrefTée  à  Giotto ,, 
celui-ci  fit  fur  du  papier  un  Cercle  parfait 
à  la  pointe  du  pinceau ,  &  d'un  feul  trait  dô: 
main  -.Tenez,,  lui  dit-il,  portez,  cela  au  Pape, 
&  lui  dites  que  vous  l'avez,  vu  faire.  Cefi 
un  Defiein  que  je  vous  demande ,  répondit 
l'autre.  Allez  feulement ,  répliqua  Giotto  : 
Te  vous  dis  que  Sa  Sainteté  ne  demande  pas 
autre  ebofe.  G^èft  fur  cela  que  le  Pape  lui 
donna  la  préférence,  &  le  fit  venir  a  Rome, 
où  il  peignit  entr'autres"  chofes  le  Tableau 
de  Mofaïque  dont  on  vient  de  parler.  Il  ré- 
prefente  la  Barque  de  Saint  Pierre ,  agitée 
par  la  tempête  :  &  il  eft  connu  de  tous, les 
Peintres  fous  le  nom  de  la  Nave  del  Giotto. 
Cette  hiftoire  du  Cercle  de  Giotto  fait  voir 
(qu'en  ces  tems-là  la  hardieffe  de  la  main 
'  avoit  la  meilleure  part  à  l'eftime  qu'on  fai- 
foit  des  Tableaux  &  des  Peintres ,  Se  que 
tes  veritablesPrincipes  duColoris  n'étoient 
que  peu  ou  point  connus.  Giotto  a  travaillé 
«a  beaucoup  d'endroits;  à  Florence,à  Pife^ 
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à  Rome  ,  à  Avignon ,  à  Naples,  Se  en  d'an- 
tres lieux  d'Italie.  Il  mourut  en  1336.  âgé 
de  60.  ans ,  &c  eut  plusieurs  Difcipies  com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite. 


BONAMICO    BVFALMACO 

DE  Florence  ,  étoit  ingénieux  dans  Tes 
Comportions ,  de  enjoué  dans  fa  con- 
verfation. 

Comme  il  peignoit  dans  un  Couvent  de 
Filles  la  Vie  de  Jefus-Chrift ,  il  y  entra  un 
jour  afïez  mal  proprement  vêtu  ,  Se  les  Re- 
Jigieufes  lui  aïant  demandé  pourquoi  le 
Maître  lui-même  ne  venoit  pas  travailler, 
il  répondit  qu'il  viendroit  bientôt.  Il  for- 
ma cependant  une  Figure  qu'il  compofa  de 
deuxehaifes  Se  d'un'pot  qu'il  mit  au-deffus, 
les  couvrit  d'un  manteau  &  d'un  chapeau , 
Se  tourna  cette  Figure  du  côté  de  l'Ouvra- 
ge. Les  Religieufes  étant  retournées  peu 
de  tems  après ,  Se  étonnées  de  voir  ce  nou- 
vel Ouvrier ,  il  leur  dit  que  c'étoit-la  le 
Maître.  La  plaifanterie  reconnue  les  di- 
vertit ,  <k  leur  apprit  en  même-tems  que 
l'habit  ne  faifoit  pas  l'habile  homme- 

Peignant  une  autre  fois  pour  l'Evêque 
d'Arezzo ,  il  trouvoit  fouvent  en  retour- 
nant au  travail  fes  Pinceaux  en  defordre  » 


Romaine  &  Florentine.  i  $$ 

&  fon  Ouvrage  tout  barbouillé ,  il  s'en  mit 
fort  en  colère  :  Se  comme  tous  les  domefti- 
ques  s'qïi  difculperent ,  il  voulut  épier  ce- 
lui qui  lui  faifoit  la  pièce.  Aïant  donc  un 
jour  quitté  l'Ouvrage  de  bonne  heure  ,  il 
ne  fut  pas  plutôt  retiré  à  quartier  qu'il  vit 
un  Singe  prendre  les  Pinceaux  à  fon  tour  > 
dont  il  alloit  gâter  ce  qui  venoit  d'être 
fait ,  fi  Bufalmaco  ne  l'en  eût  empêché. 

Un  de  {qs  Amis  nommé  Bruno ,  le  con- 
fultant  fur  le  moïen  de  donner  plus  d'ex- 
preiïion  à  fon  Sujet  ,  Bufalmaco  lui  dit 
qu'il  n'y  avoit  qu'à  faire  fortir  les  paroles 
de  la  bouche  de  fes  Figures  par  des  rou- 
leaux où  elles  feroient  écrites.  Bruno  crût 
de  bonne  foi  cet  avis ,  qui  ne  lui  avoit  été 
donné  qu'en  plaifantant  ,  de  s'en  fer  vit 
dans  la  fuite  ,  comme  ont  depuis  fait  très- 
ridiculement  plufieurs  Peintres,  qui,  pour 
enrichir  fur  Bruno,  ajoutèrent  des  répon- 
fes  à  des  demandes ,  faifant  faire  ainfi  à 
leurs  Figures  une  efpece  de  converfation» 
Bufalmaco  mourut  en  1 3  40. 
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STEPHANO  DE  FLORENCE, 

ET  PIETRO  LAV  RATI 

de  Sienne  9 

DIfciples  de  Giotto ,  ont  été  les  pre^ 
miers  qui  ont  pris  garde  à  faire  paroî* 
tre  le  nud  fous  les  Draperies ,  &  à  ob fer- 
ver  plus  régulièrement  la  Perfpective.  Ste^- 
phano  a  travaillé  à  Florence ,  à  Pife  8c  à 
Aflife ,  8c  Laurati  à  Sienne  &c  à  Arezza. 
Stephano  mourut  en  1350.  âgé  de  49.  ans. 

AMBROGIO    LORENZETTl 

de  Sienne  , 

ET  PIETRO  CAVALLINI 

DE  Rome ,  éroient  Difciples  de  Giotto. 
Lorenzetti  joignit  à  la  Peinture  l'étiir 
de  des  belles  Lettres  8c  de  la  Philofophie  > 
8c  fut  le  premier  qui  peignit  les  Pluies  ,  les 
Tempêtes,  8c  l'effet  des  Vents.  Il  mourut 
âgé  de  8  3 .  ans.  Cavaliini,  qui  étoit  Peintre 
8c  Sculpteur,  a  fait  entr'autres  Ouvrage* 
îe  Crucifix  qui  eft  dans  l'Eglife  de  S.  Paul 
de  Rome  :.  8c  qui  3  dit-on  >  a  parlé  à  Saints: 
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Brigitte.  Ce  Peintre  étoit  regardé  comme 
an  Saint ,  à  caufe  de  Ton  humilité  &  de  fa 
pieté.  Il  eft  enterré  dans  la  même  Eglife 
de  Saint  Paul,  aïant  vécu  85.  ans. 


SIMON    ME  M  MI 

DE  Sienne,augmenta  confîdérablernent 
les  progrès  du  Deiîein.  Il  avoit  beau- 
coup de  Génie,  &:  faifoit  bien  les  Portraits: 
Se  comme  il  étoit  grand  Ami  de  Pétrarque , 
il  peignit  celui  de  la  belle  Laure.  IL  mou- 
rut en  1345.  ^gé  de  60. ans*  ïl eut  un  Frère 
nommé  Lippo ,  qui  mourut  en  1^57. 


TADEO  DI  GADDO  GADDI» 
ET  ANGELO  GADDI 

fin  Fils  y 

ONt  tous  deux  peint  dans  la  manière 
du  Giotto  ,  dont  ils  avoient  été  Dif- 
ciples.  Angélo  s'eft  fort  attaché  à  exprimer 
les  paflîons  de  l'ame ,  Se  il  étoit  ingénieux 
dans  Tes  Inventions.  Il  étoit  bon  Architec- 
te ,  Se  c'efl:  lui  qui  a  bâti  la  Tour  de  Sanfîœ 
Maria  del  Fiore ,  Se  le  Pont  qui  eft  fur 
l'Arno  à  Florence.  Il  mourut  en  1350.  âgé 
de  50.  ans* 
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THOMAS     G IOTTINO 

Fils  ôc  Difciple  de  Stephano ,  dont  on 
a  parlé  ci-defïus  >  &  parce  qu'il  avoir 
aufîî  été  Difciple  de  Giorto ,  il  fut  appelle 
Giottino.  Il  fut  plus  habile  que  fes -Maîtres?: 
mais  la  trop  grande  vivacité  de  fon  Efprit  rJ 
qui  rendit  fon  corps  délicat ,  ne  lui  permit! 
pas  de  pourfuivre  le  vol  qu'il  avoir  pris.  Il 
a  travaillé  beaucoup  à  Florence  ,  &  moiM 
rut  d'épuifement  &  de  langueur  en  1 3  <^6*\  ] 
âgé  de  3  2.  ans. 


ANDRE'     ORGAGNA 

DE  Florence  ,  avoit  dans  fa  jeunefle 
appris  la  Sculpture ,  &c  il  étoit  outre 
cela  Pocte  &  Architecte  :  Son  Génie  étoit 
fertile ,  &  fa  manière  étoit  à  peu  près  com- 
me celle  des  autres  Peintres  de  fon  tems. 
La  plupart  de  fes  Ouvrages  font  à  Pife  ;  & 
dans  le  Jugement  Univerfel  qu'il  a  peint , 
il  a  reprefenté  fes  Amis  dans  la  gloire  du 
Paradis ,  ôc  fes  Ennemis  dans  les  fupplices 
de  l'Enfer.  Il  mourut  en  1 3  89.  âgé  de  60, 
ans. 
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L  I  P  P  O 

DE  Florence ,  s'eft  mis  fort  tard  a  la 
Peinture, &  n'a  pas  laide  par  la  bonté 
de  Ton  Efprit  de-  fe  faire  habile  homme.  Il 
a  été  le  premier  qui  a^fait  voir  de  l'intelli- 
gence dans  le  Coloris.  Il  avoit  un  Procès  , 
jdans  lequel  il  s'étoit  fort  opiniâtre,  &  aïant 
un  jour  maltraité  de  paroles  fa  Partie ,  elle 
l'attendit  le  foir  au  coin  d'une  rue  ,  Se  lui 
donna  un  coup  d'épée  au  travers  du  corps  > 
dont  il  mourut  environ  l'an  1 41 5 . 


'LEON-BAPTISTE    ALBERT 

D'Une  Famille  noble  de  Florence  , 
avoit  l'efprit  d'une  grande  étendue  , 
8c  l'avoit  cultivé  par  la  connoifïance  des 
belles  Lettres  ôc  des  Mathématiques.  Il 
étoit  fort  inftruit  des  beaux  Arts,  de  la 
Peinture  ,  de  la  Sculpture  ,  &  de  l'Archi- 
tecture :  il  a  écrit  en  Latin  de  tous  les  trois 
avec  beaucoup  de  fuffifance.  Ses  grandes 
fpéculations  ne  lui  ont  pas  permis  de  rien 
laiffer  de  fort  confïderable  de  fa  Peinture. 
Mais  comme  il  étoit  fort  aimé  du  Pape  Ni- 
colas V.  il  s'emploïa  beaucoup  dans  fes 
Bâdmens,  dont  quelques-uns  fe  voient 
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encore  avec  admiration.  Il  a  anflî  écrit  <1 
l'Arithmétique ,  8c  fait  quelques  Ouvra 
ges  qui  regardent  la  Vie  Civile. 

PIETRO  DELLA  FRANCESCA 

DE  l'Etat  de  Florence ,  fe  plaifoit  a  re 
préfenter  des  Sujets  de  nuit  8c  de 
Combats.   Le  Pape  Nicolas  V.  l'emploi, 
à  peindre  dans  le  Vatican  :  il  y  avoit  far 
entr'autresdeuxTableauXjqui  furent  mis: 
bas  par  le  commandement  de  Jules  IL  poui 
y  en  fubftituer  deux  autres  ,  q.ueRaphac 
fit  du  miracle  du  Saint  Sacrement  arrivée 
Bolféne ,  8c  de  S.  Pierre  dans  fa  Frifon.  il 
a  fait  beaucoup  de  Portraits ,  8c  a  écrit  de 
l'Arithmétique  8c  de  la  Géométrie.  Il  eu| 
pour  Difciples  Laurentino  d'Angellc 
d'Arezzo,  8c  Lucas  Signoreeli. 

Sous  le  Pontificat  du  même  Pape  Nicola; 
V.  travaillaient  à  Rome  8c  dans  plufieun 
autres  Villes  d'Italie  divers  Peintres ,  qui 
étoient  alors  en  réputation  :  comme  Gio- 
vanni d'à  Ponte,  Agnolo  Gaddt, 
Berna  de  Sienne,  D  u  c  i  o ,  Jacob 
Cassentino  ,  Spinello,  Antonio 
Venetiano,  Gerardo  Starnina  qui 
alla  travailler  en  Efpagne  ,  Lorenzo  Reli- 
gieux de  Cmaldoli  ,  Tadeo  Bartolo, 
Lorenzo  Bicci,  P a oloj  furnoramé 
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Jccello  ,  parce  qu'il  faifoit  bien  des  Oi- 
taux  ;.MASAccio,quifediftinguadesau- 
;es  par  le  bon  Goût  qu'il  fit  paroître  dans 
*s  Tableaux  :  Se  quoiqu'il  foit  mort  à 
ingt-deux  ans  ,  les  Ouvrages  qu'il  fit  ne 
aillèrent  pas  d'ouvrir  les  yeux  aux  habiles 
;ens  qui  font  venus  après  lui.  Il  mourut 
111443.  Laurentiko  d'Angello,  Dif- 
iple  de  Pietro  della  Francesca,& 
♦lufîeurs  autres ,  parmi  lefquels  Jean  An- 
*elic  mérite  d'être  di(tingué._ 


JEAN    ANGE  LIC 

DE  Fiéfole ,  Religieux  de  Saint  Domi- 
nique ,  fe  rendit  confiderable  par  fa 
^einture  :  mais  encore  plus  par  fa  fervente 
ûeté ,  ôç  par  une  humilité  fi  profonde  >  qu'il 
efufa  l'Archevêché  de  Florence  que  Nic- 
olas V.  lui  offrit.  Ce  Pape  l'emploïa  pour 
es  Peintures  de  fa  Chapelle ,  &lui  fit  faire 
quelques  Ouvrages  de  Miniature  dans  des 
ivresd'Eglife.Dans  fes  meilleursTableaux 
llaifïoit  quelquefois  des  fautes  groflieres , 
oour  modérer  les  louanges  qu'il  en  auroit 
f>û  efperer.  Il  obfervoit  de  ne  fe  mettre  ja- 
nais  à  l'Ouvrage  qu'il  n'eût  fatisfait  à  fou 
Office.  Il  a  beaucoup  travaillé  à  Rome  de  à 
'lorençe  *  &  les  fujets  de  fes  Tableaux 


il) 
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étoient  toujours  Théologiques.  Quand  il 
lui  arrivoit  de  peindre  un  Crucifix,  ce 
n'étoit  jamais  fans  répandre  des  larmes»  j 
Son  habileté  Se  fa  douceur  lui  firent  beau- 
coup de  Difciples.  Il  mourut  en  145  5.  âgé 
de  6 8.  ans ,  Se  fut  enterré  à  Sainte  Marie 
de  la  Minerve ,  où  Ton  voit  en  marbre  fa 
Sépulture  &:  fon  Portrait. 


PHILIPPE    L I P  P  I 

DE  Florence  ,  ^t  un  ufage  de  l'Etat  Mo- 
naftique  bien  différent  de  celui  de 
Jean  Angelic ,  dont  nous  venons  de  parler  : 
car  après  avoir  été  élevé  dans  un  Couvent 
de  Carmes  dès  l'âge  de  huit  ans  ,  &:  après 
avoir  pris  l'Habit  à  feize ,  il  arriva  que 
Mafaccïo  ,  peignant  une  Chapelle  dans  le 
même  Cou  vent, &  Lippi  l'aïant  vu  travail- 
ler plufieurs  fois ,  celui-ci  conçût  une  gran- 
de paffiqn  pour  la  Peinture  '•>  il  fe  mit  à  def- 
finer  avec  attache  :  la  grande  facilité  qu'il  y 
trouva  ,  réveilla  le  talent  qu'il  avoic  pour 
cet  Art ,  Se  l'empêcha  de  vaquer  aux  Exer- 
cices de  fon  Couvent  Se  à  l'Etude.  Les 
louanges  de  Mafaccio>  qui  étoit  furpris  des 


? 


5, 


progrés  du  Novice  ,  fortifièrent  tellement 
latentationqu'ii  avoit  dequitter  fonHabit, 
que  n'y  pouvant  plus  réfifter,il  fortit  de  fon 
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vîonaftere.Ils'en  alla  dans  là  Marche  d'An- 
one,où  aïant  trouvé  quelques  Amis,  avec 

:  efquels  il  fe  mit  fur  un  Vaifïeau  pour  une 
>artie  de  divertifïement ,  il  fut  pris  par  des 
Corfaires  qui  le  menèrent  en  Barbarie.  Il 
7  fouffrit  extrêmement  pendant  dix-huit 

[  nois ,  jufqu'i  ce  que  s'amufant  à  deiîiner 
m  jour  fur  une  muraille  avec  du  charbon 
'  e  Portrait  de  fou  Patron ,  dont  il  avoit  l'I- 

*  'lée  pleine,  il  s'attira  de  l'admiration  par  la 
eifemblance  qu'on  y  trouva.  Cela  amolic 
e  cœur  du  Patron ,  qui  après  lui  avoir  fait 

!  aire  quelques  Portraits  ,  le  mit  en  liberté. 
De  là  Lippi  paifa  à  Naples,où  le  Roi  Alphon^ 
e  l'emploïa  :  mais  l'amour  de  la  Patrie  le 

.    it  retourner  à  Florence.  Il  y  travailla  pour 

j  e  Duc  Corne  de  Médicis ,  duquel  il  gagna 
'affection  ,  ôc  lui  fit  quantité  d'Ouvrages. 
Comme  l'amour  des  femmes  le  détoiirnoit 
le  {on  travail  &:  lui  faifoit  perdre  trop  de 
ems ,  ce  Duc  ,  qui  étoit  impatient  de  voir 
inir  un  Tableau  qu'il  lui  avoit  ordonné,  le 
it  enfermer  dans  une  chambre  pour  le  con^ 
raindre  à  travaillera  lui  fit  donner  abon- 
lamment  tout  ce  qui  lui  étoit  néceiïaire. 
Lippi  au  bout   de   deux  jours  coupa  fes. 

...   iraps  par  bandes ,  defcendit  par  fa  fenè- 

J  :re,  Se  fe  mit  en  liberté. 

Un  Citoïen  de  Florence,  lui  fit  faire  en- 
u-ite  un  Tableau  de  Vierge  pour  un  Mona- 


î  44  L'Ecole 

ftere  où  il  avoit  une  très-belle  Fille  pen- 
fionnair-e.  Ce  Père  8c  les  Religieufes  du 
Couvent  voulurent  bien  lui  permettre  de 
fe  fervir  de  cette  Penfionnaire  pour  mo- 
delle.  Comme  il  la  peignoit ,  fe  trouvant 
feul  avec  elle  ,  il  la  corrompit  par  fes  dif- 
cours,  8c  l'Ouvrage  étant  fini,  il  enleva 
cette  Fille.,  qui  y  consentit.  lien  eut  un 
Fils  appelle  Philippe,  qui  fut  auflï  Peintre. 

A  quelque  tems  de  là ,  faifant  un  Ou- 
vrage dans  une  Eglife  de  Spoléte ,  il  devine 
a-moureux  d'une  femme ,  ,8c  s'étant. opiniâ- 
tre à  la  pourfuivre  contre  les  avis  qu'on  lui 
donnoit ,  les  parens  de  cette  femme  l'em- 
poifonnerent  l'année  1488.  en  la  cinquan- 
te-feptiéme  de  fon  âge.  Le  Grand  Duc  lui 
fit  faire  une  Sépulture  de  marbre ,  8c  An- 
gelus  Poliiianus  fit  £011  Epitaphe  en  vers 
Latins. 

Tous  les  Peintres  précedens  n'ont  point 
eu  le  fecret  de  peindre  à  l'huile ,  ils  pei- 
gnoient  a  frefque  ou  à  détrempe  ,  8c  pour 
cette  dernière  forte  de  Peinture  ils  détrem- 
poient  leurs  Couleurs  ,  tantôt  avec  des 
ceufs  ,  8c  tantôt  avec  de  l'eau  mêlée  de 
gomme  >  ou  de  colle  fondue. 


ANTOINE 
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ANTOINE    DE    MESSINE 


A 


I  n  s  1  appelle  ,  parce  qu'il  écoit  de 
Melîîne,  a  été  le  premier  des  Italiens 
}ui  a  peint  à  huile.  Quelqu'affaire  l'ayant 
appelle  à  Naples  ,  il  y  vit  un  Tableau  que 
e  Roi  Alfonfe  avoir  reçu,  depuis  peu  de 
Flandres  :  il  fut  furpris  de  la  vivacité,  de  la 
orce  Se  de  la  douceur  des  Couleurs  de  ce 
Fableau,  Se  voyant  d'ailleurs  qu'elles  pou- 
*oient  fe  nettoyer  avec  de  l'eau  fans  être 
rîacées,  il  quitta  toutes  fes  affaires  pour 
liera  Bruges  trouver  Jean  Van-Eik,qu'on 
ui  avoit  dit  être  l'Auteur  de  cet  Ouvrage. 
1  lui  ritpréfentde  quantité  de  De(Teins  Ita- 
iens ,  Se  gagna  tellement  fon  elprit  par  fes 
lanières  complaifantes  3  qu'il  tira  de  lui  le 
ecrec  de  peindre  à  huile.  Antoine  s'en  fen- 
.t  fi  obligé  ,  qu'il  voulut  toujours  demeu- 
re à  Bruges  pendant  la  vie  de  Jean  Van- 
ik.  Mais  après  la  mort  de  ce  Peintre  il  re- 
mrna  dans  fa  Patrie ,  Se  s'alla  enfuite  éta- 
lir  à  Venife  ,  où  il  mourut ,  Se  où  l'on  voie 
ne  Epitaphe  qui  contient  fon  Eloge. 
r  Q  eut  entr'autresDifciples  un  certain  Do- 
inique,  auquel  par  reconnoiffance  de  fon 
tachement  il  fit  part  de  fon  Secret.  Ce 
iominiquefutappelléàFiorencepourquel- 
ues  Ouvrages:  il  y  trouva  André  del 
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Castagno,  qui  de  Païfan  s'étant  fait  Pein- 
tre 3  ôc  qui  ayant  vu  l'eftime  où  étoit  cette 
nouvelle  façon  de  peindre ,  employa  toutes 
les  foupleiTes  &  toutes  les  complaifances  ar- 
tificieufes  dont  il  étoit  capable  pour  avoir 
l'amitié  de  Dominique,  ôc  tirer  par  là  cette 
nouvelle  invention.  Il  en  vint  à  bout ,  Do- 
minique l'aima ,  voulut  demeurer  avec  lui, 
lui  découvrit  tout  ce  qu'il  favoit,  &  lui  fit 
part  de  fes  Emplois.  Mais  l'avidité  du  gain 
ne  laiiîa  pas  André  long-tems  en  repos  ,  il 
fe  mit  dans  l'efprit ,  que  s'il  étoit  feul,  tout 
le  profit  de  Dominique  lui  reviendrait ,  Se 
fans  fonger  qu'il  n'avoit  pas  d'ailleurs  la 
même  capacité  ,  il  prit  la  réfolutiqn  de  fe 
défaire  de  fou  Bienfaiteur.  Il  alla  pour  cet 
effet  l'attendre  un  foir  au  coin  d'une  rue,& 
l'ayant  alTaflîné  ,  il  retourna  promptement 
<ians  fa  chambre  ,  ôc  s'y  occupa  de  quelque 
Ouvrage  ,  comme  s'il  n'en  étoit  pas  fortin 
Il  avoit  fait  le  coup  fi  fecrétement ,  que 
Dominique  n'ayant    point    reconnu  fon 
meurtrier ,  fe  fit  porter  chez  ce  cruel  Ami 
pour  en  recevoir  du  fecours ,  ôc  mourut  en- 
tre fes  bras.  Cet  aiTafîinat  auroitété  enfeveli 
avec  André  ,  fi  lui-même  ne  l'avoit  déclare 
au  lit  de  la  mort.  Ce  fut  cet  André,qui  pour 
avoir  peint  à  Florence  contre  le  Palais  du 
Podefta  par  ordre  de  la  République  l'exé- 
cution des  Conjurés,  qui  a  voient  confpirc 
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contre  les  Médicis,  fut  appelle  dans  la  fuite 
Andréa  de  gl'impicatti. 

Dans  ce  même  tems  travailloient  dans 
l'Italie  Vittoré  Pisano,  qui  étoic 
bon  Ouvrier  pour  les  Coins  de  Médailles. 
Gentille  d'à  Fabriano  ,  que  le  Pape 
Martin  V.  employa  à  Saint  Jean  de  Latran, 
,5c  qui  mourut  à  80.  ans. 

Laurenzo  Costa  ,  qui  peignit  à  Bolo- 
gne Se  à  Ferrare ,  ôc  qui  eut  pour  Difciples 
e  DoflTe  ôc  Hercule  de  Ferrare. 

Côme  Rosselli  ,  qui  peignit  dans  le  Va- 
ican  pour  Sixte  IV.  6c  qui  mourut  âgé  de 
»S. ans,  6111484. 


DOMINIQUE  GHIRLANDAT 

Florentin  ,  fut  premièrement  Orfèvre, 
ôc  s'occupant  plus  à  deiîiner  qu'aux  Ou- 
rages  ordinaires  de  cette  Profefîion  ,  il 
abandonna  au  penchant  qu'il  avoit  pour 
1  Peinture.  Il  y  fut  habile  :  mais  fa  princi- 
ale  réputation  ne  vient  pas  tant  de  les  O ti- 
rages ,  que  d'avoir  été  Maître  du  Grand 
tichelange  :  il  mourut  en  1 49  3 .  âgé  de  44. 
ps.  Il  eut  trois  Fils ,  qui  furent  tous  trois 
emtres ,  David ,  Benoît ,  ôc  Rodolphe. 


Gij 
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ANDRE'    VERROC  HIQ 

FLorentin  ,  favoit  en  même  tems  l'Or- 
féverie ,  la  Géométrie ,  la  Perfpective , 
la  Gravure  ,  la  Mufique  ,  la  Peinture ,  &  la 
Sculpture.  Ses  Tableaux  à  la  vérité  étoient 
peints  durement,  6c  fes  Couleurs  allez  mal 
entendues,  mais  il  étoit  favant  dans  le  Def- 
fein  ,  de  gracieux  dans  fes  airs  de  Têtes  , 
principalement  des  femmes-  Il  en  avoit 
beaucoup  deiliné  à  la  plume ,  qu'il  manioit 
très-bien.  Il  trouva  le  moyen  de  mouler 
avec  du  plâtre  les  vifages  des  perfonnes 
mortes  3c  vivantes ,  pour  en  faire  les  Por- 
traits-, en  forte  que  defon  tems  cela  fut  fort 
en  ufage.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  la  vrai-  i 
femblance  des  chofes ,  il  vouloitlesappro-* 
fbndir ,  &  faifoit  fouvent  oour  cela  des  ex^ 
périences  de  Mathématiques. Comme  il  fai- 
foit fort  bien  les  Chevaux ,  <k  qu'il  favoit 
l'Art  de  fondre  &  de  couler  les  métaux ,  les 
Vénitiens  voulurent  fe  fervir  de  lui  pour 
ériger  une  Statue  Equeftre  de  bronze  à  Bar- 
thelemi  de  Bergame ,  à  qui  ils  dévoient  les 
bons  fuccès  de  leurs  armes.  Il  en  rit  le  mo^ 
déle  de  cire  en  grand  :  mais  un  autre  lui 
aïant  été  préféré  pour  fondre  l'Ouvrage ,  il 
en  conçût  cane  de  dépit,  qu'il  cajlà  U  iêce  & 
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les  jambes  à  fon  modèle ,  &  s'enfuit.  Lé  Sé- 
nat de  Venife  le  fit  pourfuivre  inutilement*, 
&  le  bruit  s'érant  répandu ,  que  fi  onl'attra- 
poit ,  il  lui  en  coûteroit  la  tête,  il  fit  répon- 
fe  à  cette  menace  ,  que  Ci  on  lui  coupoit  la 
tête ,  il  feroit  impofiible  de  lui  en  faire  une 
âtitre,au  lieu  qu'il  pouvoit  facilement  faire 
au  modèle  de  fon  Cheval  une  nouvelle  tê- 
te ,  plus  belle  encore  que  la  première.  Cet- 
te réponfe  fit  fa  paix  ,  mais  il  n'eut  pas  le 
plaifir  de  mettre  le  Cheval  en  place  :  car 
s'étant  échauffé  à  le  fondre,  il  en  gagna  une 
pleurefie  dont  il  mourut  en  1488.  âgé  de 
cinquante-fix  ans.  Léonard  de  Vinci  &C 
Piètre  Pérugin  ont  été  fes  Difciples. 

»■  I     j  1.  I  1  l¥# 

PHILIPPE  LIPPI 

le  Fils , 

FL  o  r  en  t  ï  n  ,  étoit  Fils  de  ce  Philip- 
pe Lippi  dont  nous  avons  parlé  ,  Ôc 
Difcipie  de  Sandro  Boîicello.  Il  avoit  beau- 
coup de  vivacité  &  de  Génie  ,  3c  renouvella 
dans  les  ornemens  de  Clair-obfcur  ,  qu'il 
fiifoit  la  manière  antique ,  telle  qu'on  la 
voit  dans  les  frifes  d'Architeéhire  &  ail- 
leurs. Il  peignit  à  Rome  plufieurschofes,&: 
entr'autres  une  Chapelle  pour  le  Cardinal 
CarafTe  dans  l'Eglife  de  la  Minerve.  Il  fie 

G  iij 
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auffi  quelquesTableauxpourMatthias  Cor-  ] 
vinus  Roi  de  Hongrie.  Ce  Lippi  étoit  de 
fort  bonnes  mœurs  ,    &  fa  vie   étoit  un- 
grand  reproche  pour  celle  de  fon  Père»  Il 
mourut  en  1 505.  âgé  de  45.  ans. 


BERNARDIN 
F  I N  TV  R  R  I  C  H  I  O 

VOulut  fe  diftinguer  par  une  nouvelle 
façon  de  peindre  :  car ,  outre  les  cou- 
leurs vives  qu'il  employoit ,  il  faifoit  de  re- 
lief l'Architecture  &  les  ornemens  qui  fe 
trou  voie  ne  dans  la  compofition  de  fes  Ta-  1 
bleaux  j  ce  qui  eft  une  chofe  contraire  a 
l'Art  de  peinture ,  qui  fuppofe  une  fuperfi- 
cie  plate.  Aulîi  perfonne  ne  l'a-t-il  fuivi  en  I 
cela.  On  montre  à  Sienne  dans  la  Biblio- 
thèque du  Dôme  ,  comme  une  belle  chofe, 
la  Vie  du  Pape  Pie  II.  qu'il  a  peinte.  Ra- 
phaël fortant  de  chez  Piètre  Pérugin  l'aida 
dans  cet  Ouvrage.  Pintùrrichio  a  peint  au 
Vatican  plusieurs  chofes  pour  Innocent 
VIII.  Se  pour  Alexandre  VI.  La  caufe  de  fa 
mort  eft  affez  curieufe  à  fa  voir.  Etant  à 
Sienne  ,  les  Religieux  de  S.  François  qui 
vouloient  avoir  un  Tableau  de  fa  main,lui 
donnèrent  une  chambre  pour  travailler 
plus  commodément ,  de  afin  que  le  lieu  ne 
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fut  emharaûe  d'aucune  .chofe  inutile  à  fon 
Arc,  ils  en  ôterent  tous  les  meubles  ,  à  la 
réferve  d'une  vieille  Armoire  qui  leur  fem- 
:bla  trop  difficile  à  traniporter.  Pinturri- 
chio,  dont  le  naturel   étoit  vif  &  impa- 
,  tient ,  voulut  qu'on  l'ôtât  à  l'heure  même  : 
mais  en  la  tranfportant ,  il  s'en  rompit  une 
pièce  ,  dans  laquelle  il  y  avoit  cinq  cens 
Ducats  d'or  cachés..  Cela  furprit  tellement 
Pinturrichio  ,  &  lui  donna  un  déplaifir  il 
fenfible  de  n'avoir  pu  profiter  de  ce  tréfor, 
qu'il  en  mourut  peu  de  tems  après  en  Tan- 
née  151 3.  &  la  cinquante-neuvième  de 
fon  âee. 

-, 

SANDRÔ  SOTICELia 

FL  o  r  e  n  t  1  n  ,  fut  Difciple  de  Philippe 
Lippi  qui  avoit  été  Carme  ,  <k  grand 
Compétiteur  de  Dominïco  GhirUndau  II 
avoit  des  Lettres  ,  ôc  fit  un  Commentaire 
furie  Dante,  qu'il  accompagna  de  Figures. 
Cet  Ouvrage  lui  confuma  beaucoup  de 
tems ,  .&  il  mourut  fans  avoir  la  fatisfa- 
cliion  de  le  voir  imprimer.  Ce  fut  l'année 
1 5 1 5 .  la  foixante-dix-huitiéme  de  fon  âge. 

G  iiij 
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ANDRE'   MANTEIGNE 


NE'  dans  un  Village  auprès  de  Padoue, 
gardoit  les  mourons  dans  fa  jeunerTe  \ 
Se  comme  on  s'apperçût  ,  qu'au  lieu  d'en 
avoir  foin  ,  il  s'amufoit  à  les  defliner  -,  on 
le  mit  chez  un  Peintre  nommé  Jacques 
Squarcioné  ,  qui  le  trouva  dans  la  fuite  fi 
aimable,  qu'il  l'adopta  pour  fon  fils  8c  l'in- 
ftitua  fon  héritier. Le  progrès  qu'il  rit  en  peu 
de  tems  dans  la  Peinture  lui/attira  une  cran- 
de  réputation  Se  beaucoup  d'Ouvrage,  il 
n'avoit  que  dix-fept  ans ,  qu'on  lui  fit  faire 
le  Tableau  d'Autel  de  Sainte  Sophie  de  Pa-:j 
doue  ,  de  les  quatre  Evangeliftes.  Jacques  I 
Eellin  fut  tellement  émerveillé  de  cette 
Peinture,  qu'il  donna  à  Manteigne  fa  Fille 
en  mariage.  Squarcioné,  qui  avoit  toujours 
vécu  en  jaiouile  avec  Bellin, piqué  d'ailleurs 
que  ce  Fils  adoptif  eût  fait  cette  Alliance 
lans  le  confulter,bienloinde  continuer  Cqs 
louanges  ôc  fa  protection  aux  Ouvrages  de 
Manteigne  ,  les  décrioit  à  caufe  de  leur  fe- 
cherdîe  &  de  la  trop  grande  attache  que 
ce  Difciple  avoit  aux  Statues  Antiques  ;  au 
lieu ,  diioit-il ,  de  fe  fervir  du  Naturel.  Ce 
reproche  fit  du  bien  à  Manteigne  ,  qui  fe 
corrigea  ,  <k  qui  néanmoins  ne  quitta  ja- 
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mais  l'inclination  louable  qu'il  avoit  pour 
les  Antiques  :  difant,que  c'étoit  à  ces  belles 
chofes  qu'il  devoit  Ton  avancement,  6c  qu- 
elles Pavoient  tiré  tout  d'un  coup  de  la  pau- 
vreté du  Naturel.  Il  eft  vrai  qu'au  lieu  d'a- 
jouter au  Goût  de  l'Antique  la  vérité  de  la 
tendrefle  du  Naturel ,  il  s'eft  contenté  de 
mêler  quelques  Portraits  parmi  fes  Figures. 
Il  travailla  pour  le  Duc  de  Mantoue  ,  &  fit 
ce  beau  triomphe  de  Jules  Cefar,  qui  a  été 
gravé  de  Clair-obfcur  en  neuf  feuilles ,  Ôc 
qui  par  fa  beauté  eft  aulli  le  Triomphe  de 
Manteigne.  Le  Pape  Innocent  VIII.  Payant 
appelle  pour  lui  donner  de  l'Ouvrage  ,  ce 
Duc  ne  voulut  point  le  iaififer  aller  fans  le 
faire  Chevalier  de  fon  Ordre.  Manteigne 
grava  lui-même  fur  des  Planches  d'Etain, 
plufieurs  chofes  d'après  fes  DefTeins ,  &  les 
Italiens  le  font  Inventeur  de  la  Gravure 
au  Burin  pour  les  Eftampes.  Il  mourut  à 
Mantoue  en  1 5 17.  âgé  de  foixante-fixr  ans* 


FRANCESCO    F  RANCI  A 

DE  Boulogne,étoit  né  avec  tanrde  bel- 
les qualités  d'efprit  8>c  de  corps ,  qu'il 
I  s'attira  Peftime  &  l'amitié  des  grands  Sei- 
gneurs. Il  fut  d'abord  Orfèvre ,  puis  il  s'a- 
donna à  graver  des  Coins  de  Médailles,oà 
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il  excella.  Mais  Ton  Génie  fe  fentanr  trop;j 
l'étroit  dans  cet  Exercice  ,  il  fe  tourna  di| 
coté  de  la  Peinture  ,  où  Ton  inclination  h. 
portoit.  La  facilité  qu'il  y  trouva  lui  donn; 
tant  de  courage  Se  tant  d'application  à  Té- 
tude  ,  qu'il  devint  dans  cet  Art  un  des  plu: 
habiles  de  fou  teins.  Il  fit  plufieurs  Ouvra,  1 
ges  pour  divers  lieux  d'Italie  ,  principale-ll  L 
ment  pour  le  Duc  d'Urbin.  La  grande  ré-;|s 
putation  de  Raphaël  lui  donna  de  violend 
defirs  de  voir  de  (es  Ouvragesimais  comme 
il  ne  pouvoit  pas  faire  commodément  le 
voyage  de  Rome  à  caufe  de  fon  grand  âge, 
il  fe  contenta  de  s'en  expliquer  par  Lettres 
à  fes  amis  ,  qui  le  dirent  à  Raphaël  ;  cela 
fit  naître  un  commerce  d'honnêteté  entre 
ces  deux  Peintres  :  car  Raphaël  avoit  oiii 
parler  du  mérite  &  de  l'habileté  deFrancia.. 
Raphaël  peignoit  alors  ce  Tableau  fi  renom- 
mé de  Sainte  Cécile  pour  une  Eglife  de  Bo- 
logne y  lorfqu'il  fut  achevé,  il  l'adreffa  à 
Francia,&:  le  pria  de  le  placer, &  de  vouloir 
bien  auparavant  corriger  les  fautes  qu'il  y 
trouveroit.  Franciaà  l'ouverture  de  fa  Let- 
tre fut  tranfporté  de  joie ,  il  tira  le  Tableau 
de  fa  caifTe  ,  il  l'admira,  il  en  fut  vivement 
touché,  mais  en  même  tems  il  eut  le  cœur 
fi  abattu  de  voir  cet  Ouvrage  fort  au-defïus 
des  fiens ,  qu'il  tomba  dans  une  mélancolie 
£c  dans  une  langueur,  dont  il  mourut  cjueL 
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tems  après.  Ce  fut  en  l'année  1 5 1 8.  la  foi- 
|jxante-huitiéme  de  fon  âge. 


LU  C  A    S IG  NORELLI 

DECortone  ,  étoit  Difciple  de  Rietro 
délia  France fca ,  de  peignoit  tellement 
en  fa  manière,  que  leurs  Ouvrages  ont  pref- 
que  toujours  été  confondus.  Ce  Luca  étoit 
un  habile  Defîmateur,  Se  Michelange  l'efti- 
moit  tant ,  qu'il  n'a  pas  fait  difficulté  de  fe 
fervir  dans  fon  Jugement  de  quelque  chofe 
de  celui  que  Luca  avoit  peint  à  Orviette 
avec  beaucoup  d'imagination  Se  de  capa- 
cité. Il  a  peint  aufli  à  Lorette  ,  à  Cortone 
Se  à  Rome. 

Son  Fils ,  qui  étoit  un  jeune  homme  bien- 
fait ,  Se  dont  il  efperoit  beaucoup ,  fut  mal- 
heureufement  tué  à  Cortone.  La  nouvelle v 
qu'on  lui  en  apporta  l'affligea  fenfiblemenr. 
mais  s'armant  de  confiance  ,  il  le  fit  porter- 
dans  fon  Attelier,  Se  fans  verferdes  larmes, , 
il  le  peignit  pour  en  conferver  la  mémoire  5 
ne  trouvant  point  de  confolation  que  dans 
fon  Art ,  qui  lui  rendoit  ce  que  la  mort  lui 
avoit  ravi.  Il  alla  enfuite  à  Rome,  où  le 
Pape  Sixte  IV.  l'avoit  appelle  ,  Se  après  p 
avoir  peint  plufieurs  Sujets  de  la  Généfê  ? 
il  revint  en  fa  Patrie,  Comme  il  avoit  beau^ 

G-  vj 
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coup  de  bien  ,  il  ne  travailla  plus  que  pour* 

fon  plaifir.  Il  mourut  en  1 5  2. 1 .  âgé  de  qua-: 


tre- vingt-deux  ans» 


PIETRO     COSIMO 

AInfi  appelle  de  Cofimo  Roffelli  ,  dont  il 
étoit  élevé ,  &  aux  Ouvrages  duquel 
il  a  longtems  travaillé  ,  principalement  au, 
Vatican  pour  Sixte  IV*  où  l'on  remarque! 
que  la  Peinture  de  l'Ecolier  étoit  au-deflus 
de  celle  du  Maître.  Sa  capacité  lui  attira 
beaucoup  de  Difciples ,  &  entr'autres  An- 
dré del  Sarte  &  François  de  Sangalle.  Il; 
aimoit  la  folitude ,  Se  vivoit  d'une  manière! 
aflez  extraordinaire.  L'attache  qu'il  avoit  à 
fon  Art  lui  faifant  oublier  le  boire  &c  le; 
manger.  Il  craignoitft  fort  le  Tonnete,  que: 
longtems  après  qu'il  étoit  paffé ,  on  le  trou- 
voit  en  quelque  coin  envelopé  de  fon  man- 
teau. Rien  ne  lui  donnoit  plus  d'inquiétu-  ; 
de  que  le  cri  des  petits  enfans ,  la  toux  fré- 1 
quente  des  enrumés,  le  bruit  des  cloches: 
éc  le  chant  des  Moines  :  la  pluie  étoit  au 
contraire  un  de  (es  plus  grands  plaifirs.  Il 
eft  mort  dans  un  délire  que  la  paralyfie  lui  : 
avoit  caufé.  Ce  fut  l'année  15  2.1.  la  8oV 
de  fbp  âge». 
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LEONARD  DE  VINCI 

EToit  d'une  noble  famille  de  la  Tofcane, 
donc  il  ne  dégénéra  point*,  car  ilétoit  de 
bonnes  mœurs  ,  Se  bien  fait  de  Corps  Se 
d'Efprit.  Il  eut  pour  tous  les  Arts  tant  de 

;  '  talens  ,  qu'il  les  favoit  à  fond ,  &  les  met- 
toit  en  pratique  avec  exactitude.  Cette 
:  grande  variété  de  connoiffance,  au  lieu  d'af- 
foiblir  celle  qu'il  avoit  de  la  Peinture ,  la 

1  .  fortifia  à  tel  point ,  qu'il  n'y  a  point  eu  de 
Peintre  avant  lui  qui  ait  approché  de  fa  ca- 

.  pacité ,  Se  qu'il  n'en  viendra  point  dont  il 
ne  foit  regardé  comme  une  fource  où  il  y  a* 
beaucoup  de  chofes  à  puifer.  Il  étoit  Difct- 
ple  avec  Piètre  Pérugin  d'André  Verrocbior 
îequel  a  pu  lui  donner  occafion  de  réveiller 
fes  talens v  car  le  Maître  Se  le  Difciple- 
étoient  nés  tous  deux  avec  le  même  Génie , 
excepté  que  celui  de  Léonard  étoit  plus 
étendu.  Il  a  peint  à  Florence ,  à  Rome  Se  à 
Milan  y  &  beaucoup  de  fesTableaux  fe  font 
répandus  par  toute  l'Europe,  IL  fit  entr'aiir 
très  dans  le  Réfectoire  des  Dominicains  de 
Milan,  une  Cène  de  Notre-Seigneur  d'une 
beauté  exquife.  Il  n'en  acheva  pas  le  ChrifU 
parce  qu'il  cherchoit  un  modèle  propre  an 
caractère  qu'il  îmaginoit  lorfque  les  Guex- 
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res  l'obligèrent  de  quitter  Milan.ll  en  avoî 
fait  autant  de  Judas:  mais  le  Prieur  duCou: 
vent ,  dans  l'impatience  de  voir  finir  ce1 
Ouvrage,  prefla  fi  fort  Léonard  ,  que 
Peintre  peignit  la  Tête  de  ce  Religieux  im-j 
portunàla  place  de  celle  de  Judas.  Il  étoit 
occupé  lans  cefTe  de  Réflexions  fur  fon  Art. 
ôc  il  n'y  a  point  de  foins  de  d'étude  qu'il 
n'ait  mis  en  ufage  pour  arriver  au  degré  de 
perfection  ,  auquel  il  l'a  poflfedé.  Il  étoit 
fort  attaché  à  l'expreffion  des  payions  de. 
Famé  ,  comme  une  chofe  qu'il  croïoit  des 
plus  néceffaires  à  fa  Profemon  ,  &  furrout 
pour  s'attirer  l'approbation  des  gens  d'Ef- 
prit.  Le  Duc  de  Milan  lui  donna  la  direc- 
tion d'une  Académie  de  Peinture  que  ce 
Prince  avoit  établie  dans  la  Capitale  de  fou 
Etat.  C'eft-là  qu'il  écrivit  le  Livre  de  Pein-i 
ture,  que  l'on  a  imprimé  à  Paris  en  1 6"  5 1 . 
Ôc  dont  le  Pouflîn  a  fait  les  Figures.  Il  écri-i 
vit  aufîi  beaucoup  d'autres  chofes ,  qui  ont 
été  perdues  lorfque  Milan  fut  pris  par  Fran- 
çois Premier.  Léonard  fe  retira  à  Florence,  ! 
où  il  peignit  la  grande  Sale  du  Confeil ,  Ôc 
où  il  trouva  la  réputation  de  Michelange 
fort  établie  ,  ce  qui  forma  une  vive  émula- 
tion entr'eux  :  Léonard  étant  allé  à  Rome  à 
l'Election  de  LeonX.  Michelange  s'y  trou- 
va aufli ,  ôc  leur  jaloufie  s'y  étant  augmen-  ; 
tée  à Fexcès ,  Léonard  palfa  en  France.  Il  r 
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fut  bien  reçu.  Il  y  foûtint  par  fa  préfence  éc 
par  fes  Ouvrages  la  réputation  qu'il  s'étoit 
établie  -,  &  le  Roi  François  Premier  lui 
donna  toutes  les  marques  poflibles  d'efti- 
me  &  d'amitié.  Ce  Prince  eut  une  bonté 
pour  lui  fi  diftinguée ,  que  l'étant  allé  vifî- 
ter  dans  fa  maladie ,  Léonard  fe  leva  fur  fon 
féant  pour  remercier  Sa  Majefté  ,  8c  le  Roi 
l'embrafTant  pour  le  faire  remettre  dans  fon 
lit  ,  ce  Peintre  expira  entre  fes  bras  ern 
P520.  âgé  de  foivante-quinze  ans. 

RE  FLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Léonard  de  Vinci. 

LEs  Tableaux  de  Léonard  de  Vinci  que* 
l'on  voit  dans  les  Cabinets  des  Princes 
&  des  Particuliers  ne  contiennent  que  peu 
de  Figures,  8c  j'avoue  que  je  n'ai  pas  vu 
arTez  clair  dans  ce  qui  nous  r elle  des  gran- 
des Compofitions  de  ce  Peintre ,  pour  juger 
de  l'étendue  de  fon  Génie.  Mais  ce  que  les 
Hiftoriens  ont  écrit  de  fes  Ouvrages ,  qui 
font  aujourd'hui  prefque  entièrement  rui- 
nés,  nous  doit  perfuader  qu'il  avoit  une 
veine  abondante  ,  que  fes  mouvemens 
étoient  vifs  ,  {on  Efprit  folide  ,  ôc  orné  de 
beaucoup  de  connouîances  ,  Ôc  qu'ainii  fes 
Inventions  dévoient   être   d'une  grande. 
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beauté.  L'an  en  peut  même  juger  ainfî 

les  DeiTeins  qui  font  de  fa  main ,  &  que  loi 

voit  entre  les  mains  des  Curieux.   Enfii 

ce  qui  nous  refte  de  fes  Productions  fui 

pour  nous  perfuader  que  c'étoit  un  grai 

Peintre. 

Son  DeflTein  en;  d'une  grande  correction 
d'un  grand  Goût  ,  quoiqu'il  paroitfe  avoir 
été  formé  fur  le  Naturel  plutôt  que  fur 
l'Antique.  Mais  fur  le  Naturel  de  la  même 
manière  que  les  anciens  Sculpteurs  l'en  ont 
tiré  \  c'eft-à-dire  par  de  favantes  recher- 
ches ,  de  en  attribuant  à  la  Nature  ,  8e  non 
pas  tant  fes  Productions  ordinaires  ,  que 
les  Perfections  dont  elle  eft  capable. 

Les  Expreiîions  de  Léonard  de  Vinci  font 
très-vives  &  très-fpirituelles.  J'ai  un  Def- 
fein  de  fa  main  de  cette  fameufe  Cène  qu'il 
a  peinte  a  Milan  ,  6e  dont  on  ne  voit  pref- 
que  plus  aucun  veftige.  Ce  Defïein  feul  eft 
une  preuve  fuffifante  3  pour  montrer  com- 
bien il  pénétroit  dans  le  cœur  humain  ,  3c 
avec  quelle  vivacité,quelle  variété  &  quelle 
juftene  il  en  fa  voit  repréfenter  tous  les 
mouvemens.  Mais  plutôt  que  d'en  parler 
fur  mon  jugement  ,  il  eft  plus  à  propos  de 
rapporter  ici  celui  de  Rubens  fur  le  méri- 
te d'un  Ci  grand  Homme. 

C'eft  ainfi  qu'il  en  parle  dans  un  Manu- 
ferit  Latin,  dont  l'Original  eft  entre  mes> 
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mains ,  &  que  j'ai  fidèlement  traduit  de 
;;.icette  forte. 

LEonard  de  Vinci  commençoit 
par  examiner  toutes  chofe s  félon,  les  règles 
d'une  exacte  Théorie  ,  &  en  faifoit  enfuit e 
l'application  fur  le  Naturel  dont  il  vouloitfe 
fervir.  Il  obfervoit  les  bienfeances  3  &  fuyait 
toute  affectation.  Il  favoit  donner  a  chaque 
objet  le  car  acier  e  le  plus  vif,  le  plus  fpecifica- 
tif  &  le  plus  convenable  qu'il  eft  poffible  >  & 
pouffoit  celui  de  la  majefté  jufqua  la  rendre 
divine.  L'ordre  &  la  me  fur  e  qu'il  gardoit  dans 
les  Expreffions  étoit  de  remuer  V imagination  , 
&  de  félever  par  des  parties  effentielles ,  plu- 
''  têt  que  de  la  remplir  par  tes  minuties  >  &  ;«- 
I  choit  de  n'être  en  cela ,  ni  prodigue  >  ni  avare* 
Ilavoit  un  fi  grand  foin  d'éviter  la  confufion 
{  des  objets ,  qu'il  aimoit  mieux  laiffer  quelque 
chofe  afiuhaiter  dans  fin  Ouvrage  ,  que  de  raf- 
fafier  les  yeux  par  une  firupuleufe  exactitude  : 
mais  en  quoi  il  excellait  le  plus ,  c  étoit  comme 
nous  avons  dit ,  à  donner  aux  chofes  un  caracle- 
re  qui  leur  fût  propre  5  &  qui  les  difiinguat  tu- 
ne de  l'autre. 

Il  commença  par  confnlter  plufieurs  fortes 
de  Livres.  Il  en  avoit  tiré  une  infinité  de  lieux 
communs ,  dont  il  avoit  fait  un  Recueil ,  il  ne 
laiffoit  rien  échapper  de  ce  qui  pouvoit  conve- 
nir a  l'expreffion  de  fin  fujet  &  par  le  feu  de 
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fon  imagination  ,  auffi  bien  que  par  îafoliâk 
de  fon  Jugement ,  il  élevoit  les  chofes  divint 
par  les  humaines  >&favoit  donner  aux  homme: 
tes  dégrés  dijferens  qui  les  portaient  jufquat 
caractère  de  Héros* 

Le  premier  des  exemples  qu  il  nous  a  laiffés . 
tftle  Tableau  qu'il  a  peint  a  Milan  de  la  Ce) 
de  Notre-Seïgneur ,  dans  laquelle  il  a  repréfef 
té  les  Apôtres  dans  les  places  qui  leur  convien 
nent ,  &  Notre- Seigneur  dans  la  plus  honort 
hle  au  milieu  de  tous  ,  n  ayant  perfonne  qui 
le  preffe  ,  ni  qui  f oit  trop  près  de  fes  cotés-  Son1 
Attitude  efl  grave  ,  &  fes  bras  font  dans  une 
fituation  libre  &  dégagée  ,  pour  marquer  plus 
de  grandeur , pendant  que  les  Apôtres  par  oïjfent 
t^î:  Ù  cote  ér  a  aiïïïZ  ptr  iï  vébé^nct  de 
leur  inquiétude  ,  dans  laquelle  néanmoins  il  ne 
•paroît  aucune  bafeffe ,  ni  aucune  action  contre 
la  bienféance*  Enfin  par  un  effet  de  /es  prof  on-' 
des  Spéculations  ,  il  eft  arrivé  a  un  tel  degré  de 
perfeclion  ,  qiiïl  me  paroît  comme  impoffible 
d'en  parler  a/fez,  dignement ,  &  encore  plus  de 
f  imiter. 

Rubens  s'étend  enfuite  fur  le  degré  au- 
quel Léonard  de  Vinci  pofïedoit  l'Anaro- 
mie.  Il  rapporte  en  détail  toutes  les  Etudes 
6c  tons  les  Deflèins  que  Léonard  avoir  faits, 
&que  Rubens  avoit  vus  parmi  lescuriofités 
d'un  nommé  Pompée  Leoni ,  qui  étoit  d'A- 
rezzo.  Il  continue  par  l'Anatomie  des  Che- 
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'aux ,  &  par  les  Obfcrvations  que  Léonard 
voie  faites  fur  la  Phyfionomie  ,  dont  Ru- 
ns  avoit  vu  pareillement  les  DefTeins  ;  Se 
finie  par  la  méthode  dont  ce  Peintre  me- 
roit  le  corps  humain. 
S'il  m'eft  permis  d'ajouter  quelque  chofe 
x  paroles  de  Rubens  ,  je  dirai  qu'il  n'a 
s  parle  du  Coloris  de  Léonard  de  Vinci  > 
arce  que  n'aïant  fait  fes  remarques  que 
s  chofes  qui  lui  pouvaient  être  utiles  par 
apport  à  fa  profeiïion ,  8c  n'aïant  rien  trou- 
vé de  bon  dans  le  Coloris  de  Léonard ,  il  a 
a(ïe  cette  partie  de  laPeinture  fous  filence: 
uflî  eft-ii  vrai  que  les  carnations  de  Leo- 
rd  donnent  la  plupart  dans  la  couleur  de 
lie-  ;  eue  l'union  oui  Co  rencontre  diins  Çà& 
Tableaux  tient  beaucoup  du  violet ,  8c  que 
ette  couleur  y  domine.  Ce  qui  vient ,  à 
mon  avis  ,  de  ce  que  du  tems  de  Léonard 
l'ufage  de  la  Peinture  à  huile  n'étoit  pas  en- 
core bien  connu ,  8c  que  les  Florentins  ont 
ordinairement  négligé  la  partie  du  Coloris* 
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E'  à  Péroufe  de  parens  fort  pauvres  ,. 
fe  mit  d'abord  chez  un  Peintre  de  la 


N  . 

même  Ville  qui  luiapprenoit  peu  de  chofes,. 
de  qui  le  traitoit  fort  mal.  Sa  pauvreté  lui 
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fit  avoir  patience,  &  l'envie  de  gagner 
fe  tirer  de  la  mifere  le  fit  defïiner  jour 
nuit  pour  s'avancer  de  foi-même.  Dès  qit 
fe  fentit  capable  de  travailler  pour  fa  mb 
fiftance ,  il  s'en  alla  à  Florence  chercher 
autre  Maître ,  il  fe  mit  fous  André  Ver 
rochio  avec  Léonard  de  Vinci.  Il  s'y  ren 
dit  habile  ,  8c  y  prit  une  manière  gracieu-j 
fe  dans  les  airs  de  Tête  ,  que  fou  Maît 
pratiquoit,  principalement  dans  les  Tête 
de  femmes.  Il  a  fait  quantité  d'Ouvrages 
8c  prefque  tous  pour  des  Eglifes  &  pou 
des  Couvents.  Un  jour  comme  il  travarl-j 
loit  a  frefque  pour  des  Religieux  de  FI 
rence  ,  qui  font  auprès  de  la  Porte  Pinda 
lie ,  le  Prieur  gui  lui  fbin.'riifïbit  de  l'azur 
d'Outremer  ne  lui  en  donnoit  qu'à  mefure 
qu'il  l'employoit  en  fa  préfence  j  mais  le 
Pérugîn  voyant  cette  défiance  nettoyoit 
tous  momens  dans  un  pot  d'eau  ,  aux  yeux 
mêmes  du  Prieur ,  les  brofîès  dont  il  fe  fer- 
voit  actuellement,  en  forte  qu'il  fortoit  des 
pinceaux  autant  d'azur  qu'il  en  étoit  entré 
dans  l'Ouvrage  ,  le  Prieur  cependant  étoit 
tout  étonné  que  l'enduit  tirât  une  fi  grande 
quantité  d'Outremer  ,  &  ne  croïant  pas 
en  avoir  a(fez  pour  finir  l'Ouvrage  ,  il  alla 
fonger  au  moien  de  s'en  pourvoir  •■>  mais  le 
Pérugin  aïant  écoulé  l'eau  de  fon  pot ,  8c 
aïant  fait  fécher  l'Outremer  qui  étoit  au 
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nd,  le  rendit  au  Prieur,  ôc  lui  dit,  qu'une 

itre  fois  il  ne  fe  défiât  pas  d'un  honnête 

)mme.  Cependant  il  étoit  lui-même  fort 

are  ôc  fort  défiant  j  &  parce  qu'il  étoit 

I  fort  laborieux  ,  il  gagna  du  bien  à 

orence  ôc  à  Rome  ,  où  il  travailla  pour 

ixte  IV.  Il  fe  retira  à  Péroufe  ,  où  il  fie 

core  beaucoup  d'Ouvrages  ,  aidé  de  Ra- 

aël  ôc  de  fes  autres.  Diiciples.  Pérugin 

oit  époufé  une  très-belle  femme ,  qui  lui 

prvoit  de  modèle  pour  fes  Vierges  ,  ôc  il 

aimoit  avec"pafîîon.  Il  n'aimoit  pas  moins 

n  argent  \  car  lorfqu'il  s'alloit  promener 

ans  les  Domaines  qu'il  avoir  acquis  au<- 

ur  de  Péroufe  ,  il  portoit  toujours  avec 

i  la  cafïette  où  il  mettoit  fon  argent  , 

jfqu'a  ce  qu'un  filou  s'en  étant  apperçû  , 

déchargea  en  chemin  de  ce  fardeau.  Pé- 

gin  en  eut  tant  de  douleur ,  qu'il  en  mou- 

t  quelque  tems  après  en  152.4.  âgé  de 

bixante-dix  huit  ans, 


RAPHAËL     SANZIO 

NAquit  à  Urbin  le  jour  du  Vendredi 
Saint  en  1 48  3  .Son  Père  étoit  un  Pein- 
tre fort  médiocre,  ôc  fon  Maître  fut  Piètre 
Pérugin.  Ses  principaux  Ouvrages  font  à 
frefcjue  dans  les  Sales  du  Vatican,. ôc  fes 
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Tableaux  de  chevalet  font  difperfés  en  di- 
vers lieux  de  l'Europe.  Comme  il  avoir  l'Ef- 
prit  excellent  ,  il  connut  que  la  perfection 
cle  la  Peinture  n'étoir  pas  bornée  à  la  capa- 
cité du  Pérugin  j  &pour  chercher  ailleurs 
les  moïens  de  s'avancer  3  il  alla  d'abord  à 
Sienne,  où  le  Pinturrichio  Ton  Ami  le  mena 
pour  faire  les  cartons  des  Tableaux  de  la 
Bibliothèque  :  mais  à  peine  en  avoit-il  fait 
quelques-uns,que  fur  le  bruit  desOuvrages 
que  Léonard  de  Vinci  &Michelange  fai- 
foient  à  Florence ,  il  s'y  tranfporta  pour  les 
voir  Ôc  pour  en  profiter.  En  errer ,  dès  qu'il 
eut  connderé  la  manière  de  ces  deuxGrands 
Hommes ,  il  prit  la  réfolution  de  changer 
celle  qu'il  avoit  contractée  chez  fbnMaîtrej 
il  retourna  à  Péroufe,  où  il  trouva  beau- 
coup d'occafions  d'exercer  fon  Pinceau  : 
mais  le  reiTouvenir  des  Ouvrages  de  Léo- 
nard de  Vinci  lui  fit  faire  une  féconde  fois 
le  voyage  de  Florence  ,  &  après  y  avoir 
travaillé  quelque  rems  à  fortifier  fa  manière, 
il  alla  à  Rome  ,  où  Bramante  fon  parent , 
qui  avoit  préparé  l'Efprit  duPapefur  le  mé- 
rite de  Raphaël ,  lui  procura  l'Ouvrage  de 
Peinture  qu'on  devoir  faire  auVarican.Ra- 
phaël  commença  par  le  Tableau  qu'on  ap- 
pelle l'Ecole  d'Arhenes ,  puis  la  Difpure  du 
fainr  Sacremenr ,  ôc  enfuit e  les  autres  qui 
font  dans  la  Chambre  de  la  Signature.  Les 
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ans  qu'il  y  prit  font  incroyables  *,  aufîi  ne 
trent-ils  pas  infructueux,  car  la  réputation 
s  ces  Ouvrages  porta  le  nom  de  Raphaël 
ir  tout  le  Monde.  Il  forma  la  délicateflè 
e  fon  Goût  fur  les  Statues  &  fur  les  Bas- 
diefs  Antiques  qu'il  defiînalongtemsavee 
ne  extrême  application.Et  il  joignit  à  cette 
élicatefîe  une  grandeur  de  manière  ,  que 
i  vue  de  la  Chapelle  de  Michel  ange  lui 
ifpira  tout  d'un  coup.  *  Ce  fut  Bramante 
)ii  Ami  qui  l'y  fit  entrer  contre  la  défenfe 
énerale  que  lui  en  avoit  fait  Michelange 
n  lui  en  confiant  la  clef.  Outre  les  peines 
ue  Raphaël  fe  donnait  en  travaillant  d'a- 
res les  Sculptures ,  il  entretenoit  des  gens 
ui  lui  deflinoient  dans  l'Italie  &  dans  la 

*  Piètre  Bellori  dans  Ton  Livre  intitulé  ;  Defcri~ 
ont  délie  imagini  dipinte  d'à  Raphaièlle  nelle  Ca- 
me del  Vaticano  ,  combat  cette  Hiftoire  de  tou- 
;  fa  force  ,  &  prétend  que  Raphaël  ne  doit  fou 
■rand  Goût  qu'à  Pe'tude  qu'il  a  faite  d'après  l'An- 
tique. Mais  Vafari  ,  qui  a  connu  Michelange  8c 
laphae'l  ,  &  ,  qui  ,  bien  loin  d'avoir  été  con- 
tredit par  aucun  Ecrivain  de  ces  tems-là  ,  fe  trou- 
re  foûtenu  en  cela  par  trois  Auteurs  qui  ont  écrie 
n  particulier  la  Vie  de  Michelange,  Mais  ce  qui 
:it  une  grande  préfomption  ,  que  Raphaël  aie 
youlu  profiter  des  Ouvrages  de  Michelange  pouc 
igrandir  fa  manière  ,  c'eft  que  i'ai  un  De/Tein 
le  la  main  de  Raphaël ,  au  dos  duquel  DeiTein  eft 
jne  Etude  du  même  Raphaël  ,  deilînée  d'après 
iiie  Figure  que  Michelange  a  peinte  dans  la  Cha- 
pelle du  Pape. 
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Grèce  tout  ce  qu'ils  pou  voient  découvrij  i 
des  Ouvrages  Antiques, dont  il  profitoit  fe 
Ion  l'occafion.  On  remarque  qu'il  n'a  laifl 
que  peu  ou  point  du  tout  d'Ouvrages  im 
parfaits  ,  Se  qu'il  finifïbit  extrêmement  fe 
Tableaux ,  quoique  très-promptement.  I 
fe  donnoit  tous  les  foins  poftibles  pour  le 
réduire  dans  un  état  qu'il  n'eut  rien  à  fe  re 

f>rocher  •,  Se  c'eft  pour  cela  qu'on  voit  de 
ui  un  crayon  de  petites  parties  :  comme 
des  mains,  des  pieds ,  des  morceaux  de  dra- 
peries ,  qu'il  defïlnoit  trois  ou  quatre  fou 
pour  un  même  fujet ,  afin  de  prendre  ce; 
qui  lui  en  fembleroit  de  meilleur.  Quoi- 
qu'il ait  été  fort  laborieux  ,  on  voit  fort  peu 
de  Tableaux  faits  de  fa  propre  main  ;  il 
s'occupoit  plus  ordinairement  à  deiîiner  ,1 
pour  ne  point  laiiïèr  inutile  le  grand  nom-  i 
bre  d'Elevés  qui  ont  exécuté  (es  De  (feins 
en  plufieurs  endroits ,  principalement  dans 
les  Loges,  Se  dans  les  Apartemens  du  Va- 
tican  j  dans  TEpJiie  de  Notre-Dame  de  la 
Pnix,  &  dans  le  Palais  Ghigi  ,  à  la  réferve 
de  la  Galatée  Se  d'un  feul  Angle  ,  où  font, 
les  trois  Déefiès  qu'il  a  peint  lui-même. Son 
tempérament  doux  le  fit  aimer  de  tout 
le  monde  ,  Se  principalement  des  Papes  de 
fon  tems.  Le  Cardinal  de  fainte  Bibiane  lui 
offrit  fa  Nièce  en  mariage  ,  Se  Raphaël  s'y 
étoit  engagé  :  mais  dans  l'attente  du  Cha- 
peau 
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icau  de  Cardinal  que  Léon  X.  lui  avoir 
ait  efgerer  ,  il  en  difFeroic  toujours  i'exe- 
iition. 

La  paflîon  qu'il  avoit  pour  les  femmes  le 
it  périr  à  la  fleur  de  Ton  âge  :  car  un  jour 
[u'il  s'y  étoit  excefïivement  ^abandonné,  il 
e  trouva  furpris  d'une  fièvre  ardente  ,  ôc 
ss  Médecins  ,  à  qui  il  avoit  celé  la  caufe 
le  Ton  mal ,  l'aïant  traité  comme  d'une 
■leurefie  ,  achevèrent  d'éteindre  les  reftes 
e  chaleur  qui  étoient  dans  un  corps  déjà 
puifé.  Sa  mort  arriva  le  même  jour  que  fa 
alliance  :  il  mourut  le  Vendredi-Saint  de 
année  1 5  20.  en  la  trente-feptiéme  de  fou 
ge.  Le  Cardinal  Bembo  fit  ion  Epitaphe  , 
u'on  lit  dans  PEglife  de  la  Rotonde  où. 
.  tut  enterré.  Je  n'en  rapporterai  que  ces 
eux  Vers  : 

Me  hic  efl  Raphaël  timuit  quo  fofpite  vinci 
Rerum  magna  par 'eus  S*  moriente  mori. 

Ses  Difciples  furent  Jules  Romain,  Jean- 
rancefque  Penni ,  furnommé ,  //  Fat  tore  , 
'ellegrin  de  Modéne ,  Perrin  del  Vague , 
olidor  de  Caravage ,  Mathuriu  3  Bartho- 
>maeo  d'à  Bagna  Cavallo  ,  Timothée  d'à 
Trbino ,  Vincent  d'à  San  Geminiano ,  Jean 
'Udiné,&  autres.  Quelques  Flamans  fort 
abiles  ont  auiîi  été  fes  Difciples  3  &  l'ont 
idé  dajLis  l'exécution  de  fes  grands  Ouvra* 

H 
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gesicomme  Bernard  Van-Orlay  deBruxeî 
les  ,  Michel  Coxis  de  Malines ,  de  autres 
qui ,  étant  retournés  en  leur  Paï's,  euren 
loin  de  l'exécution  de  Tes  DefTeins  de  Ta 
pifTerie.  Outre  Tes  Elevés ,  il  y  avoit  un 
grande  quantité  de  jeunes  Etudians  &c  d'A 
mateurs  de  Peinture ,  qui  fréquentoient  f 
maifon,  &  qui  l'accompagnoient  fouvent  ; 
la  promenade.  Michelange  l'aïant  un  jou 
rencontré  accompagné  de  cette  forte ,  lu 
dit  en  pafTant ,  qu'il  marchoit  fuivi  comm 
un  Prévôt  :  &  Raphaël  lui  répondit  \  qu 
lui  il  alloit  tout  fèul  comme  le  Bourreaui 
Il  y  eût  toujours  beaucoup  de  jaloufle  en 
tre  ces  deux  grands  Peintres ,  comme  i 
arrive  d'ordinaire  entre  les  perfonnes  d*!  i 
la  même  Profefîion,  lorfque  leurs  fenti 
mens  ne  font  point  réglés  par  la  modeftie 


REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Raphaël. 

DEpuis  le  rétablnTement  de  la  Peintur 
en  Italie ,  il  n'y  a  point  eu  de  Peintr 
qui  ait  acquis  tant  de  réputation  que  Ra 
phaël.  Il  avoit  un  Génie  fort  élevé ,  8c  pen 
ibit  très-finement  ;  fa  veine  étoit  fertile,  c" 
l'auroit  paru  bien  davantage  3  fi  elle  n'a 
voit  point  été  modérée  par  la  grande  exac 
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imde  avec  laquelle  il  terminoit  toutes 
hofes. 

Il  étoit  riche  dans  fes  Inventions.  Il  pa- 
oît  qu'il  avoit.des  Principes  très-délicats 
our  difpofer  les  chofes  qu'il  avoit  inven- 
tes ;  8c  fi  fes  Figures  n'étoient  pas  grou- 
pes de  lumières  8c  d'ombres,elles  l'étoient 
\&  leurs  a&ions  d'une  manière  fi  ingé- 
,  ieufe ,  que  les  groupes  en  ont  été  toujours? 
egardées  avec  plaiflr.  Ses  Attitudes  font 
obles  félon  leurs  convenances  ,  contra- 
:ées  fans  affectation ,  exprefïives ,  naturel- 
*s ,  8c  font  voir  de  belles  parties. 

Son  DefTein  eft  très-correâ ,  3c.il  y  a 
Mt  la  jufteffe,  la  noblefle  8c  l'élegancc 
e  l'Antique  à  la  naïveté  de  la  Nature, 
xns  affecter  aucune  manière.  Il  a  fait  voir 
eaucoup  de  variété  dans  Ces  Figures ,  8c 
ncore  plus  dans  fes  airs  de  Têtes  ,  qu'il 
îroit  de  la  Nature  comme  de  la  mère  de 
i  Diverfité ,  en  y  ajoutant  toujours  un 
;rand  Caractère  dans  le  DefTein. 

Ses  ExprefTions  font  juftes ,  fines,  éle- 
ées ,  piquantes  :  elles  font  modérées  fans 
Loideur ,  8c  vives  fans  exagération. 

Ses  Draperies  ont  été  de  petite  manière 
ans  Ces  commencemens ,  mais  de  grand 
joût  fur  la  fin  >  8c  jettées  avec  un  bel  arri- 
ve y  les  plis  en  font  dans  un  bel  ordre ,  8c 
marquent  toujours  le  nud  en  le  flattant , 
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pour  ainn*  dire  ,  avec  délicateffe  -,  princi 

lement  à  l'endroit  des  jointures. 

On  peut  néanmoins  reprocher  à  Ra- 
phaël d'avoir  habillé  fes  Figures  prefque 
toujours  de  même  étoffe  dans  les  fujets  qui 
en  pourroient  fouffrir  la  variété  6c  en  re-  | 
cevoir  plus  d'ornement  :  je  parle  pour  le« 
fujets  hiftoriques ,  car  pour  les  fabuleux  & 
pour  les  allégoriques ,  dans  lefquels  or  | 
introduit  des  Divinités  ,  on  doit  y  avoir 
plus  d'égard  à  la  majefté  des  plis  qu'à  h 
richefle  des  étoffes. 

Comme  Raphaël  prenoit  un  extrême 
foin  de  defilner  correctement  ,  &c  qui 
étoit  jaloux  ,  pour  ainfi  dire,  de  (es  Con- 
tours ,  il  les  a  marqués  un  peu  trop  dure 
ment ,  3c  fon  Pinceau  eft  fec  ,  quoique  lé- 
ger &  uni.  Son  Païfage  n'eft  ni  de  granc| 
Goût ,  ni  d'un  beau-faire. 

Ses  Couleurs  locales  n'ont  rien  de  bril- 
lant ni  de  choquant  :  elles  ne  font  ni  bier 
vraies, ni  bien  fauvages-,  mais  les  ombres  et 
font  un  peu  trop  noires.  Il  n'a  jamais  ei 
pour  le  Clair-obfcur  une  intelligence  biei 
nette  ,  quoiqu'il  femble  par  f&s  dernier 
Ouvrages  qu'il  l'ait  cherché,  &  qu'il  ait  ta 
ché  de  l'acquérir  :  comme  on  le  peut  voi: 
dans  les  TapuTeries  des  Actes  des  Apôtres 
8c  dans  fon  Tableau  de  la  Transfiguration 
Mais  ce  qui  manquoit  à  Raphaël  du  côté  di 


Romaine  &  Florentine.  tff 

Coloris ,  fe  fait  oublier  par  quantité  d'aut- 
res parties  qu'il  a  polTedées.  Il  a  fait  des 
^ortraits  fi  bien  entendus  de  couleur  de  de 
umiere  ,  que  de  ce  côté-là  ils  pourroierrt 
tntrer  en  comparaifon  avec  ceux  duTitien. 
i  en  eft  de  même  du  Saint  Jean  qui  eft  dans 
e  Cabinet  de  Monfieur  le  Premier  Prév- 
ient *,  car  ce  Tableau  dans  toutes  les  par- 
les de  la  Peinture  mérite  d'être  reconnu 
:>our  le  Chef-d'œuvre  de  Raphaël. 

Le  Pouflin  a  dit  de  ce  grand  Peintre,  qu'il 
:toit  un  Ange  comparé  aux  Peintres  Mo- 
lernes,&  qu'il  étoit  une  Afne  comparé  aux 
Antiques.  Ce  jugement  ne  peut  regarder 
que  les  penfées ,  le  goût  Se  la  jufteife  du 
DeiTein  ,  &  les  Expreflîons.  Les  penfées  de 
l'Antique  font  fimples ,  élevées  &  naturel- 
les ,  celles  de  Raphaël  le  font  aufli  :  le  Def- 
fein  de  l'Antique  eft  correct,  varié  félon  les 
':onveuances,&  d'un  grand  Goût^  celui  de 
Raphaël  F  eft  tout  de  même  :  l'Antique  eft 
favant  &  précis  dans  la  collocation  des 
mnfcles ,  ôc  délicat  dans  leurs  offices  j  Ra- 
phaël n'a  point  ignoré  cette  partie.  Il  faut 
avouer  néanmoins  que  ceux  qui  ont  étudié 
foigneufement  l'Anatomie  par  rapport  à  la 
Peinture  ,  peuvent  obferver  fur  l'Antique 
Une  plus  grande  précifion,  &  une  plus  gran- 
de délicateffe  encore  dans  Fadtion  des  mu{- 
clés  qu'on  ne  la  voit  :  je  ne  dirai  pas  dans 

Hiij 
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Raphaël,  maïs  dans  quelque  Peintre  qu 

ce  lbit. 

Je  tombe  d'accord  que  cette  grande  ju 
itefîe  &  cette  grande  délicatefTe  de  l'aétio 
des  mufcles  règle  la  précifion  des  contour,1 
mais  je  ne  vois  pas  que  Raphaël  s'en  foi 
allez  écarté  pour  le  réputer  un  Aine  en  corr 
j>araifonde  l'Antique.  Le  Pouffin  pouvoi 
ïe  contenter  de  dire ,  comme  je  l'ai  re 
marqué  ailleurs,  que  dans  la  partie  du  Dei 
{qui  ,  l'Antique  étoit  autant  au-de(Tus  d 
Raphaël ,  que  Raphaël  étoit  au-deiTus  de! 
autres  Peintres.  H  eifc  vrai  que  Raphaël : 
formé  la  grandeur  de  fon  Goût  furies  bellel 
Statues  ,  ôc  qu'au  fortir  de  chez  le  Pérugir 
fon  Maître  ,  elles  lui  enfeignerent  le  boi 
chemin  }  il  les  fuivit  tète  baillée  au  corn 
mencement  :  mais  s'étant  apperçû  fur  la  fil 
<que  le  chemin  de  laPeinture  étoit  difFereil 
de  celui  de  la  Sculpture ,  il  ne  retînt  de 
enfeignemens  de  celle-ci  que  ce  qu'il  ei 
falloit  pour  fon  Art,  &  du  refte  il  s'en  éloi 
gna  à  mefure  qu'il  avançoit  en  âge  ôc  ei 
lumière.  On  remarque  fenfiblement  cettt 
différence  dans  les  Tableaux  qu'il  a  peint 
en  difTerens  tems ,  dont  les  derniers  appro 
chent  plus  du  caradere  de  la  Nature. 

Au  contraire  ,  le  Pouflin  auflî  -  bief! 
qu'Annibal  Carrache ,  quittèrent  ce  qu'il: 
avoient  de  ce  caractère  de  la  Nature  à  me- 
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are  qu'ils  s'attachèrent  plus  fortement  à 
'Antique.    Ils  pouvoient  tenir  la  même 
onduite  que  Raphaël,faire  run,<Sc  non  pas 
•mettre  l'autre  ',  car  cet  excellent  Homme 
l'a  pas  feulement  retenu  de  l'Antique  le 
>on  Goût  ,1a  noblelTe  Se  la  beauté,  mais  il  j 
t  vu  une  chofe,  que ,  ni  le  Poufîin ,  ni  le 
larrache  n'y  ont  pu  appercevoir.  C'eft  la 
3race.  Ce  don  de  la  Nature  lui  avoitéré 
ait  avec  tant  de  plénitude ,  qu'il  l'a  répan- 
lue  dans  tout  ce  qui  eft  forti  de  (on  Pin- 
ceau :  il  n'y  a  perfonne  qui  lui  puùTe  dif- 
>uter  cet  avantage  ,  à  moins  que  ce  ne  foit 
e  Corrége  ;  &  a  la  Grâce  a  réparé  ce  qui 
nanquoit  à  celui-ci  du  coté  de  la  régularité 
iu  Deffein,  Raphaël  en  a  fait  Un  ufage,  qui 
1  mis  dans  un  beau  jour  la  profonde  con- 
xioiffance  qu'il  avoit ,  non-feulement  dans 
le  DefTein  3  mais  encore  toutes  les  parties 
jqui  lui  ont  attiré  la  réputation  du  premier 
Peintre  du  monde. 


G IROLAMO   GENGA 

OUi  étoit  aufïi  d'Urbin ,  étudia  fous 
Piètre  Pérugin  en  même-tems  que 
Raphaël.  Il  s'adonna  particulièrement  à 
.l'Archite&ure ,  3c  mourut  en  1 5  5 1 .  âgé  de 
foixante-quinze  ans. 

Hiiij 
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JULES     ROMAIN 

EToit  le  bien-aiméDifciple  de  Raphaël, 
tantàcaufe  de  Ton  habileté  dans  la  Pein- 
ture ,  que  pour  l'agrément  de  les  mœurs.  Il 
avoit  pris  entièrement  le  Goût  de  Ton  Maî- 
tre ,  non-feulement  dans  l'exécution  des 
Deileins  qu'il  en  rece voit, mais  encotedans 
ce  qu'il  faifoit  de  lui-même.  Raphaël  le 
traitoit  comme  s'il  eût  été  Ton  Fils ,  &:  Tin-  ; 
ftitua  Ton  héritier  avec  Jean-Francefque 
Peu  ni ,  furnommé  //  Faner é.  Après  la  mort 
de  Raphaël ,  ces  deux  Peintres  achevèrent 
pluiieurs  Ouvrages  que  leur  Maître  avoit 
lailles  imparfaits.  Jules  Romain  étoit  non- 
feulement  excellent  Peintre, mais  il  enten- 
doit  encore  parfaitement  l'Architecture. Le 
Cardinal  de  Medicis ,  qui  fut  depuis  Clé- 
ment VII.  l'emploïa  pour  bâtir  le  Palais, 
qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Vigne  Mada- 
me, &  après  en  avoir  conduit  1- Architectu- 
re ,  il  en  fit  la  peinture  &c  les  ornemens. 

La  mort  de  Léon  X.  déconcerta  un  peu 
Jules  Romain  par  l'Eledtion  d'Adrien  VI. 
dont  le  Pontificat ,  qui  ne  dura  qu'un  an , 
auroit  éteint  les  beaux  Arts  dans  P.ome , 
s'il  eût  duré  long-tems  :  mais  ClementVII. 
lui  fuxcéda.  Il  ne  fut  pas  plutôt  élu ,  qu'il 
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r  travailler  Jules  Romain  à  la  Sale  de 
xmftantin  ,  où  l'Hifloire  de  cet  Empereur 
voit  été  commencée  par  Raphaël  qui  en 
voit  fait  tous  les  Defieins.  Cet  Ouvrage 
tant  achevé,  Jules  s'occupa  à  faire  plus- 
ieurs Tableaux  pour  des  Êglifes  Se  pour, 
les  particuliers»  Sa  manière  commença  à 
hanger,  Se  à  donner  dans  le  rouge  Se  dans 
le  noir  pour  le  Coloris,  Se  dans  le  févere 
)our  le  DefTein. 

Frédéric  de  Gonzagues  Marquis  de  Mail- 
oue ,  informé  de  la  capacité  de  Jules  ,  Pât- 
ira dans  fes  Etats  ;  la  bonne  fortune  l'y 
conduifît  :  car  aïant  fait  les  Deffeins  d& 
vingt  Eftampes  fort  dhTolues,  qui  avoient 
tté  gravées  par  Marc- Antoine,  &aufquel- 
es  l'Aretin  avoit  ajouté  autant  de  Sonnets» 
i  auroit  été  féverement  puni  s'il  fe  fût  troi*- 
vé  à  Rome  dans  ce  tems  là  j.  le  traitement 
311 'on  fit  à  Marc  Antoine  en  eft  une  preuves 
Dnmit  ce  Graveur  en  prifon  *,  il  {burTrk 
beaucoup  ,  Se  il  lui  en  auroit  coûté  la  vie  > 
ii  le  crédit  du  Cardinal  de  Médicis  &  ceLui 
de  Bâche  Bandinelle  ne  l'euiFent  fauve-Ce- 
pendant  Jules  Romain  travailloit  à  Man- 
toue  ,  où  il  donnoit  des  marques  éternel- 
les de  fan  extrême  habileté  dans.  l'Archi- 
tecture Se  dans  la  Peinture..  Il  y  bâtit  le 
Palais  du  T.  Se  rendit  la  Ville  de  Man>~ 
toue  plus  belle  >  plus  forte  Se  plusXaine*  Et 
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a  l'égard  de  fes  Ouvrages  de  Peinture  , 
peut  dire  quec'eft  principalement  àMan- 
toue  que  le  Génie  de  Jules  Romain  a  pri 
FeflFor ,  &  qu'il  s'eft  montré  tel  qu'il  étoit 
Il  mourut  à  Mantoue  en  1 546.  âgé  de  cin- 
quante-quatre ans  ,  au-  grand  regret 
Marquis  ,  qui  l'aimoit  extrêmement, 
laifîa  un  Fils  nommé  Raphaël ,  oc  une  Fill 
mariée  à  Hercule  Malatefte.  Entre  Tes 
ciples  ,  les  meilleurs  ont  été  le  Pnmati< 
qui  vint  en  France ,  Se  un  Mantouan  3  nom- 
mé Rinaldi  ,  qui  mourut  jeune. 


REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  fuies  Romain. 

ÎUles  Romain  a  été  le  premier ,  le 
plus  favant  &  le  plus  perfeverant  des 
Difciples  de  Raphaël.  Son  Imagination  qui 
^ctoit  comme  enievelie  dans  l'exécution  des 
DelTeins  de  Ton  Maître  pendant  tout  le 
tems  qu'il  demeura  fous  fa  difeipline  ,  prit 
tout  d'un  coup  l'efïbr  quand  elle  fe  vit  en 
liberté  ,  ou  plutôt  comme  un  torrent ,  qui 
aïant  été  retenu,  rompt  fes  digues,  &fe 
fait  un  cours  impétueux  ;  de  même ,  Jules 
Romain  ,  après  avoir  produit  plufïeurs  Ta- 
bleaux de  chevalet ,  &  peint  des  grands 
Ouvrages  dans  les  Saies  du  Vatican  fur  les 
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DefTeins  de  Raphaël ,  foit  devant,  on  après 
la  more  de  cet  illuftre  Maître  ,  changea 
auffi-tôt  de  manière  ,  &  fe  laiffa  emporter 
par  le  cours  rapide  de  fon  Génie  dans  les 
Ouvrages  qu'il  peignit  a  Mantoue.  Ce 
m'étoit  plus  cette  veine  gracieufe ,  ni  ce 
doux  feu  d'Imagination ,  qui ,  tout  em- 
pruntés qu'ils  étoient ,  ne  lauToient  pas  de 
•  mettre  en  doute  fi  quelques  Tableaux  qui 
fortoient  de  fa  main  étoient  de  lui  ou  de 
fon  Maître.  Etant  donc  tout-à-fait  à  lui,  il 
anima  fes  Ouvrages  par  des  Idées  plus  fé- 
veres,  plus  extraordinaires,  &  plus  ex-r 
preffives  encore  ,  mais  moins  naturelles 
que  celles  de  Raphaël  :  fes  Inventions 
étoient  ornées  dePoëfies,  &  fes  Difpofï- 
tions  peu  communes  ,  8c  de  bon  Goût. 

Les  Etudes  qu'il  avoit  faites  dans  les 
belles  Lettres  lui  furent  d'un  grand  fe- 
cours  dans  celles  de  la  Peinture  ;  car  en 
:  defîinant  les  Sculptures  Antiques ,  il  en 
tira  les  marques  d'érudition ,  que  nous 
voïons  dans  fes  Tableaux. 

Il  femble  qu'il  n'ait  été  occupé  que  de 
la  grandeur  de  {es  peniees  Poétiques,  Se 
que  pour  les  exécuter  avec  le  même  feu 
qu'il  les  avoit  conçues ,  il  fefoit  contenté 
d'une  pratique  de  DefTein  dont  il  avoit  fait 
choix ,  fans  varier  ,  ni  Ces  airs  de  têtes ,  ni 
fes  Draperies.  Ileftmême  affez  vifible  que 
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fou  Coloris,  qui  n'a  jamais  été  fort  bon 
foit  devenu  encore  plus  négligé  ',  car  Tes 
Couleurs  locales ,  qui  donnent  dans  la  bri- 
que ôc  dans  le  noir ,  ne  font  foûtenues 
d'aucune  intelligence  de  Clair-obfcur.  Sa 
façon  de  deiliner  fiere ,  &  fes  Expreflions 
terribles  lui  font  tellement  tournées  eu 
habitude  ,  que  (es  Ouvrages  en  font  très? 
aifés  à  reconnoître.  Cette  manière  eft  très* 
grande  à  la  vérité,  parce  qu'il  l'avoir  for- 
mée fur  les  Bas-reliefs  Antiques  qu'il  avoic 
étudiés  très-foigneufement ,  &  principale- 
ment ceux  des  Colomnes  Trajane  Se  Anto^ 
niane ,  qu'il  a  entièrement  deiîlnées.  Mais 
ces  belles  chofes  qui  fuffifent  pour  faire 
feules  un  Sculpteur  habile ,  ont  befoin  &èr 
îre  accompagnées  des  vérités  de  la  Nature 
pour  former  un  grand  Peintre  :  les  Drape- 
ries qui  contribuent  ordinairement  à  la 
majeftédesFiguresjiontlahontedesfiennes; 
car  elles  font  pauvres,  ôc  de  méchant  Gofir, 
On  voit  peu  de  variété  dans,  fes  airs  de 
Tête ,  celle  qu'on  trouve  dans  fes  Ouvrar 
ges  confifte  feulement  dans  la  différente  ef- 
pece  d'objets  dont  il  a  rempli  les  Compo- 
rtions ,  &  dans  les  ajuftemens  qui  les  en- 
richiiïent  :  elle  vient  de  l'univerfalité  de 
fan  Génie  pour  tous  les  genres  de  Peintu- 
re >  car  il  a  fait  également  bien  les  Figu- 
ies  >  les  Païïàges  Se  les  Animaux  >  en  fore© 
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que  Tes  Ouvrages  feront  toujours  >  en  ce 
qu'ils  contiennent ,  l'admiration  de  tous 


les  habiles  gens. 


JEAN-ERANCESgVE  PENNI 
fmnommz 
IL     FATTQRE*, 

CE  dernier  nom  lui  fut  donné  à  caufe 
du  foin  qu'il  prenoit  de  la  dépenfe  ôc 
du  ménage  de  Raphaël,  chez  lequel  il  a 
toujours  demeuré  avec  Jules  Romain.  Il 
étoit  fort  habile,  principalement  dans  le 
Deflein.  Il  a  fait  beaucoup  de  chofes  fur 
les  penfées  de  Raphaël ,  qui  pafTent  pour 
être  de  Raphaël  même,  fur-tout  dans  le 
Palais  Ghiû* ,  comme  on  le  peut  remarquer 
quand  on  l'examine  avec  attention.  Il  avok 
une  inclination  particulière  pour  le  Païfa- 
ge ,  qu'il  faifoit  très-bien  >  &  qu'il  enrf- 
chiffoit  de  belles  fabriques. 

Après  la  mort  de  fon  Maître  ,  il  s'afïbcia 
avec  Jules  Romain  &  Perrin  del  Vague. 
Tous  trois  enfemble  achevèrent  ce  que  Ra- 
phaël avoit  lai  {Té  d'imparfait ,  tant  de  PHi- 
ftoire  de  Conftantin  3  que  de  quelques  au- 
tres Ouvrages  du  Palais  de  Belvédère. Mais 
iU  fe.  féparerent  a  Po.c.cafton  d'une  Copie 
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que  le  Pape  vouloir  faire  faire  du  Tableagy?' 
de  la  Transfiguration  ,  parce  que  ce  Ta 
bleau  avoic  été  deftiné  pour  la  France.  Il 
Fattoré  alla  a  Naples ,  dans  le  deflein  de 
travailler  pour  le  Marquis  del  Vafte,  mais 
fa  complexion  délicate  ne  lui  permit  pas 
d'y  vivre  long-tems ,  il  y  mourut  en  1528. 
âgé  feulement  de  quarante  ans. 


L  V  C  A     P  E  N  N  I 


EToit  Frère  de  Jean-Francefque  dont  on 
vient  de  parler.  Il  travailla  quelque 
tems  avec  Perrindel  Vague  fonBeau-frerc 
à  Gennes  &  en  d'autres  lieux  d'Italie.  Il 
pafTa  enfuite  en  Angleterre  ,  où  il  fit  plu-  I 
lieurs  chofes  pour  le  Roi  Henri  VIII.  & 

four  divers  Marchands.  Il  peignit  aufli  a   h 
ontainebleau  pour  François  I.  &  en  der-    jj..: 
nier  lieu ,  il  s'attacha  à  la  Gravure. 


ANDRE'   BEL  SARTE 

DE  Florence  ,  étoit  Fils  d'un  Taillent 
d'habits  qui  le  mit  chez  un  Orfèvre , 
où  il  demeura  (ept  ans ,  pendant  lefquels  il 
avoit  plus  d'attache  à  de/Iiner  qu'à  travail- 
ler d'Orfèvrerie.  De  là  il  entra  chez  un 
Peintre  médiocre,nommé  Jean  Batile, qu'il 
quitta  bientôt  après  pour  aller  à  Florence 


I 
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fous  Pietro  Cofimo.  Il  emploïoit  chez  ce 
Peintre  tous  les  Dimanches  Se  toutes  les 
Fêtes  à  defliner  d'après  les  bons  Maîtres  , 
mais  ordinairement  d'après  Léonard  de 
Vinci,  &  d'après  Michelange,ce  qui  le  ren- 
dit habile  en  peu  d'années.  Il  trouva  Ton 
Maître  trop  lent  dans  l'exécution  de  fes 
Ouvrages ,  de  fe  retira»  Il  fit  amitié  avec 
'Francia  Bigio:iis  demeurèrent  enfemble,ô£ 
peignirent  plufieurs  chofes  dans  Florence 
&  dans  quelques  Monafteres  du  voifinage. 
Il  a  fait  beaucoup  de  Vierges.  On  lui  re- 
prochoit  de  s'être  fervi  des  Eftampes  d'Aï- 
'bert  Dure  dans  un  Ouvrage  qu'il  fit  pour 
les  Carmes.  Baccio  Bandinelli  voulut  ap- 
prendre la  Peinture  de  lui ,  mais  comme 
André  le  mit  d'abord  à  des  Ouvrages  diffi- 
ciles ,  il  dégoûta  ce  Difciple,  qui  fe  jetta 
du  côté  de  la  Sculpture.  La  réputation  d' An- 
dré s'étant  accrue  >  il  fit  des  Tableaux  pour 
divers  lieux  :  il  en  fit  un  entr'autres  qui  lui 
attira  de  grandes  louanges ,  Se  qui  eft  une 
des  meilleures  chofes  qu'il  ait  faites  ;  c'eft 
un  S.  Sebaftien  pour  l'Eglife  de  S.  Gai. 

Il  vint  en  France  fur  les  inftances  de 

.  François  I.  Il- y  fit  quelques  Tableaux  3  8c 

•quoiqu'il  eût  commencé  celui  de  S.  Jérôme. 

pour  la  Reine ,  il  quitta  cet  Ouvrage  :  il 

î -obtint  du  Roi  fon  congé  pour  aller  à  Flo~ 

rence*  fous  prétexte  d'amener  fà  femme  > 
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de  qui  il  venoit ,  difoit-il ,  de  recevoir  mît 
Lettre  fort  prenante  :  mais  au  lieu  de  reve- 
nir dans  le  tems  qu'il  avoir  promis,  il  man- 
gea l'argent  qu'il  avoir  gagné, &  celui  qu'il 
avoit  reçu  du  Roi  pour  acheter  des  Ta-  '  j 
bleaux.  Enfin  après  avoir  fait  quelques  Ou-  | 
vrages  avec  Francia  Bigio ,  pour  fe  tirer  de   ' 
la  mifére ,  il  mourut  de  la  perte  à  Florence, 
abandonné  de  fa  femme  de  de  fes  Amis,, 
l'an  î  5  30,  le  quarante-deux  de  fon  âge.  Il 
laifTa  plufieurs  Eleves,entr'autres  Giacomo 
d'à  Pontormo  ,  Andréa  Squazella,  qui  tra-v: 
vailla  en  France  >  Giacomo  Sandro ,  Fran*- 
cefco  Salviati ,  &  Georges  Vafari* 

Le  même  Vafari  raconte  qu'André  del 
Sarte  copioit  fi  parfaitement  3  qu'un  jour 
Octavien  de  Medicis  lui  aïant  fait  faire 
une  Copie  du  Portrait  de  Léon  X.  avec  I 
quelques  Cardinaux,pour  envoyer  au  Duc 
de  Mantoue  ,  au  lieu  de  l'Original  que  le 
Pape  Clément  VIL  avoit  promis  à  ce  Prin- 
ce ,  il  le  fit  avec  tant  de  jufteife  ,  que  Jules 
Romain  ,  qui,  fous  la  conduite  de  Raphaël 
en  avoit  fait  les, habits,  la  prît  toujours 
pour  l'Original  >  Se  dit  à  Vafari ,  qui  l'en 
vouloir  defabufer  :  Ne  vois-jrpas  les  propres 
coups  que  j'y  ai  donné  moi-même  ?  Cependant 
Vafari  lui  aïant  fait  voir  la  toile  par  der- 
rière ,  Jules  Romain  fut  convaincu  de  la 
vérité* 


■ 
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J'ai  rapporté  cet  endroit  plus  au  long 
lans  le  Chapitre  17.  de  la  Connoifïance 
les  Tableaux. 


TACJZVES  DE   PONTORME 

DE  la  Tofcane  ,  à  l'âge  de  treize  ans  fe 
mit  fous  la  difcipiine  de  Léonard  de 
JYÏnci,  puis  fous  celle  deMariotto  Alberti- 
pelli ,  qu'il  quitta  pour  Pierre  de  Cofimo, 
5c  celui-ci  pour  André  del  Sarte  >  d'où  il  Te 
retira  n'aïant  encore  que  dix-neuf  ans.  Il 
Te  mit  donc  en  fon  particulier  >  quoique 
3auvre,&  s'adonna  tellement  à  i'érude,que 
lès  premiers  Ouvrages  publics  firent  dire 
1  Michelange  que  ce  jeune  homme  élève- 
rait la  Peinture  jufqu'au  CieL  Pontorme 
fen'étoit  jamais  content  de  ce  qu'il  faifoit  : 
mais  les  louanges  qu'on  lui  donnoit  foûte- 
noient  Ton  courage.  Il  fit  beaucoup  d'Ou- 
vrages à  Florence ,  qui  lui  donnèrent  de  la 
réputation.  Aïant  entrepris  de  peindre  la 
Chapelle  de  S.  Laurent  pour  le  Duc  de 
-Florence,  6c  voulant  dans  cet  Ouvrage» 
qui  dura  douze  ans,  fe  montrer  mpérieur  à 
tous  les  autres,  il  fit  voir  au  contraire  qu'il 
:étoit  devenu  inférieur  à  lui-même.  Il  étoic 
fort  honnête  homme  &:  fort  humble  :  mais 
;çe  qu'on  ne  peut  allez  louer  ,  c'eft  que  par- 
mi cçs  bonnes  qualités ,  il  ne  pouvoit  fouf» 
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frir  qu'on  dît  du  mal  des  abfens  ,  dont  i 
prenoit  toujours  le  parti.  Tous  Tes  Ouvrai^ 
ges  ont  été  faits  à  Florence  ,  où  il  eft  mor  i 
d'hydropifie  en  rjrfa  âgé  de  65.  ans. 

10L 


BACCIO    BANDINELLI 

\l 

DE  Florence.  Son  nom  eft  Barthelemi,  I 
dont  on  a  fait  le  diminutif  Bacci 
Son  Père  étoit  Orfévre,&  fon  Maître  s'a^ 
pelloit  Jean  -  Francefco  Ruftico  ,  habi 
Sculpteur ,  chez  lequel  Léonard  de  Vin 
alloit  fort  fouvent  -,  car  Ruftico  &  Léonard 
étoient  tous  deux  élevés  d'André  Verro- 
ehio  ,  qui  étoit  Sculpteur,  Peintre  3c  Ar- 
chitecte, de  qui  avoit  beaucoup  de  connoif- 
fance  dans  les  Mathématiques.  Quoiqu 
Baccio  Bandinelli  ait  fait  avec  d'extrêmes  j 
foins  toutes  les  études  nécefTaires  pour  de- 
venir un  favant  Peintre,fes  Tableaux  n'ont 
jamais  été  bien  reçus ,  à  caufe  du  Coloris 
qui  n'en  valoit  rien.  Ce  mauvais  fuccès  lui 
fit  abandonner  la  Peinture ,  6c  l'obligea  de 
ne  fonger  plus  qu'à  la  Sculpture  ,  dans  la- 
quelle il  a  été  un  fort  habile  homme.  Il 
avoit  une  grande  eftime  de  Ces  propres  Ou- 
vrages ju(qu'à  les  mettre  en  parallèle  avec 
ceux  de  Michelange  ,  dont  il  fupportoit  la 
réputation  avec  peine.  Ses  Ouvrages  font 
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Rome  ôc  â  Florence  ,  où  il  eft  mort  en 
559'  âgé  de  72.  ans. 


^   POLIDORE  DE  CARAVAGE 

NAtif  du  Bourg  de  Caravagè  dans  le 
Milanois  ,  vint  à  Rome  dans  le  tems 
'jue  le  Pape  Léon  X.  faifoit  travailler  à 
quelques  Edifices  du  Vatican,^  ne  fâchant 
i  quoi  s'occuper  pour  gagner  fa  vie ,  car  il 
feoit  fort  jeune ,  il  fe  mit  à  fervir  de  ma- 
nœuvre &  à  porter  le  mortier  aux  Mafïbns 
qui  travailloient  à  ce  Bâtiment.  Il  exerça 
ce  pénible  &  bas  emploi  jufqu'à  l'âge  de 
18.  ans.  Raphaël  emploïoit  alors  dans  le 

«même  lieu  plufieurs  jeunes  Peintres ,  qui 
executoient  fes  Defieins.  Polidore,  qui 
portoit  fouvent  le  mortier  dont  on  faifoit 
l'enduit  de  leur  frefque  >  fut  touché  par  la 
vue  des  Peintures,&  follicité  par  fon  Génie 
de  fe  faire  Peintre.  Il  s'attacha  d'abord  aux 
Ouvrages  de  Jean  d'Udiné,  &  le  plaifir 
qu'il  avoit  de  voir  travailler  ce  Peintre , 
commença  à  déveloper  le  talent  qu'il  avoit 
pour  la  Peinture.  Il  fe  rendit  aflîdu  3c  com- 
plaifant  auprès  de  cts  jeunes  hommes  qu'il 
•  voïoit  travailler  ;  il  fit  amitié  avec  eux  >  3c 
leur  aïant  communiqué  fon  deflein  3  il  en 
reçût  des  leçons  qui  augmentèrent  fon  cou- 
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rage.  Il  fe  mit  à  deffiner  avec  ardeur ,  &  i 
avança  fi  prodigieufement ,  que  Raphaël 
en  fut  étonné  ,  6c  qu'à  quelque  tems  de  là 
il  l'emploïa  parmi  les  autres  :  mais  il  fe  di- 
stingua fi  fort  dans  la  fuite  ,  que  comme  il 
eut  plus  de  part  à  l'exécution  des  Loges  de 
Raphaël,  il  en  eut  la  principale  gloire.  Les 
foins  qu'il  favoit  que  fon  Maître  avoit  pris 
de  deffiner  les  Sculptures  Antiques  y  h  ' 
firent  prendre  le  même  chemin  ;  il  paffa  h 
jours  6c  les  nuits  à  delUner  ces  belles  cho 
{cs9  6c  à  faire  une  Etude  exacte  de  l'Anti- 
quité. Les  Ouvrages  infinis  qu'il  a  faits 
Rome  ,  Se  dont  il  a  enrichi  les  Façades 
plusieurs  Bâtimens  le  font  afî'ez  connoître* 
Il  a  fait  peu  de  Tableaux  de  chevalet,  & 
prefque  tous  fes  Ouvrages  font  à  frefque 
6c  d'une  même  couleur,  à"  l'imitation  dss 
Bas-reliefs.  Il  s'eft  quelquefois  fervi  dans 
ces  fortes  d'Ouvrages  de  la  manière  qu'on 
appelle  Egratignée ,  laquelle  confifte  dans 
la  préparation  d'un  fond  noir  fur  lequel  on 
applique  un  enduit  blanc  j  6c  en  ôtant  cet 
enduit  avec  une  pointe  de  fer ,  on  décou- 
vre par  hachure  ce  noir  qui  fait  les  ombres. 
Cette  manière  réiifte  davantage  aux  injures 
du  tems ,  mais  elle  fait  moms  de  plaint  a 
la  vue,  car  elle  eft  fort  dure.  L'amour  que 
Polidore  avoit  pour  l'Antique  ne  lui  a 
point  fait  oublier  les    recherches   qu'un 


Romaine  &  Florentine.  1S9 

eintre  doit  faire  du  Naturel ,  car  il  étoic 

abile  par  l'un  ôc  par  l'autre. 

Il  fit  dans  les  commencemens  une  étroite 
mitiéavec  Mathurin  de  Florence,  &  la 
onformité  de  leur- Génie  les  fit  Compa-. 

nous  d'Etude  &  d'Emplois ,  ce  qui  dura 
jfqu'à  la  mort  de  Mathurin  ,  laquelle  ar- 
iva  par  la  pefte  en  1 5 26.  Polidore  ,  après 
.voir  conjointement  avec  Mathurin ,  rem- 
>li  f^ome  de  fes  Ouvrages,fongeoit  à  jouir 
ranquillement  du  fruit  de  les  travaux  , 
orfqu'en  1527.  Rome  fut  afliegée  par  les 
ifpagnols ,  de  que  les  habiles  gens  fe  vi- 
rent  forcés  de  fuccomber  aux  malheurs  de 
a  Guerre ,  ou  de  s'enfuir.  Polidore  prit  le 
parti  d'aller  à  Naples,  où  il  fut  contraint  de 
Travailler  avec  des  Peintres  médiocres  fans 
pouvoir  fe  faire  diftinguer  j  car  la  Nobleiîe 
du  Païs  étoit  alors  plus  curieufe  de  beaux 
Chevaux  que  de  Peinture.  Se  voïant  donc 
fans  Emploi ,  Se  contraint  de  dépenfer  ce 
qu'il  avoit  gagné  à  Rome  ,  il  paiîa  en  Sici- 
le ;  &  comme  il  étoit  aufii  bon  Architecte 
que  bon  Peintre ,  ceux  de  Meiîine  lui  don- 
nèrent la  conduite  des  Arcs  de  Triomphe 
qu'on  drefTa  à  l'Empereur  Charles-Quint , 
lorfqu'il  retourna  de  l'expédition  de  Tu- 
nis. Cet  Ouvrage  fini ,  Polidore  ne  trou- 
vant plus^à  Mefîînp  d'emploi  proportionné 
à  la  grandeur  de  foïi  Génie ,  ôç  n'y  étant 
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plus  retenu  que  par  les  carefTes  d'une  fem- 
me qu'il  aimoit ,  il  prit  la  réfolution  de  re- 
tourner à  Rome ,  ôc  retira  dans  ce  defTeiii 
l'argent  qu'il  avoit  à  la  Banque  ;  mais  com- 
me il  étoit  à  la  veille  de  Ton  départ ,  Ton 
valet ,  qui  épioit  depuis  long-tems  l'occ 
fion  de  le  voler  ,  s'étant  aiïbcié  avec  quel- 
ques gens  de  fa  trempe ,  ils  le  furprirent 
.dans  ion  lit ,  où  ils  l'étranglèrent ,  ôc  le 
percèrent  de  coups  de  poignards.  Après 
avoir  commis  cette  horrible  afTaiîinat ,  ils 
portèrent  le  corps  de  Polidore  près  la  po 
te  de  la  femme  qu'il  aimoit  >  pour  fai 
croire  que  quelque  rivai  l'avoit  tué  da 
.cette  maifon  :  mais  Dieu  permit  que  l 
crime  fût  découvert.  Les  AtfafÏÏns  s'étant 
fauves ,  on  ne  fongeoit  plus  qu'à  plaindre 
la  trifte  deftinée  de  Polidore ,  lorfque  le 
valet ,  feignant  de  la  plaindre  auffi  en  pré- 
fence  d'un  Homme  de  qualité  3  ami  de  fon. 
Maître ,  le  faifoit  d'une  manière  fi  peu  na- 
turelle ,  que  le  Gentilhomme  s'en  apper- 
çxt ,  ôc  le  fit  arrêter.  Le  valet  fe  défendit 
mal  3  il  fut  appliqué  à  la  queftion  ,  il  avoua 
tout  >  ôc  fut  condamné  à  être  écartelé.  Po- 
lidore fut  extrêmement  regretté  des  Habi- 
tans  de  Meflîne ,  qui  lui  firent  d'honora- 
bles Obfeques  dans  l'Eglife  Cathédrale  a 
où  il  fut  enterré  en  1 54$. 
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REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  de  Polidore. 

DAns  l'avidité   que   Polidore    avoir 
d'apprendre ,  il  crût  qu'il  ne  pouvoir 
ueux  faire  que  de  fuivre  les  traces  de  Ton 
Maître  :  8c  Tachant  que  Raphaël  avoit  for- 
îéfon  Goût  de  Deflèin  fur  les  Sculptures 
Statiques ,  il  fe  mit  à  lés  étudier  fort  afli- 
luement ,  il  s'y  attacha  avec  tant  d'amour» 
,[ue  la  principale  occupation  de  fa  vie  a 
té  de  les  imiter.    On  en  voit  encore  de 
>eaux  reftes  aux  Façades  de  plufieurs  Mai- 
ons  à  Rome  ,  fur  lefquelles  il  a  peint  des 
hs -reliefs  de  fon  Invention. 
:    Son  Génie  qui  étoit  extrêmement  vif  Sç 
ertile  ,  de  l'Etude  qu'il  avoit  faite  fur  les 
ks-reliefs ,  le  portèrent  à  reprefenter  des 
Combats  Se  des  Sacrifices ,  des  Vafes  anti- 
ques, des  Trophées  d'Armes,  8c  des  «or-- 
îemens  compofés  de  tout  ce  que  l'Anti- 
quité nous  a  laifïe  de  plus  remarquable  ea 
:ette  matière. 

Mais  ce  qui  eft  tout-à-fait  furprenantjc'efl 
que  nonobftant  l'extrême  application  qu'il 
[donnoit  aux  Sculptures  Antiques,  il  ait  re- 
connu la  néceflité  du  Clair-obfcùr  dans  la 
Peinture ,  de  qu'il  ait  été  le  feul  de  l'Ecole 
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Romaine  qui  s'enfoit  fait  des  principes, 
qui  l'ait  pratiqué.  En  effet  les  grandes  mai 
fes  de  lumière  &  d'ombre  qu'il  a  obfervé* 
font  bien  voir  qu'il  étoit  perfuadé  que  le 
yeux  avoient  befoin  de  ces  repos  pour  joi 
des  Tableaux  plus  à  leur  aife.  C'eft  en 
de  ce  principe  que  dans  les  Frifes  qu'il 
peintes  de  blanc  8c  de  noir ,  il  a  ramaffé  fe. 
objets  dont  il  a  compofé  des  Groupes  avec 
tant  d'intelligence ,  qu'il  n'eft  pas  poffiblc 
d'en  voir  de  plus  beaux  ailleurs. 

L'amour  qu'il  avoit  pour  l'Antique,  n< 
l'a  point  empêché  d'étudier  le  naturel, 
fon  Goût  de  defïein  ,  qui  efl;  très-grand 
très-correct ,  efl  un  mélange  de  l'un  ôc  de 
l'autre  :  il  en  avoit  une  pratique  facile  &j 
excellente  ,  8c  fes  airs  de  Têtes  font  fiers,* 
nobles  8c  expreflifs. 

Ses  penfées  (ont  élevées ,  fes  difpofitions, 
remplies  d'attitudes  bien  choifies  *,  (es 
Draperies  bien  jettées  ,  8c  (es  Païfagesj'' 
d'un  bon  Goût. 

Son  Pinceau  étoit  léger  8c  moéleux  : 
mais  depuis  la  mort  de  Raphaël ,  qui  l'em- 
ploïa  dans  les  grands  Ouvrages  du  Vati- 
can ,  il  a  très-rarement  colorié ,  ne  s'appli- 
quant  plus  qu'à  des  Ouvrages  à  frefque  de 
Clair-obfcur. 

Le  Génie  de  Polidore  a  beaucoup  de  rap- 1 
fort  à  celui  de  Jules  Romain  ;  leurs  Con- 
ceptions 


Romaine  &  Florentine.  19  5 

eptions  écoient  vives  8c  formées  fur  le 

pût  de  l'Antique  '-,  leur  DefTein  grand  8c 

evere ,  8c  la  voie  qu'ils  ont  tenue  étoic 

ouvelle  8c  extraordinaire  :  la  différence 

ui  eft  entr'eux,  c'eft  que  Jules  Romain 

nimoit  Ces  Compofitions  Poétiques  par  la 

mie  impetuofité  de  fa  veine  -,  &  que  Poli- 

ore  avoit  une  attention  particulière  à  fe 

urvir  du  contrafte ,  comme  du  plus  puif- 

mt  moyen  pour  donner  de  l'ame  8c  du 

îouvement a  fes  Ouvrages.  Il  paroît  enco- 

z  que  le  génie  de  Polidore  a  été  plus  natu- 

:1,  plus  pur  8c  mieux  réglé  que  celui  de 

'..îles  Romain, 


m 


ANDREA  COSIMOy 

E  T 

MORTUO    D'A  FELTRO 


"A  Nt  été  les  premiers  qui  ont  mis  les 
J  Ornemensen  ufage  dans  les  Ouvra- 
i  s  de  Peinture  moderne  ,  l'un  8c  l'autre 
s  font  rendus  fort  habiles ,  8c  ont  travail- 
lée Clair-obfcur  de  la  manière  qu'on  ap- 
tlle  Egratignée  ,  en  Italien  Sgrafitti.  An- 
mi  a  vécu  64.  ans  ,  8c  Mortuo  s'étant  mis 
%  îs  les  Armes ,  faute  d'Ouvrage  ;  fut  tué 
a. 5.  ans  dans  un  combat  qui  fe  donna  en- 
t  les  Vénitiens  8c  les  Turcs. 
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Aï  AIS  T  RE    ROV  X 

NE'  à  Florence  >  n'a  point  eu  de  Maître 
dans  la  Peinture  \  il  s'en:  attaché  ai 
Ouvrages  de  Miche  lange  ,  Se  a  voulu 
faire  une  manière  particulière  *,  Ton  génie 
étoit  fécond  ,  6c  fa  manière  de  defliner  ur. 
peu  fauvage  ,  quoique  favante.  Il  a  beau- 
coup travaillé  à  Rome  &  à  Pérou fe  du  tem< 
de  Raphaël  ;  les  malheurs  qui  agitèrent  £ 
vie  ,  lui  donnèrent  occafion  de  venir  er 
France  ,  où  François  I.  lui  donna  une  peu 
fion  de  la  direction  des  Ouvrages  qui  ù 
faifoient  alors  a  Fontainebleau  ;  Sa  Majef 
lui  donna  auili  une  Chanoinie  de  la  Sainj 
Chapelle ,  de  forte  que  Faffedfcion  du  Roi 
8c  fon  propre  mérite  le  mirent  en  grandi 
réputation.  On  peut  juger  de  fon  habileti 
par  la  grande  Galerie  de  Fontainebleau 
qui  eiï  de  fa  main. 

Maître  Roux  étoit  bienfait  ,£c  il  avoi 
cultivé  fon  eiprit  par  plufieurs  connoiifa 
ces  :  mais  il  ternie  toutes  fes  belles  qu< 
lités  3  par  la  mort  honteufe  qu'il  fe  procur 
à  lui-même  ,  car  ayant  fait  arrêter  Françoi 
Pellegrin  fon  intime  ami ,  fur  le  foupço; 
que  celui-ci  lui  avoit  volé  une  fomme  con 
fiderable,  il  le  mit  entre  les  mains, de  la  Jui 
tice  >  qui  apù:  l'avoir  appliqué  à  la  Quel 
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llion ,  le  déclara  innocent,  Pellegrin  étant 

Jijn  liberté  publia  un  Libelle  contre  Maître 

I  iloux ,  qui  ne  croyant  pas  fe  pouvoir  mon- 

Ter  jamais  avec  honneur  ,  envoya  quérir  à 

ielun  du  poifon  3  fous  prétexte  d'en  faire 

11  Vernis ,  &  le  prit  à  Fontainebleau,  donc 

4  II  mourut  en  1541. 


F  RANC(ÙIS    MAZZOLI% 

DIT 

LE    PARMESAN, 

Aquit  à  Parme  l'an  1 5  04.  il  apprit  la 
Peinture  de  deux  de  its  coufins  ,  ôc 
'avança  fort  en  peu  de  tems  par  la  vivacité 
la  facilité  d'elprit  dont  la  nature  l'avoit 
irvû.  La  réputation  des  Ouvrages  de  Ra- 
haël  &  de  Michelange  l'attirèrent  a  Ro- 
îe,  n'ayant  encore  que  vingt  ans  *,  il  y  étu- 
'ia  avec  beaucoup  d'afîiduité  d'après  les 
on  nés  chofes,&  fur-tout  d'après  Raphaël  i 
y  peignit  plufieurs  Tableaux,qui  le  firent 
limer  ,  Se  qui  lui  acquirent  l'affection  du 
ape  Clément  VII.  Il  éroit  fi  appliqué  à  fou 
>uvrage ,  que  le  même  jour  que  les  Efpa- 
nols  entrèrent  dans  Rome ,  ôc  qu'ils  en  R- 
:nt  lepillage,les  Soldats  trouvetent  le  Par- 
;efan  qui  travailloit  avec  tranquillité3çom^ 

Ii; 
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ifie  autrefois  Protogene  dans  Rhodes;cette 
fecurité  furprit  les  premiers  Efpagnoisjqui 
entrèrent  chez  lui  :  la  beauté  de  fa  Peinture 
les  furprit  &  les  toucha  de  telle  forte  qu'ils 
fe  retirèrent  fans  lui  faire  aucun  mal  \  mais 
après  ceux-là  ,  il  en  vint  d'autres  qui  lui 
prirent  tout  ce  qu'il  avoit.  Il  s'en  retourna 
en  fiPatrie,&  parlant  parBologne,il  trouva; 
l'occafion  de  faire  beaucoup  d'Ouvrages , 
qui  l'y  arrêtèrent  aiTez  long-tems ,  après 
quoi  il  fe  rendit  à  Parme  ,  où  il  peignit  en-t 
core beaucoup.  Il  jouoitbiendu  Luth,  Ôç] 
y  donnoit  quelquefois  plus  de  tems  qu  a 
la  Peinture.  Ce  qu'on  lui  peut  reprocher 
avec  fondement  ,  eft  de  s'être  tellement 
abandonné  à  la  Chimie  ,  qu'il  en  quitta 
non  feulement  la  Peinture  ,  mais  le  foin  de 
fa  propre  perfonne  ,  de  qu'il  en  devint  ■' 
tout  fauvage.  Il  a  gravé  en  bois  de  Clair 
obfcur  ,  quelques-uns  de  fes  DefTeins ,  & 
pluiieurs  à  l'eau  forte ,  ayant  été  le  premier 
qui  ait  mis  en  ufage  cette  forte  de  Gravure 
du  moins  en  Italie.  Il  entretenoit  chez  lui 
un  Graveur  appelle  Antonio  Frentano,  qui 
lui  vola  à  Bologne  toutes  fes  planches  de 
bois  Se  de  cuivre  ,  ôc  tous  fes  DefTeins  :  & 
bien  qu'on  en  eût  recouvert  une  bonnt 
partie  ,  ce  vol  mit  le  Parmefan  comme  ai 
défefpoir  :  Enfin  s'étant  opiniâtre  a  la  Chi- 
mie >  il  y  perdit  fou  tems ,  fon  argent ,  ôc  f; 
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knté  ,  Se  mourut  dans  un  état  miferable 
l'une  diarée  ,  accompagnée  de  fièvre  ,  en 
540.  n'ayant  que  trente-fix  ans. 


L 


REFLEXIONS 

fur  les  Ouvrages  du  Parmefan, 

E  génie  du  Parmefan  étoit  entière- 
ment tourné  du  côté  de  l'agrément  Se 
le  la  gentillefïè  \  Se  quoiqu'il  imaginât 
vec  facilité ,  il  ne  fongeoit  pas  tant  à  rem- 
•lir  fes  Comportions  d'objetsxronvenables, 
[u  a  défliner  fes  figures  d'un  air  gracieux  , 
\ç  a  leur  donner  des  Attitudes  qui  fifient 
oir  de  belles  parties ,  Se  qui  donnaient  de 
1  vie  Se  de  l'action.  Mais  comme  il  n'avoit 
■as  l'efprit  d'une  grande  étendue ,  l'atten- 
ion  qu'il  donnoit  à  (es  Figures  en  particu- 
ier  diminuoit  beaucoup  celle  qu'il  devoir 
l'expreffionde  fes  figures  en  gênerai.  Ses 
•enfées  d'ailleurs  écoient  afîèz  communes, 
e  l'on  ne  voit  pas  qu'il  ait  pénétré  bien 
vaut  dans  le  cœur  de  l'homme ,  ni  dans  les 
allions  de  i'ame  :  mais  bien  que  la  Grâce  , 
ui  erc  dans  fes  Ouvrages,  ne  foit  pour 
infi  dire  que  fuperficielle ,  elle  ne  laifle 
as  de  furprendre  les  yeux  par  beaucoup 
e  charmes. 
Il  inventoit  facilement,  Se  donnoit  beau- 
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coup  de  Grâce  à  Tes  Attitudes ,  aufîl  biei 
qu'a  Tes  têtes  \  Se  l'on  peut  juger  par  fe 
Ouvrages  ,  qu'il  cher  choit  plutôt  àplair:!'; 
par  cet  endroit  ,  qu'il  n'étoit  occupé  de  1 
veritable'exprefîion  defonSujet.il  coniiil 
toit  peu  la  nature ,  qui  eft  la  mère  de  1 
diverfité,ou  il  la  réduifoit  à  l'habitude  qui 
avoit  contractée,  gracieufe,  à  la  véritéjmai 
qui  tomboit  en  ce  qu'on  appelle  maniefc 
Le  Peintre  ,  qui  regarde  la  Nature  comme 
fon  objet ,  la  doit  confiderer  dans  la  varieti 
comme  dans  le  nombre  de  fes  effets  :  Se  f 
l'on   pardonne  au  Peintre  la  réitération 
dans  un  même  Ouvrage,cene  doit  être  qu'; 
l'égard  de  fes  DefTéins  pour  lefquels  Une 
doit  pas  cpnfulter  fi  exactement  la  Nature- 
ni  prendre  les  mêmes  foins  qui  font  refer- 
vés  pour  les  Tableaux.  Je  lai  d'ailleurs  3 
que  quelques  Etudes  que  les  Peintres  faf- 
fent  d'après  le  Naturel ,  leur  Goût  particu- 
lier les  détermine  toujours  à  de  certains 
choix  qui  les  rappellent ,  Se  dans  lequel  ils 
tombent  infenfiblement.  Il  eft  certain  que 
le  Parmefan  a  fou  vent  réitéré  les  mêmes 
airs  Se  les  mêmes  proportions  :  mais  fon 
choix  eft  fi  beau  ,  que  ce  qui  a  fait  plaifir 
une  fois  dans  Ces  Ouvrages  ,  le  fait  encore 
par  tout  où  il  fe  retrouve. 

Son  Goût  de  Defïein  eft  fvelte  Se  favant 
mais  idéal  Se  manière.  Il  afFectoit  de  faire 
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es  extrémités  des  membres  délicates, &:  un 
-eu  décharnées.  Ses  Attitudes  font  nobles, 
ives ,  Se  agréablement  contraftéesj  fes  airs 
le  Têtes  gracieux ,  plutôt  que  de  grand 
jout  *,  fes  ExpreiTions  ,  générales  Se  tans 
:aractere  >  Tes  Draperies  légères  ,  &  bien 
ontraitées  -,  elles  font  à  la  vérité  d'une  mè- 
ne étoffe ,  6c  les  plis  en  font  fort  indécis  : 
niais  comme  ils  font  en  petit  nombre ,  ils 
donnent  un  Goût  de  grandeur  aux  parties 
qu'elles  couvrent.  Il  en  a  fait  fouvent  de 
volantes  ,  qui  donnent  beaucoup  de  mou- 
vement à  fes  Figures  ,  mais  dont  la  caufe 
.n'eft  pas  toujours  fort  jufte. 

Malgré  la  vivacité  de  fon  Efprit  &  la  fa- 
cilite de  fon  Pinceau  il  a  fait  peu  de  Ta- 
bleaux >  ayant  employé  la  plus  grande 
bartie  de  fon  tems  à  faire  des  Deffeins  Se  à 
graver  des  Planches.  Le  peu  que  j'ai  vu  de 
la  Peinture  me  donne  une  idée  d'un  allez 
bon  Clair-obfcur  :  mais  la  Couleur  locale 
:eft  fort  ordinaire  Se  peu  recherchée.  C'en; 
le  Parmefan ,  qui  le  premier  a  trouvé  le  fe- 
cret,  parle  moyen  de  deux  Planches  de  eni- 
vre ,  d'imprimer  far  un  papier  de  demi- 
teinte  le  blanc  Se  le  noir  ,  Se  de  donner 
ainfi  plus  de  rondeur  aux  Eflampes  :  mais  il 
n'a  pas  continué  de  fe  fervir  de  cette  In- 
vention, qui  demande  trop  de  foin  ;  voyant 
d'ailleurs  que  fesEftampes,  toutes  iiinples, 
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ctoient  recherchées  de  tout  le  monde  ,  & 
qu'elles  fervoient  même  de  modèle  à  plu- 
sieurs habiles  Peintres  de  Ton  tems. 


P  E  RRIJST  D  E  h    VAGA 

NE'  dans  la  Tofcane  ,  où  il  fut  élevé 
dans  une  grande  pauvreté  ,  n'avoit 
que  deux  mois  quand  fa  Mère  mourut.  Son 
Père  étoit  foldat ,  8c  une  Chèvre  fut  fa 
nourrice.  Etant  venu  jeune  àFlorence,on  le 
mie  chez  un  Epicier  3  où  il  s'attacha  parti- 
culièrement à  porter  aux  Peintres  les  Cou- 
leurs &  les  Pinceaux  dont  ils  avoient  be- 
foin.  Il  prit  de-là  occafion  de  deiîiner  ,  de 
fe  rendit  en  peu  de  tems  le  plus  habile  des 
jeunes  Peintres  de  Florence.  Un  Peintre 
médiocre  ,  nommé  Vaga  ,  s'en  allant  à  Ro- 
me le  mena  avec  lui  ,  d'où  vient  qu'on  l'a 
toujours  depuis  appelle  dei  Vaga  >  car  (on 
nom  eft  Buonacorfi.  A  Rome  il  travailloit 
la  moitié  de  la  femaine  pour  les  Peintres ,  I 
3c  il  employoit  l'autre  moitié  avec  les  Di- 
manches ôc  les  Fêres  à  defliner  pour  ion 
Etude.  Il  faifoitun  mélange  de  toutes  les 
bonnes  chofes  :  tantôt  on  le  trouvoit  par- 
mi les  ruines  à  rechercher  les  Ornemens 
Antiques ,  ou  à  deiîiner  les  bas-reliefs,  tan-  j 
tôt  dans  la  Chapelle  de  Michelange3S<:  tau 
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{oz  dans  les  Sales  du  Vatican  ,  s'attachant 
uni  en  même  tems  à  l'Anatomie  Se  aux 
S lutres  Etudes  qui  font  neceflfaires  pour  fai- 
ils  un  grandPeintre.  Les  fruits  de  cette  con- 
duite le  firent  bientôt  connoître  des  plus 
abiles  j  en  forte  que  Raphaël  le  prit  avec 
rean  d'Udinépour  l'aider  dans  l'exécution 
Jjie  les  Deiïèins. 
]  De  tous' ceux  qui  travailloient  de  Ton 
jpms ,  il  n'y  en  avoit  point  qui  entendît  11 
ien  les  ornemens  ,  ni  qui  donnât  dans  le 
jout  de  Raphaël  avec  plus  d'aiïurance,  de 
îrace  6c  de  hardieiTe ,  ainfi  qu'on  en  peut 
.iger  entr'autres  chofes  par  les  Tableaux 
es  Loges  qu'il  a  exécutés  \  favoir ,  le  palfa- 
e  du  Jourdain  ,  la  chute  des  murs  de  Jeri- 
o ,  le  combat  où  Jofué  fit  arrêter  le  Soleil, 
i  Nativité  de  Notre-Seigneur  ,  le  Batême 
c  la  Cène.  L'affection  qu'avoit  pour  lui 
Laphacl  lui  procura  d'autires   Ouvrages 
'onfiderables  dans  le  Vatican ,  &  Perrin 
Lu  en  vouloit  marquer  fa  reconnoifTance  , 
ar  une  attache  particulière  :  mais  la  pefte 
p  fit  fortir  de  Rome  ,  8c  retourner  à  Flo- 
ence ,  où  après  avoir  fait  quelques  Ouvra- 
es  il  revint  à  Rome  ,  parce  que  la  mala- 
de y  avoit  celfé.  Raphaël  étant  mort  Perrin 
,'afiocia  avec  Jules  Romain  de  Francefco  il 
attore ,  pour  les  Ouvrages  qui  reftoient  à 
aire  dans  le  Vatican}  &:  pour  cimenter  leur 
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amitié  ,  il  époufa  dans  le  même  tems  la 
Sœur  de  Francefco  en  1 5 1 5 .  Mais  en  1 5  zj. 
le  Siège  que  les  Efpagnols  mirent  devant 
Rome  les  fépara.  Perrin  y  fut  pris ,  &  ra- 
cheté d'une  gro(Te  rançon.  Il  s'en  alla  à 
Gènes ,  où  il  eut  occafion  de  peindre  un 
Palais  que  le  Prince  Doria  venoit  d'y  faire 
bâtir.  Iife  fervit  dans  cet  Ouvrage  de  car- 
tons dont  il  fit  voir  publiquement  l'ulage  à 
un  Peintre  nomme  Jérôme  Trevifan  qui 
s'en  étoit  raillé  ,  Se  a  plufieurs  autres  qui  y 
croient  accourus  dans  l'efprit  d'en  profiter. 
De  la  il  palTa  à  Pife  pour  s'y  établir,  a  la  fol- 
licitation  de  fa  femme  :  mais  après  y  avoir 
fait  quelques  Ouvrages  ,  il  retourna  a  Gè- 
nes ,  &  y  travailla  encore  pour  le  même 
Prince  Doria.  Enfuite  il  alla  une  féconde 
fois  à  Pife  ,  &c  de-la  à  Rome ,  011  le  Pape 
Paul  III.  &  le  Cardinal  Farnefe  lui  donnè- 
rent tant  d'ouvrage  >  qu'il  fut  contraint 
d'en  commettre  l'exécution  à  d'autres ,  fe 
contentant  d'en  faire  les  Defïèins. 

En  ce  même  tems  le  Pape  fit  venir  le 
Titien  à  Rome  pour  y  faire  quelques  Por- 
traits ,  &c  Perrin  en  conçût  tant  de  chagrin 
&  de  jaloufïe  ,  qu'il  mit  tout  en  ufage  pour 
l'obliger  de  n'y  faire  que  peu  de  féjour ,  & 
de  s'en  retourner  à  Venife  ,  ce  qui  lui  réuf- 
fit  :  le  grand  nombre  des  Ouvrages  de  Pét- 
rin ,  8c  la  vivacité  avec  laquelle  il  y  ti-*- 
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aillent  épuiferent  fesEfprits  dans  la  fleur 
ie  fonâge  ;  de  forte  qu'à  quarante-deux 
ms  il  ne  paiïbit  plus  le  tems  qu'à  voir  Tes 
\mis ,  ôc  il  vivoit  ainû"  doucement  lorfqu'- 
111e  apoplexie  l'emporta  l'an  1 547.  le  qua- 
rante-feptiéme  de  (on  âge. 


R  EFLEXIO NS 
Sur  les  Ouvrages  de  Perrin  ciel  Faga. 

DE  tous  les  Difciples  de  Raphaël  il  n*y 
en  a  point  qui  ait  confervé  plus  long- 
rems  le  caractère  de  Ton  Maître  que  Perrin 
del  Vague*,  j'entends  le  caractère  extérieur*, 
ôc  comme  on  dit ,  la  manière  de  defîîner  : 
car  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  ait  penfé  aulïl 
finement  que  lui.  Il  avoir  un  Génie  fingu- 
lier  pour  décorer  les  lieux  félon  leur  ufage. 
Ses  inventions  en  ce  genre  de  Peinture  font 
tres-ingenieufes ,  il  y  a  par  tout  de  l'Ordre 
ôc  de  la  Grâce ,  ôc  les  Difpofitions  qui  font 
médiocres  dans  fes  Tableaux  font  merveil- 
leufes  dans  fes  Ornemens.  Il  les  a  compo- 
sés de  grandes  ,  de  petites  ôc  de  moyennes 
parties ,  qui  font  placées  avec  tant  d'intel- 
ligence,qu'elles  fe  font  valoir  l'une  l'autre 
!par  la  comparaifon  Se  par  le  contraire  :  les 
;Figures  qu'il  y  a  fait  entrer  font  difpofées 
&  dellmées  du  Goût  de  Raphaël  -,  ôc  Ci  Ra~ 
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phaël  lui  a  donné  dans  les  commencemens 
comme  il  faifoic  à  Jean  d'Udiné  ,  de  legen,  jj; 
Efquiiïès  d'Ornemens  ,  il  les  a  exécuté*    j 
dans  un  détail  admirable*,  de  par  l'habitude    i 
qu'il  y  a  contra&ée,&:  par  la  vivacité  de  Ton 
Efprit,  il  s'eft  acquis  en  ce  genre  une  repu-    ; 
cation  univerfelle.  La  TapirTerie  des  iept 
Planettes  en  fept  pièces  ,dont  Pétrin  rit  les   '%■ 
DefTeins  pour  Diane  de  Poitiers ,  &  qui  eft 
aujourd'hui  chez  Monfieur  le  Premier  Pre- 
fident ,  eft  une  preuve  fuffifante  pour  con-,  1 
firmer  ce  que  je  viens  de  dire. 


JEAN  DVDINK  , 

AInfi  appelle ,  à  caufe  de  la  Ville  d'U- 
diné dans  le  Frioul >  dans  laquelle  il 
naquit  en  1494.  alla  fort  jeune  à  Venife, 
6c  Ton  inclination  le  portant  à  la  Peinture , 
il  fe  mit  fous  la  Difcipli-ne  duGiorgionoù 
il  paffa  quelques  années.  De-là  il  alla  à  Ro- 
me ,  où  Balthazar  Caftilioni ,  Secrétaire  du 
Duc  de  Mantoue,  le  donna  à  Raphaël.  Jean 
d'Udiné  faifoit  bien  les  Figures,  mais  com- 
me il  s'étoit  appliqué  particulièrement  à 
l'Etude  des  Animaux ,  8c  fur-tout  des  Oi- 
feaux ,  dont  il  avoit  fait  un  livre*,  que  d'ail- 
leurs il  avoit  étudié  avec  foin  les  Ornemens 
Antiques ,  de  qu'il  fe  plaifoic  à  peindre  d'à- 
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M'es  Nature  les  objets  inanimés  qui  fervent 
mx  ajuitemens  ôc  aux  décorations  des  Ou- 
vrages ,  toutes  ces  chofes  lui  étoient  plus 
faciles  à  faire  ôc  plus  avantageufes  pour  ac- 
quérir de  la  gloire.  Cela  fit  que  Raphaël 
l'employa  à  exécuter  les  Ornemens  qui  en- 
troient  dans  la  Compofition  de  fes  Ta- 
bleaux ,  ou  qui  les  accompagnoient.  Il  lui 

,fit  faire  aulîî  les  Ornemens  de  Stuc  ,  qu'il 
entendoit  fort  bien,  le  tout  fur  les  Defieins 
de  Raphaël  ,  ou  du  moins  fur  ks  EfquitTes. 
Les  înftrumens  deMufique  qui  font  dans  le 
Tableau  de  lafainte  Cécile  de  Bologne,  par 
exemple  ,  font  de  la  main  de  Jean  d'Udiné, 
auflî-bien  que  tous  les  Ornemens  des  Lo- 
ges ,  ôc  ceux  de  la  Vigne  Madame.  C'eft  à 
lui  que  nous  devons  le  renouvellement  du 
Stuc  ôc  la  façon  de  remployer.  C'eft  lui  qui 
a  trouvé  la  véritable  matière  dont  les  An- 
ciens fe  fervoient  pour  cette  forte  de  tra- 
vail ,  qui  étoient  de  la  chaux  ôc  de  la  pou- 
dre de  marbre  très-fine  :  ce  qui  a  toujours 

f  été  pratiqué  depuis  par  les  Ouvriers  mo- 

;  dénies.  Jean  d'Udiné  avoit  toujours  efperé 
quelque  récompenfe  du  Pape  Léon  X.  qui 

:  étoit  fort  content  de  fes  Ouvrages  :  mais 
s'en  voyant  fruftré  par  la  mort  de  ce  Pon- 
tife ,  il  fe  dégoûta  de  la  Peinture  ,  ôc  fe 

j  retira  à  Udiné.  Quelque  tems  après  avoir 
quitté  fa  Profefïion ,  qui  fut  en  1550.  il  lui 
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reprit  envie  de  retourner  à  Rome  par  tu 
motif  de  dévotion,  8c  quoiqu'il  fe  fut  mil 
en  habit  de  Pèlerin  ,  8c  que  déguifé  de 
cette  forte  il  fe  mêlât  parmi  le  bas  peuple 
Vafari  l'ayant  rencontré  par  hazard  à  h 
Porte  Pauline  ,  le  reconnut ,  &  le  fit  réfou- 
dre de  travailler  pour  le  Pape  Pie  IV.  poi 
lequel  Jean  d'Udiné  fit  enfuite  plufieui 
Ouvrages  d'Ornemens.  Il  étoit  fi  fort  atta- 
ché au  plaifir  de  la  Chafïe  ,  qu'on  le  croit 
inventeur  de  la  Vache  artificielle  dont  on 
fe  fert  pour  approcher  des  Oifeaux  fauva-1 
ges.  Il  mourut  en  1564.  âgé  de  foixante- 
dix  ans  ,  8c  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  la 
Rotonde  ,  auprès  de  Raphaël  fon  Maître 
comme  il  l'avoit  déliré. 


PELLEGRIN  DE  MODENE 

A  Travaillé  avec  les  autres  Difciples 
de  Raphaël  aux  Ouvrages  du  Vati- 
can ,  8c  a  fait  de  fon  chef  plufieurs  Ta- 
bleaux dans  Rome.  Après  la  mort  de  fon 
Maître  il  s'en  retourna  à  Modene  ,  où  il  a 
beaucoup  travaillé.  Il  mourut  des  blefTures 
qu'il  reçut  en  voulant  fauver  fon  Fils  ,  qui 
venoit  de  commettre  un  meurtre  dans  une 
Place  publique  de  la  Ville  de  Modene. 
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OMINIgVE  BECCAFVMI, 

Autrement  appelle  , 
MICARIN  DE  SIENNE, 

NE'  dans  un  Village  près  de  Sienne  , 
étoit  Fils  d'un  Payfan  *  dont  il  gar- 
doit  les  montons.  Un  Bourgeois  de  Sienne 
appelle  Beccafumi ,  pafiant  par  hazard  au- 
près de  lui  s'apperçût  qu'il  traçoic  avec  un 
bâton  des  Figures  fur  le  fable  d'un  ruif- 
feau  -,  cela  lui  en  donna  bonne  opinion  ôc 
excita  ia  bienveillance  ;  il  le  prit  à  fon  fer- 
vice  ,  ôc  le  fit  apprendre  à  deffiner.  Comme 
le  Génie  de  Dominique  le  portoit  du  côté 
de  la  Peinture  ,  il  s'y  rendit  habile  ;  il  copia 

'd'abord  quelques  Tableaux  d'après  le  Pé- 
rugin  i  enfuite  il  alla  à  Rome  ,  où  il  fe  for- 
tifia extrêmement  d'après  les  Ouvrages  des 
bons  Maîtres  3  fur  tout  d'après  ceux  de  Ra- 
phaël Se  de  Michelange.  Se  {entant  en  état 
de  fe  loûtenir  par  lui-même,  il  s'en  retour- 

1  na  à  Sienne  ,  il  fit  beaucoup  de  Tableaux  à 
huile  &  à  détrempe ,  3c  de  grands  Ouvra- 

;  gesàfrefque,qui  le  mirent  en  crédit.  Mais 
ce  qui  foûtiendra  longtems  fa  réputation , 
c'eft  l'Ouvrage  du  Pavé  de  la  grande  Eglife 

*  Ce  Payfan  s'appelloit  Pacio  ,  &  avoit  accou- 
tumé d'appeller  fon  Fils  Mécariûo, 
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de  Sienne:  Cet  Ouvrage  eftde  Clair-oll 
fcuu  ,  &c  fe  fait  par  le  moyen  de  deux  foruf 
de  pierres  de  rapport: ,  l'une  blanche  pot» 
les  jours ,  l'autre  de  demi-teinte  ,  pour  e 
former  les  ombres  :  &  ces  pierres  étant  aûj 
fi  jointes  dans  les  dimennons  convenabldl 
au  Clair-obfcur  des  objets  que  l'on  y  veut 
repréfenter ,  on  y  donne  le  trait ,  l'union  j| 
la  rondeur  &  les  forces  par  des  hachure:! a 
afTez  profondes  pour  recevoir  la  poix  noirejjl 
dont  on  les  remplit.  J'ai  un  Deflein  en  for-lfl 
me  de  Frife  ,  de  la  longueur  de  trois  au-w 
nés  ,  que  Beccafumi  a  fait  dans  la  dernière  A 
exactitude  pour  l'exécution  de  ce  Pavé.  Un;B 
Peintre  de  Sienne  nommé  Duccio  inventa;  jj 
cette  manière  de  travail  en  1 3  56.  mais  Bec-^1 
cafumi  l'a  beaucoup  perfectionnée.  Il  a  gra-  q 
vé  plufieurs  chofes  en  Bois  fur  fes  DefTeins. 
Il  travailloit  aufîi  fort  bien  de  Sculpture  , 
3c  favoit  couler  les  métaux.  lien  donna  des 
preuves  dans  la  Ville  de  Gènes ,  où  il  alla 
ïiir  la  fin  de  fa  vie  j  8c  après  y  avoir  fait 
voir  d'autres  marques  de  fa  capacité  &c  de 
fon  induftrie  -,  il  y  mourut  en  1 549.  âgé  de 
foixante-cinq  ans. 
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0;   BALTHAZAR  PERVZZI, 

.,"  rv  E  la  même  Ville  de  Sienne ,  étoit  en 
nl  U  réputation  dans  le  même  tems.  Il  a 
eint  au  Palais  Ghifi  ,  dans  les  Eglifes  ,  8c 
.ir  les  Façades  de  beaucoup  de  Maifons  de 
.orne.  Il  fa  voit  fort  bien  les  Mathémati- 
ues ,  de  entendoit  l'Archite&ure  parfaite- 
ment :  c'eft  lui  qui  a  renouvelle  les  ancien-* 
tes  décorations  de  Théâtres  ,  comme  il  le 
•  '  :x  paroi tre  du  teins  de  Léon  X. 

Quand  le  Cardinal  Bernard  de  Bibienne 
it  repréfenter  devant  ce  Pape- la  Comédie 
ntitulée  ,  La  Calandra  5  qui  eft  une  dts  pre- 
nieres  Comédies  Italiennes  qui  aient  paru 
lit  le  Théâtre  ,  Balthazar  en  compoia  lés 
Jcenes ,  Se  les  orna  de  tant  de  places  ,  de 
aes  &  de  diverfes  fortes  de  Bâtimens,que 
a  chofe  fut  admirée  de  tout  le  monde.  Auflî 
loit-il  être  confideré  comme  celui  qui  a 
ouvert  le  chemin  aux  Ingénieurs  &  aux 
Vîachiniftes  en  ce  genre-là.  Il  fut  employé 
;n  divers  Ouvrages  ,  tant  à  Saint  Pierre 
qu'ailleurs  }  ôc  c'eft  lui  qui  prépara  le  ma- 
gnifique ..Appareil  du  Couronnement  de 
élément  VII.  Mais  il  eut  le  malheur  de 
e  trouver  à  Rome  en  1 5  27.  que  cette  Ville 
:ut  faccagée  par  l'Armée  de  l'Empereur 
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Charles-Quint  :  les  Soldats  qui  le  pillere: 
le  maltraitèrent  extrêmement ,  &c  il  ne  : 
retira  de  leurs  mains ,  qu'en  faifant  le  Po; 
trait  de  Charles  de  Bourbon.  Si-tôt  qu' 
fut  en  liberté  ,  il  alla  s'embarquer  à  Porte 
Hercolé  pour  paffer  à  Sienne  ,  où  il  arriv 
en  chemife  après  avoir  été  volé.  Ceux 
Sienne  l'employèrent  aux  Fortifications 
leur  Ville*  Il  retourna  à  Rome  ,  où  il  fit 
DeiTeins  de  quelques  Palais.  Il  y  commen 
ça  fon  Livre  des  Antiquités  de  Rome  ,  & 
un  Commentaire  fur  Vitruve  ,  dont  il  fai 
foit  les  Figures  à  mefure  qu'il  travailloi 
fur  cet  Auteur  :  mais  fa  mort  arrêta  cïÇ 
Ouvrage  sn  1 5  }£.  étant  âgé  feulement  de 
trente-fix  ans.  On  croit  qu'il  fut  empoifon- 
né  par  fes  envieux.  Sebaftien  Serlio  hèrin 
de  fes  Ecrits  &  de  fes  Dellêins  ,  dont  il 
s'eft  beaucoup  fervi  dans  les  Livres  d'Ar- 
chitecture qu'il  a  donnés  au  Public. 


MICHELANGE  BONAROTTI, 

Fils  de  Louis  Bonarotti  Simoni,  de  l'an- 
cienne Maifon  des  Comtes  de  CanofTes, 
naquit  en  1 474.  dans  le  château  de  Chiufi , 
qui  eft  du  territoire  d'Arezzo  en  Tokane, 
dans  lequel  fon  Père  Se  fa  Mère  demeu- 
roient  alors  -,  ils  le  mirent  en  nourrice  dans 
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n  Village  appelle  Settinianô  ,  où  il  y  avoit 

lufieurs  Sculpteurs  ;  le  Mari  de  fa  Nourri- 

e  i'étoit  aaiîi  :  ce  qui  fit  dire  à  Michelan- 

;e  ,  qu'avec  le  lair ,  il  avoit  fucé  l'Arc  de  la 

►culpture.  La  violente  inclination  qu'il 

voir  pour  le  DeiTein  3 obligèrent  Tes  parens 

le  le  mettre  fous  la  difcipline  de  Domini- 

jiieGhirlandaï^le  progrès  qu'il  y  faifoic  ex- 

èiçoit  tellement  l'envie  de  tes  Camarades 

jji'il  y  en  eut  un  entre  autres  nommé  Tor- 

ngiano  qui  lui  donna  un  coup  de  poing 

îans  le  nés  ,  dont  il  a  porté  les  marques 

toute  fa  vie.  ïi  crut  que  le  meilleur  moïen 

de  fe  venger  ,  étoit  de  vaincre ,  comme  iî 

m  par  Tes  Etudes  ôc  par  fes  Ouvrages  ,  la 

ijaloufie  de  Ces  Compétiteurs ,  ce  de  s?ac- 

quérir  l'eftime  des  Grands. 

Il  fe  fervit  de  l'amour  que  Laurent  de  Mé- 
dias avoit  pour  les  beaux  Arts ,  &  il  érigea 
dans  Florence  une  Académie  de  Peinture 
ôr  de  Sculpture.  Il  y  donnoit  fes  foins  avec 
application  ôc  avec  fuccès,  lorfque  les  trou- 
bles de  la  Maifon  de  Médicis  le  firent  aller  a 
Bologne  ôc  à  Venife,  d'où  il  retourna  bien- 
tôt à  Florence.  Ce  fut  en  ce  tems-là,quViant 
fait  la  Figure  d'un  Cupidon  ,  il  la  porta  à 
Rome,  ôc  lui  aïantcaiTéunbras  qu'il  rétine, 
il  enterra  le  refte  dans  un  lieu  où  il  fa  voie 
qu'on  devoit  fouiller  :  cette  Figure  y  aïanc 
ete trouvée,  fut  vendue  pour  Antique  au 
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Cardinal  de  faint  Grégoire ,  a  qui  Michel 
ange  découvrit  la  chofe  ,  en  lui  montrant  1 
bras  qu'il  en  avoir  refervé. 

Les  Ouvrages  qu'il  fit  a  Rome  ,  mai 
beaucoup  plus  les  avis  de  Bramante  fuicit 
par  Raphaël ,  déterminèrent  le  Pape  à  lu]  | 
faire  peindre  fa  Chapelle.  Michelange  pou 
fe  faire  aider  dans  cette  Peinture ,  fit  veni 
plufieurs  Florentins  ,  &  encr'autres  Gran 
naccio  Bugiardino,  ôc  Juliano  di  fan  Gallo 
ce  dernier  entendoit  fore  bien  la  Frefque 
où  Michelange  avoir  peu  de  pratique 
Ouvrage  étant  achevé  trompa  l'attente  de 
bien  des  Peintres ,  ôc  furrout  de  Raphaël  * 
qui  dans  la  vue  de  le  faire  échouer  le  lui 
âvoit  fait  procurer  par  Bramante.  Celui-ci 
à  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué 
dans  la  vie  de  Raphaël ,  Michelange  avoit 
toujours  confié  la  clef  de  la  Chapelle  pen- 
dant qu'on  y  travailloit  ,  avec  défenfe  de 
lanTer  voir  fon  Ouvrage  ;  y  fit  un  jour  en 
trer  Raphaël,qui  trouva  cette  Peinture  d'un 
(i  grand  Goût  de  DetTein  ,  qu'il  réfolut  d'en 
profiter.  En  effet  ,  dans  le  premier  Tableau 
que  Raphaël  peignit  depuis ,  qui  eft  le  Pro- 
phète Ifaïe  ,  qu'on  expofa  auili-tôt  dans 
l'Eglife  faint  Auguftin ,  Michelange  recon 
nut  fans  héfiteA'infidelité  de  Bramante 
Ce  Trait  eft  la  plus  grande  louange  qu'on 
puiffe  jamais  donner  aux  Ouvrages  de  Mi- 
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lelangc,  6c  une  preuve  en  même  tems  de 
bonne-foi  de  Raphaël ,  qui  en  cela  vou-r 
x  profiter  de  ce  qu'il  crouvoir  de  bon  dans 
:s  Ouvrages  de  tes  ennemis  ,  bien  moins 
Dur  fa  propre  gloire ,  que  pour  celle  de  fa 
;Lofeiîion. 

;  Après  la  mort  de  Jules  IL  Michelange 
Ha  à  Florence  ,  où  il  fit  cet  Ouvrage  admi- 
ible  de  la  Sépulture  des  Ducs  de  Tofcane: 
I  fut  interrompu  par  les  Guerres  -,  car  ori 
obligea  de  travailler  aux  Fortifications  de 
i  Ville  ,  8c  prévoïant  que  ces  précautions 
(non  avoit  prifes  trop  tard  feroient  inuti- 
ss ,  ii  fortit  de  Florence  pour  aller  à  Fer- 
are  ,  Se  de-là  à  Venife.  Le  Doge  Gritti  tâ% 
ha  de  le  retenir  pour  le  faire  travailler  ; 
liais  tout  ce  qu'il  en  put  tirer  >  ce  fut  un 
Oeifein  pour  le  Pont  de  Rialtoj  car  Michel- 
.nge  étoit  encore  excellent  Architecte  s 
:omme  on  le  peut  voir  par  le  Palais  Farne- 
e ,  par  fa  Maifon  ,  8c  par  le  Capitole ,  qui 
;d  un  Edifice  d'un  grand  Goût. 

Etant  retourné  à  Florence,  il  y  peignit 
3our  le  Duc  de  Ferrare  la  Fable  de  Léda 
ivec  Jupiter  en  Cigne  :  mais  comme  on 
îe  faifoit  pas  allez  d'eîtime  de  cet  Ouvrage, 
Michelange  l'envoïa  en  France  par  Mmio 
Ton  Difciple  avec  deux  boëtes  de  Defieins , 
qui  étoient  la  meilleure  partie  des  penfées 
cju'il  avoit  faites.  Le  Roi  François  Premier 
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acheta  la  Léda  qu'il  fît  mettre  à  Fontaine 
bleau ,  Se  le  refte  fut  ciifîipé  par  la  mort  inc 
pinée  de  Minio.  Cette  Léda  étoit  repréfer. 
tée  dans  une  paflion  d'Amour  fî  vive  &  . 
lafeive ,  que  M.  des  Noyers  Miniftre  d'Eta 
fous  Lo  a  i  s  XIII.  l'a  depuis  fait  brûle 
par  principe  de  confeience. 

Michelange  fit  par  ordre  de  Paul  III.  I 
Peinture  du  Jugement  Univerfel ,  qui  ei 
une  fource  inépuifable  pour  ceux  qui  cher 
client  une  profondeur  de  Science  ,  8c  ui 
grand  Goût  dans  le  DeiTein.  Michelangt 
s'eft  donné  des  foins  incroïables  pour  1; 
perfection  de  fon  Art.  Il  aimoit  fort  la  fo- 
litude  ,  ôc  difoit  que  la  Peinture  étoit  ja- 
loufe  &  demandoit  un  homme  tout  feul  & 
tout  entier.  Sur  la  demande  qu'on  lui  fit  ; 
pourquoi  il  ne  fe  marioit  pas  2  il  répondit . 
que  la  Peinture  étoit  fa  femme,  que  fes 
Ouvrages  étoient  fes  Enfans. 

Michelange  avoit  de  grandes  idées ,  qu'il 
ne  devoit  point  à  fes  Maîtres.  La  vue  des 
Ouvrages  de  l'Antiquité  ,  ôc  l'élévation  de 
fon  Génie  les  lui  avoient  infpirées.  Il  était 
(avant  &  correct  dans  fon  Deifein ,  &  le 
goût  en  eft  terrible  ,  pour  me  fervir  de  ce 
mot.  Ceux  qui  n'y  trouvent  pas  toute  l'élé- 
gance de  l'Antique  ,  feront  toujours  con- 
traints d'avouer ,  que  c'eft  un  puifiant  re- 
mède contre  la  pauvreté  de  la  Nature  or- 
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i^naire.  Raphaël ,  comme  nous  l'avons  re- 
•arqué  lui  eft  obligé  du  changement ,  que 
|  vue  de  la  Chapelle  Sixte  appot ta  à  fa  ma- 
ire ,  qui  tenoit  encore  beaucoup  de  Pié- 
e  Perrugin.  Plufieurs  néanmoins  qui  de-r 
eurent  d'accord  de  la  grandeur  des  pên- 
es de  Michelange,  les  trouvent  peu  natu- 
res ,  8ç  quelquefois  extravagantes.  Ils. 
lient  aufii  que  fon  Deflèin  eft  chargé  , 
aoique  favant  *,  qu'il  a  pris  trop,  de  licen-? 
^s  contre  les  régies  de  la  Perfpe&ive  -,  Se 
u'il  n'a  point  entendu  la  partie  de  Colp- 
is  :  On  en  parlera  dans  les  Pvéflexions  fur 
ts  Ouvrages  -,  il  furHt  de  dire  que  ce  grand 
Iqmme  a  non  feulement  été  aimé  5c  efti- 
îé  de  tous  les  Souverains  de  fon  tems, 
ïais  qu'il  fera  encore  l'admiration  de  tou- 
2  la  pofterité.  Il  mourut  à  Rome  en  1 564. 
ge  de  90.  ans.  Le  Duc  Corne  de  Médicis 
e  fit  déterrer  la  nuit  en  fecret ,  &  fit  por- 
er  fon  corps  à  Florence ,  où  il  fut  enterré 
me  féconde  fois  dans  l'Eglife  de  Sainte 
^roix,  dans  laquelle  on  lui  fit  des  obfe- 
iiies  magnifiques  ,  &  où  l'on  voit  fa  fé- 
nilture  en  marbre  ,  qui  confifte  en  trois 
figures  admirables  \  La  Peinture  ,  la  Scul- 
pture ,  de  l'Architecture ,  toutes  trois  de 
la  main. 

7S& 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Mkhelange. 

MI  c  h  e  l  a  n  g  e  eft  un  des  premier 
qui  ait  banni  de  l'Italie  la  petite  mi  ; 
niére  &  les  reft.es  du  Gottique.  Son  Géni 
étoit  d'une  vafte  étendue  ,  &  Ton  tempera 
ment  avoit  déterminé  Ton  Goût  a  la  fève 
rite  &  à  la  bizarrerie  j  En  forte  néanmoin 
que  parmi  fes  imaginations  bizarres ,  s'il  j 
avoit  des  chofes  extravagantes ,  il  y  en  avoi 
auiÏÏ  d'une  beauté  (inguliere  ,  mais  de  quel 
que  genre  que  fuflent  fes  penfées  ,  elle 
avoient  toujours  du  Grand. 

Comme  les  habiles  gens  de  ce  tems-Bjj 
faifoient  confifter  tout  le  mérite  de  la  Pein-  I 
rure  dans  l'excellence  du  Defïem  ,  Michel- 
ange  fit  en  cette  partie  des  Etudes  incroïa- 
bles  ,  &  s'y  rendit  très-profond  3  comme 
on  le  voit  par  fes  Ouvrages  de  Peinture  & 
de  Sculpture  :  mais  il  ne  pût  jamais  joindre 
à  (on  grand  Goût  ,  la  pureté  ni  l'Elégance 
des  contours  :  parce  qu'aïant  regardé  le 
corps  humain  dans  fa  plus  grande  force ,  6c\ 
aïant  peut-être  poufle  trop  loin  Ion  ima- 
gination là-de{Tus ,  il  a  fait  les  membres  de- 
fes  Figures  trop  puiflans ,  Se  a  chargé ,  com- 
me on  dit,  fonDefTein.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ait 

négligé 


« 


Romaine  &  Florentine.  nj 

négligé  l'Antique,  mais  c'eftque  ne  vou- 
ant être  redevable  qu'à  lui-même  de  la 
ronnoiflance  de  fon  Art ,  il  a  encore  plus 
examiné  la  Nature  qu'il  regardoit  comme 
ron  objet  ,  que  les  Statues  anciennes  donc 
I  ne  vouloir  point  être  copifte. 

Il  entendoit  parfaitement  l'emboiturc 
les  os ,  l'emmanchement  des  membres,  l'o- 
igine ,  l'infertion  ,  Se  l'office  des  mufcles  : 
nais  il  paroît  qu'il  avoir  peur  qu'on  ne 
.'apperçût  pas  combien  il  étoit  profond  en 
:ette  Science  ,  car  il  a  prononcé  fi  forte- 
nent  les  [parties  du  Corps,  qu'il  femble 
voir  ignoré  que  par-deffus  les  Mufcles  il 

a  une  peau  qui  les  adoucit.  Il  a  néan- 
noins  gardé  en  cela  plus  de  mefure  dans 
a  Sculpture  que  dans  fa  Peinture. 

Ses  Attitudes  font  la  plupart  defagréa- 
les ,  fes  airs  de  Tête  fiers,  (es  Draperies 
:op  adhérentes ,  8c  fes  Exprefîions  peu  na- 
jrelles  ;  mais  parmi  tout  le  fauvage  de  fes 
rodu£tions  ,  on  y  trouve  allez  fouvent  de 
élévation  dans  les  penfées,&  de  la  nobleiïe 
ans  les  Figures.  Enfin  la  grandeur  de  (on  . 
roût  eft  proprement  un  remède  contre  la 
afïèffe  du  Goût  Flamand  :  il  fervit  même 
Raphaël  ,  comme  nous  avons  dit,pour  le 
:  'rer  de  la  fechereiïe  4e  Piètre  Pérugin. 

Michelange  ignoroit  tout  ce  qui  dépend 

11  Coloris  3  8c  fes  Carnations  donnent  ea- 
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tierementdans  la  brique  pour  les  Clairs,& 
dans  le  noir  pour  les  Ombres  ,  (bit  qu'il  ait 
peint  fes  Tableaux  ,  ou  qu'il  y  ait  Fait  tra- 
vailler les  Peintres  Florentins  qu'il  avoit 
appelles  pour  l'aider  dans  fes  grands  Ou- 
vrages. Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Ta- 
bleaux que  Fra-Baftian  del  Piombo  a  faits 
d'après  les  Defïeins  de  Michelange 
Couleur  en  eft  meilleure  8c  tient  beaucou 
du  goût  Vénitien. 

Mais  pour  revenir  au  DefTein  de  Mich< 
ange  ,  qui  eft  le  plus  grand  mérite  de  fe 
productions  j  fi  ce  Peintre  ne  Tapas  renc 
parfait  de  tout  point ,  il  y  a  fait  remarqua 
du  moins  tant  de  profondeur  ,  que  fes  Ou- 
vrages peuvent  contribuer  beaucoup  àren-: 
dre  habiles  les  jeunes  Etudians,  qui  auront    ; 
allez  de  discernement  pour  en  faire  un  bon   \ 
ufage. Cependant  il  y  auroit  lieu  d'être  fur- 
pris  ,  que  la  réputation  de  Michelange  fe 
fût  confervée  jufqu  a  nous  dans  un  fi  grand 
éclat ,  s'il  n'avoit  été  encore  plus  celebr 
ar  la  connoiftance  parfaite  qu'il  avoit  d 
a  Sculpture  Se  de  l'Architecture  Civile 
Militaire ,  que  par  celle  de  la  Peinture, 
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SEBASTIEN  DE  VENISE, 

Amélie  communément 

FR  A-  B  ASTI  AN 

DEL     P  I  O  M  B  O  9 

AI  n  s  1  nommé  à  caufe  d'un  Office  de 
Fratel  dei  Piombo,  que  le  Pape  Cle~ 
nent  VU.  lui  donna.  Il  écoit  de  Venife,fon 
>remier  Maître  fut  Jean  Bélin,  qu'il  quitta 
.  caufe  du  grand  âge  de  ce  Peintre  3  pour 
re  mettre  chez  le  Giorgion  ,  où  il  prit  un 
kmi  goût  de  couleur  qu'il  n'a  jamais  quitté. 
1  étoit  déjà  en  réputation  à  Venife  ,  lorf- 
iiie  Auguftin  Ghifi  le  mena  à  Rome ,  où  il 
'attacha  à  Michelange.  Celui-ci  lui  en 
utfi  bon  gré  ,  qu'il  prit  un  foin  extraordi- 
naire de  l'avancer  clans  le  DefTein  ,  ôc  de 
.iftifier  par  la  le  choix  que  ceDiicipie  avoit 
ait  en  s'attachant  à  lui ,  au  préjudice  de 
Laphaël  fon  compétiteur.  Car  alors  les 
'eintres  de  Rome  étoient  partagés,  les  uns 
oui*  Raphaël,  Se  les  autres  pour  Michelan- 
e.  Non  feulement  Fra-Baftian  ne  choifîc 
oint  Raphaël  pour  fon  Maître  ,  mais  il  en 
suint  faire  fon  Emule,c'cft  dans  ceDelfein 
u'ilfit  un  Tableau  en  concurrence  de  celui 

Kîj 
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de  la  Transfiguration  que  Raphaël  faifoi 
alors  pour  François  Premier  ,  6c  dans  et 
Tableau  Fra-Baftian  repréfenta  la  Réfurre 
ction  du  Lazare  -,  cette  Peinture  eft  dan 
l'Eglife  Cathédrale  de  Narbonne. 

Après  la  mort  de  Raphaël ,  Fra-Baftiai 
par  ion  propre  mérite  &  par  la  puiffant< 
protection  de  Michelange  fe  fut  vu  à  la  Tê 
te  des  Peintres  de  Rome  ,  fi  Jules  Romaii 
n'eût  pas  balancé  Ton  crédit.  ïl  eft  vrai  qu'i 
peignoit  d'une  grande  manière  ,  &  il  fuffi 
de  dire  que  fes  Ouvrages  tenoient  beau 
coup  de  Michelange  pour  le  Deffein 
du  Giorgion  pour  le  Coloris  j  mais  il  étoi 
fort  long  à  ce  qu'il  faifoit ,  ce  qui  l'a  oblige  | 
de  lanTer  plufieurs  Ouvrages  imparfaits.  I 
y  en  a  un  très-beau  de  lui  dans  la  Chapellj 
du  Roi  à  Fontainebleau  j  il  réprefente  1.1' 
Yifitation  de  la  Vierge. 

Fra-Baftian  fe  brouilla  néanmoins  ave 
Michelange  ,  fur  ce  qu'il  entreprit  de  fait 
un  Ouvrage  à  huile  contre  fon  fentimentj 
ce  Maître  lui  difantque  cette  forte  de  Pein 
ture  étoit  propre  à  une  femme  ,  fk  que  1 
frefqueétoit  véritablement  l'Ouvrage  du 
homme.  Comme  fon  Orlice  du  Plomb  In 
donnoi:  de  quoi  fubfifter  honnêtement ,  £ 
que  d'ailleurs  fon  tempérament  le  portoiH 
au  repos ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  paifer  dor  1 
cernent  la  vie;s'exerçant  tantôt  à  la  Poçfie  j 
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&  tantôt  a  la  Mufïque  ,  car  il  jouoit  fort 
bien  du  Luth.  Il  trouva  le  moyen  de  pein- 
dre à  huile  fur  les  Murailles  ,  fans  que  les 
Couleurs  en  fufïent  altérées*,  c'étoit  par  un 
induit  compofé  de  Poix  ,  de  Maftic  &  de 
Chaux  vive  j  il  mourut  en  1 547.  âgé  de 
foixante-deux  ans. 


DANIEL    RICCI  ARELLI 

De  Volt  en  e  S 

CE  dernier  nom  qui  eflle  plus  commun 
lui  a  été  donné  à  caufe  de  Volterre 
Ville  de  la  Tofcane.  où  il  a  pris  naifTance  en 
f  509.  Il  fut  Difcipie,  premièrement  d'An- 
toine de  Verceii  ,  <5c  puis  de  Balrazar  de 
Sienne  :  Mais  dans  la  fuite  il  Rattacha  en- 
tièrement à  la  manière  de  Michelange  qui 
ie  protégea  dans  les  occafions  -,  fes  plus 
seaux  ouvrages  font  à  Rome  à  la  Trinité 
iu  Mont.  Il  quitta  la  Peinture  pour  fe  faire 
Sculpteur,  &:  c'eft  de  lui  que  nous  avons  le 
Cheval  de  Bronze  qui  eft  à  la  Place  Royale 
ie  Paris  j  ce  Cheval  devoit  fervir  pour  por- 
:er  la  Statue  d'Heuri  IL  Mais.Daniel  n'eut 
>as  le  tems  d'achever  cet  Ouvrage ,  préve- 
iu  par  la  mort  qu'une  trop  grande  applica- 
ion  à  fon  travail  &  fon  humeur  mélancho- 
ique  lui  avoir  avancée  en  1 566.  dans  la. 
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cinquante-feptiéme  année  de  Ton  âge» 


FRANÇOIS     P  RIMAT IC 


NE'  à  Bologne  de  parens  Nobles ,  M 
lui  voyant  une  forte  inclination  a 
Defïèin  ,  le  taillèrent  aller  à  Mantoue  ,  o 
il  fut  fix  ans  fous  la  difcipline  de  Jules  Rc 
main  j  il  fe  rendit  fi  habile  en  cec  efpac 
tems ,  que  fur  le  Defïèin  de  Jules ,  il  faifoi 
des  Batailles  de  Stuc  en  Bas-reliefs ,  de  fui 
pafïbit  en  cela  <k  en  Peinture  les  autre 
Elevés  qui  étoient  à  Mantoue. 

Il  travailloit  ainfi  à  aider  Jules  Roms 
dans  l'exécution  de  Ces  DefTems ,  lorfque 
Roi  François  Premier  ayant  fait  demande 
en  1 5 3 1.  un  jeune  homme  qui  entendî 
bien  les  Ouvrages  de  Stuc  ,  on  lui  envoy 
le  Primatice.  La  confiance  que  le  Roi  avoi 
en  l'habileté  de  ce  Peintre  ,  fit  que  Sa  " 
jefté  l'envoya  à  Rome ,  en  1 540.  pour  acl 
ter  des  Antiques.  Il  en  rapporta  cent  vingt 
quatre  Statues  avec  quantité  de  Buftes ,  & 
fit  mouler  par  Jacques  Baroches  de  Vignol 
la  Colonne  Trajane  ,  &  les  Statues  de  Ve 
nus,  de  Laocoon,  de  Commode,  du  Tibre 
duNil,&delaCléopatre  de  Belvédère 
afin  de  les  jetter  en  Bronze, 

Après  la  mort  de  Maître  Roux,le  Prii 
tice  fut  pourvu  de  la  Charge  d'Intendan 
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des  Bàtimens ,  &  acheva  en  peu  detems  la 
Gallerie  que  ce  Peintre  avoir  commencée. 
Il  fit  porter  à  Fontainebleau  tant  de  Statues, 
ou  de  Marbre  ,  ou  de  Bronze ,  que  ce  lieu 
paroifïoit  une  autre  Rome.  Dans  les  Ouvra- 
ges qu'il  y  fit  de  Peinture  &  de  Stuc  ,  il  le 
lervit  de  Roger  de  Bologne  ,  de  Profpero 
Tontana  ,  de  Jean-Baptrile  Bagnacavallo  , 
&  lurtout  de  Nicolas  de  Modene  qu'on  ap- 
jpèila  Méfier  Nicolo  ,  dont  l'habileté  &  la 
•diligence  furpafïbit  celle  des  autres. 

L'eftime  que  toute  la  France  conçut  pour 
le  Primatice  alla  a  tel  point,  qu'on  n'entre- 
prenoit  aucun  Ouvrage  confiderable  fans 
l'avoir  conlulté  ,  ôc  qu'il  ordonnoit  tout  ce 
qui  (e  raifoi:  dans  les  Fêtes,  dans  les  Tour- 
nois ,  &  dans  les  Mafcarades.  Il  fut  pourvu 
de  l'Abbaye  de  faint  Martin  de  Troyes,  Se 
vivant  d'une  manière  libérale  &  cliftin- 
guée,  il  n  étoitpas  feulement  regardé  com- 
me un  habile  Peintre ,  mais  comme  un  des 
Grands  de  la  Cour.  C'ert.iui&:  le  Maître 
Roux  qui  ont  apporté  le  bon  Goût  en  Fran- 
ce ;  car  avant  eux ,  tout  ce  qui  le  faifoic 
dans  les  Arts  étoit  peu  confiderable  ,  Se 
donnoit  dans  le  Gottique  j  le  Primatice  , 
mourut  fort  âgé. 
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JPELLEGRIJV  TIBALDI, 

DIT 

PELL.  DE  BOLOGNE, 

m 

NE'  à  Bologne  ,61s  d'un  Architecte  Mi    : 
lanois  ,  eut  tant  de  Génie  pour  le!  .1 
beaux  Arts,  que  s'étant  mis  de  lui-même  ;    . 
deiïiner  les  belles  choies ,  à  Bologne  &.*| 
Home ,  il  devint  l'un  des  plus  habiles  d< 
foQ  tems  en  Peinture  6c  en  Architecture  Ci 
vile  &  Militaire.  Ce  fut  dans  la  Villede  Ro 
me  qu'il  donna  les  premières  preuves  dt 
fa  capacité  ,  Se  que  l'on  rendit  juftice  à  for! 
mérite.  Mais  quelque  bon  fuccèsqu'eiuTen  I 
fes  Ouvrages ,  l'Ouvrier  n'en  étoit  pas  plu: 
heureux  j  foit  qu'il  n'eût  pas  le  talent  de  d 
faire  valoir  ,  ou  qu'il  n'eût  pas  celui  de  fc 
contenter.  De  forte  qu'un  jour  le  Pape  Gré- 
goire XIII.  étant  forti  parla  Porte  Angéli- 
que pour  prendre  l'air ,  8c  s'étant  détourne 
Ju  grand  chemin, il  entendit  une  voix  plain 
rive  qui  lui  paroiflfoit  venir  de  derrière  ur. 
Buifïbn  :  il  la  fuivit  peu  à  peu  ,  Se  vit  u: 
homme  couché  par  terre  au  pied  d'une 
haie  :  le  Pape  s'en  approcha ,  &c  ayant  re- 
connu Pellegrin  ,  il  lui  demanda  ce  qu'r 
avoit  à  fe  plaindre.  Fous  voyez, ,  répondit 
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'ellegrin  ,  un  homme  au  défefpoir.  J'aime  ma 
Profejfion  ,  il  ri  y  a  point  de  peines  que  je  ne 
ne  fois  données  pour  tri  y  rendre  habile  ;  je 
ravaiile  avec  ajfiduité ,  /'*  tache  a  perfection- 
ner mon  Ouvrage  jufqu  a  ne  le  pouvoir  quitter 
n  me  contenter  moi-même  ,  &  tous  ces  foins 
ront  fi  peu  récompenfés  ,  que  je  ne  puis  vivre 
le  mon  travail.  Ne  pouvant  donc  foutenir  cet 
fiât  cruel ,  je  fuis  venu  ici  à  V  écart  ?  réfolu  d'y, 
nourir  de  faim  pour  me  délivrer  des  mijeres  de 
:e  monde. 

Le  Pape  lui  fit  une  groffe  réprimande 
(îir  cette  étrange  réfokttion  j  de  lui  ayant 
enfuite  remis  l'efprit&  fait  reprendre  cou- 
rage, il  lui  promit  toutes  fortes  d#  fecours. 
Comme  la  Peinture  avoit  été  jufques-là 
fort  ingrate  à  Pellegrin  3  Sa  Sainteté  lui 
confeilla  de  s'appliquer.à  l'Architecture  » 
dans  laquelle  il  avoit  fait  voir  beaucoup 
d'habileté  ,  8c  Tamara  qu'il  l'employeroic 
dans  fés  Bâtimens.  Pellegrin  profita  de  ce 
confeil.  Il  devint  grand  Architecte  ,  Se 
grand  Ingénieur ,  8c  bâtit  de  fuperbes  Edi- 
fices ,  qui  dévoient  lui  donner  les  moyens 
d'être  contenta 

Etant  retourné  en  fon  Païs  le  Cardinal 
Borromée  lui  fit  faire  à  Pavie  le  Palais  -de 
la  Sapience  ,  de  il  fut  choifi  par  les  Mila- 
nais pour  avoir  l'Intendance  du  Batimenc 
qui  fe  faifoit  alors  de  leur  Eglife  Cathedra- 
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le.  De  là  il  fut  appelle  en  Efpagne  par  Phî 
lippe  II.  pour  travailler  de  Peinture  &  d'As 
chitecture  au  Palais  de  l'Efcurial.  Il  y  f 
quantité  d'Ouvrages5qui  plurent  tellemei 
à  ce  Roi ,  qu'après  lui  avoir  fait  compte;  . 
cent  mille  Ecus  ,  il  lhonora  du  Titre  d 
Marquis.  Peilegrin  chargé  d'honneurs  t 
de  biens  s'en  retourna  a  Milan ,où  il  mouru 
au  commencement  du  Pontificat  de  Cle 


ment  VIII.  âgé  d'environ  foixante-dix  ans 


FRANCHIS    S  ALV I ATI 

DE  fiiorence  ,  fe  mit  d'abord  à  defiïne: 
chez  André  del  Sarte ,  où  il  fit  amiti( 
avec  Vafari ,  qui  étoit  aufli  Difciple  du  mê- 
me Maître.  Ils  le  quittèrent  l'un  Se  l'autre 
pour  Baccio  Bandinelli ,  où  ils  profitèrent 
plus  en  deux  mois  qu'ils  n'avoient  fait  ail- 
leurs en  deux  ans.  François  s'étant  rendu 
très-habile,  le  Cardinal  Salviati  l'attachai! 
fon  fervice  ,  8c  c'en:  de-là  que  lui  vient  le 
nom  de  Salviati.  Sa  manière  de  deilîner  ap- 

Î>rocha  fort  de  celle  de  Raphaël.  Il  travail- 
oit  également  bien  a  frefque ,  à  huile  &c  à 
détrempe.  Il  vint  en  France  en  1 5  54.  &  y  fit 
quelques  Ouvrages  à  frefque  pour  le  Car-! 
dinal  de  Lorraine,  qui  n'en  fut  pas  fort  la- 
tisfait  y  ce  qui  dégoûta  Salviati  auffi-bien 
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que  la  faveur  de  la  réputation  de  Maître 
Roux,  des  Ouvrages  duquel  il  avoitfair 
trop  de  railleries  pour  n'en  pas  apprehen- 

:  der  les  fuites.  Enfin  étant  retourné  en  Ita- 
lie ,  &  y  ayant  peint  divers  tableaux  à  Ro- 
me ,  à  Florence  ôc  à  Venife  ,  fon  humeur 
inquiète ,  chagrine  &  irréfolue  lui  caufa  la 
maladie  dont  il  mourut  en  1563.  âgé  de 

-cinquante-trois  ans. 


TADEE   ZV  CCRE 

NAtif  d'Agnolo  in  Vadodans  le  Terri- 
toire d'Urbin  ,  étoit  Fils  d'un  Pein- 
tre médiocre,  qui ,  connoilTant  fa  foiblefle, 
&  préférant  l'éducation  de  fon  Fils,  à  fa 
propre  utilité  ,  le  mena  à  Rome  à  l'âge  de 
quatorze  ans  pour  profiter  des  avis  des  bons 
Peintres-mais  il  s'adrerTamal.Il  le  mit  chez 
un  certain  Pierre  Calabrois,dontla  femme 
faifoit  mourir  de  faim  Tadée,  &  le  contrai- 
gnit par  fon  avarice  de  chercher  un  nou- 
:  veau  Maître.  Il  n'en  prit  point  d'autre 
néanmoins  que  les  Ouvrages  de  Raphaël  ôc 
les  Sculptures  Antiques*,  ce  qui  étant  forti- 
fié de  la  beauté  de  fon  Génie ,  le  rendit  ha- 
bile en  peu  de  tems.  Il  étoit  facile  ,  abon- 
dant Se  gracieux  dans  ce  qu'il  faifoit  :&  ma- 
deroit  la  vivacité  de  fon  Efprit  par  une 
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grande  prudence,  Il  n'a  pas  travaillé  lion  •  >: 
ce  l'Italie  ,  mais  feulement  a  Rome  3c  à  j# 
Caprarole.  Il  mourut  en  1 566.  âgé  de  tren- 
te iept  ans.  Cette  mort  .prématurée  lui  fit 
laide  r  beaucoup  d'Ouvrages  imparfaits 
que  fon  frère  Frédéric  acheva. 


GEORGES    VASARI 

NAtif  d'Arezzo  en  Tofcane  ,  fut  pre- 
mièrement Difciplede  Guillaume  de 
Marfeille,Peintre  fur  Verre;enfuite  d'An- 
dré del  Sarre,  ôc  enfin  de  Michelange.  On 
ne  peut  pas  dire  de  lui  comme  de  beaucoup 
d'autres  Peintres  que  fon  inclination  pour 
la  Peinture  l'a  vioientéimais  l'on  peut  dire 
avec  plus  de  vraifemblance  ,  que  fes  Ré- 
flexions ôc  fon  bon  Efprit  l'y  ont  détermi- 
néyÔc  l'y  ont  conduit  plutôt  que  fon  Génie. 
Après  les  troubles  de  Florence  il  s  en  re- 
tourna en  fon  Pais ,  où  ayant  trouvé  que 
fon  Père  étoit  morr  de  la  Pefte  ,  il  fe  vit 
chargé  de  deux  Frères  Ôc  de  trois  Sœurs , 
qu'il  étoit  contraint  de  fiire  fublilter  du 
gain  de  fon  rravail.  Il  peignoir  à  frefque 
dans  les  Villages  de  côté  Se  d'autre  :  mais 
ne  croyant  pas  pouvoir  gagner  aifezpar  la 
Peinture  ,  pour  foutenir  la  charge  de  fafa- 
mille ,  il  quitta  fa  Profedion  pour  fe  faire 
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Orfèvre ,  à  quoi  il  ne  trouva  pas  mieux  fon 
compte. 

Il  fe  remit  donc  à  la  Peinture ,  avec  une 
grande  envie  de  devenir  habile  >  il  defîîna 
^avec  ardeur  Ôc  avec  perfeverance  coures  les 
Sculptures  Antiques  &  tous  les  Ouvrages 
de  Peinture  qui  étoient  de  quelque  mérite: 
Se  quoiqu'il  fe  fût  beaucoup  fortifié  dans  la 
partie  du  DerTein,  en  copiant  toute  la  Cha- 
pelle de  Michelange ,  il  ne  laiiTa  pas  néan- 
moins de  defîîner  avec  le  Salviati  tous  les 
Ouvrages  de  Raphaël  Se  de  Balthazar  de 
Sienne  ;  Se  non  content  d'avoir  deffiné  tous 
le  jour  ,  il  employoit  une  partie  de  la  nuit 
à  copier  ce  qu'avoir  defïiné  fon  Camarade. 
Il  fe  perfuada  qu'après  toutes  ces  fatigues  il 
étoit  en  état  d'entreprendre  toutes  fortes 
d'Ouvrages,  Se  d'en  fortir  avec  fuccès.  Il 
ne  comptoit  que  pour  peu  de  chofe  la  par- 
tie du  Coloris  ,  parce  qu'il  n'en  avoit  pas 
une  jufte  idée  :  auili  s'eft-il  bien  trompé 
dans  fon  calcul  s  car  quoiqu'il  fut  un  fort 
bon  Defîinateur  ,  fes  Ouvrages  ne  lui  ont 
point  attiré  jufqu'ici  toute  l'eftime  qu'il 
s'en  étoit  pramife  ,  ce  qui  vient  ou  de  ce 
qu'il  a  ignoré  l'intelligence  des  Couleurs  , 
ou  du  moins  de  ce  qu'il  a  négligé  lamolefîe 
du  Pinceau.  Cependant  la  grande  pratique 
qu'il  avoit  dans  le  Deifein  lui  donnoit  une 
merveilleufe  facilité^  lui  faifoit  produire 
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quantité  d'Ouvrages.  Il  étoit  bon  Archite 
cte  ,  &  entendent  fort  bien  les  Ornemens 
Les  Ouvrages  qu'il  fit  à  Florence ,  tant  d'Ar 
chite&ure  que  de  Peinture  le  mirent  et 
crédit  dans  la  Maifon  des  Médicis,où  il  ga-1 
gna  quelque  argent ,  dont  il  maria  deux  d< 
fes  Sœurs.  Il  avoit  beaucoup  de  vertus  mo- 
rales ,  qui ,  jointes  à  fa  politeiTe ,  lui  attirè- 
rent l'eiHme  des  Cardinaux  de  fon  tems.  i 
Celui  de  Medicis  qui  le  protegeoit  parti-  | 
euherement ,  l'engagea  à  travailler  fur  le! 
Vies  des  Peintres.  Il  nous  en  a  lanTé  trois 
volumes  ,  dont  Annibal  Caro  fait  l'éloge 
en  difant  qu'elles  font  écrites  poliment  & 
judicieufement.    On   lui  reproche   néan- 
moins d'y  avoir  trop  loué  les  Peintres  de  fon! 
Pays  ;  c'eft-à-dire  les  Florentins.  Quoiqu'il 
en  foit ,  la  Peinture  lui  doit  un  monument 
éternel,  pour  avoir  tranfmisàlaPofterité 
la  mémoire  de  tant  d'habiles  Hommes,ciont; 
la  plupart  des  noms  ferorent  déjà  enfevelis 
dans  l'oubli ,  fans  les  foins  qu'il  a  pris  de 
les  éternifer.  Outre  ces  Vies  de  Peintres  , 
il  a  fait  imprimer  des  Raifonnemens  fur  les 
Ouvrages  qu'il  a  peints ,  dont  les  princi- 
paux font  à  Rome,  à  Florence  Se  à  Bologne. 
Il  mourut  à  Florence  en  1 578.  âgé  de  foi- 
xante -quatre  ans.  Son  Corps  fut  tranfporté 
a  Arezzo  ,  où  il  fut  enterré  dans  une  Cha- 
pelle ornée  d'Architecture ,  qu'il  avoit  fut 
bâtir  pendant  fa  vie. 
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Kd'i        F  RED  ERIC  ZVCCRE 

NE'  dans  un  Village  du  Duché  d'Ur- 
bin  appelle  Agnolo  in  Vaâo ,  fut  ame- 
h  par  Tes  parens  à  Rome  à  l'occafion  du  Ju- 
ilé  de  1550.  On  le  donna  à  fon Frère  Ta- 
ée ,  qui  éroit  déjà  un  des  célèbres  Peintres 
l'Italie.  Il  fut  fon  Difciple ,  &  dans  la  fuite 
entant  un  peu  Ces  forces ,  il  porta  impa- 
iemment  les  corrections  de  fon  Frère.  Ils 
nt  beaucoup  travaillé  tous  deux  à  Capra- 
Ie  j  8c  Frédéric  acheva  les  Ouvrages  que 
adée  avoir  laifTé  imparfaits  dans  Rome, 
ù  il  mourut ,  n'ayant  que  trente-fept*ans, 
rederic  fut  employé  pat  le  Pape  Grégoire 
XIII.  pour  quelques  Ouvrages  qui  lui  ard- 
èrent des  différends  aveclesOfficiers  de  Sa 
ainteté  j  &  pour  fe  venger  de  leurs  mau- 
vais offices ,  il  fit  le  Tableau  de  la  Calom- 
nie ,  qui  a  depuis  été  gravé  par  Corneille 
Cort ,  où  il  repréfenta  avec  des  oreilles 
d'âne  tous  ceux  qui  l'a  voient  ofFenfé.  Il 
l'expofa  publiquement  fur  la  porte  de  PE- 
glife  de  S.  Luc  le  jour  de  la  Fête  de  ce 
Saint ,  &  fortit  de  Rome  pour  éviter  la  co- 
lère du  Pape. 

Il  travailla  en  France  pour  le  Cardinal  de 
Lorraine,  ôcàPEfciuial  pour  Philippe  IL 
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fans  que  >  ni  l'un ,  ni  l'autre  fuffent  conten 
de  Ton  Ouvrage.  Il  fut  plus  heureux  en  An- 
gleterre ,  où  il  Rt  le  Portrait  de  la  Reine 
Elizabeth  >  Se  quelques  autres  Ouvrages 
qui  furent  applaudis.  Enfin  après  être  re- 
tourné en  Italie ,  Se  avoir  travaillé  quelque 
tems  à  Venife ,  Grégoire  XIII.  le  rappella , 
ôc  lui  pardonna.  Ce  fut  en  ce  tems-là  que 
fe  prévalant  de  la  protection  du  Pape  ,  il 
mit  à  exécution  le  Bref  que  Sa  Sainteté 
avoit  donné  pour  l'érection  d'une  Acadé- 
mie de  Peinture.  Il  y  fut  élu  Prince,  Se  l'af- 
fection qu'il  portoit  à  fon  Art  ,  lui  fit  bâtir 
à  (es  frais  une  Maifon  où  fe  tenoit  l'Aflem* 
blée  des  Peintres.  Il  alla  enfuite  à  Venife 
pour  y  faire  imprimer  les  Livres  qu'il  a 
compofés  fur  la  Peinture.  De-ià  il  pafTa  à 
la  Cour  de  Savoie  ,  Se  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Lorette  ,  il  mourut  à  Ancone  âgé  de 
foixante-fix  ans  ,  environ  l'an  1602. 


RAPHAËL  D'A    REGIO,    ' 

Fils  d'un  Païfan  ,  qui  lui  faifoit  garder 
clés  Oies,  fe  déroba  de  fon  Père  Se  s'en 
alla  à  Rome ,  où  il  fuivit  le  mouvement  du 
Génie  extraordinaire  qu'il  avoit  pour  la 
Peinture  >  Se  s'étant  mis  fous  la  Difcipline 
de  Frédéric  Zuccre ,  où  il  ne  fut  qu'un  an> 
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y  fit  un  fi  merveilleux  progrès,qu'il  étoit 
refque  égal  à  fon  Maître.  Il  a  fait  plufîeurs 
elles  chofes  dans  le  Vatican  ,  à  SainteMa- 
ic  Majeure  ,  &  en  d'autres  lieux  de  Ro- 
ie.  Il  étoit  beau  &  bien  fait ,  8c  l'on  dit 
n'étant  devenu  amoureux  d'une  jeune  fil- 
e,  fa  pailion  fut  fi  violente  qu'il  en  mourut. 
,1  a  voit  un  Camarade  nommé  Paris  >  qui 
aidoit  dans  Ces  Ouvrages. 


: 


RICHARD 

NAtif  de  Brefïe ,  étoit  un  de  ceux  dont 
Raphaël  fe  fervoit  dans  Ces  Ouvrages 
An  Vatican  ,  Se  qui  d'ailleurs  n'a  pas  fait 
jeaucoup  parler  de  lui.  Un  jour  ayant  fait 
pour  l'Eglife  des  Florentins  un  Tableau  de 
fon  Invention ,  où  il  avoit  repréfenté  Pilate 
quimontroit  Jesus-Christ  au  Peuple,  il 
demanda  à  Raphaël  laquelle  des  Têtes  lui 
fembloit  la  meilleure  3  croyant  qu'on  juge- 
roit  en  faveur  de  celle  du  Chrift  •,  mais  Ra- 
phaël lui  répondit  que  la  meilleure  en  étoit 
une  qui  ne  le  voyoit  que  par  derrière ,  vou- 
lant dire  par- là  que  toutes  fes  Expreilions 
n'étoient  pas  juftes  au  fujet  qu'il  repréfen- 
toit  ,  quoique  les  Têtes  fulTent  bonnes 
d'ailleurs, 
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FREDERIC    BAROCHE 


N 


E'  àUrbinvintà  Rome  dans  faji 
neffe ,  &  n'a  point  eu  d'autre  Maître 
à  proprement  parler ,  que  les  belles  choie* 
qu'il  y  étudia  avec  beaucoup  de  foin.  Il  y 
peignit  beaucoup  de  choies  à  frefque  du 
tems  de  Paul  III._&  s'en  étant  retourné  à 
Urbin,  il  y  Dada  le  refte  de  Ta  vie.  Mais  fori 
incommode  d'un  vomiirernent  &  d'une  foi- 
blefïe  d'eiiomach ,  qui  ne  lui  permettoit  pa; 
de  travailler  plus  de  deux  heures  par  joi 
Il  a  néanmoins  vécu  très-long-tems  avec  ce 
mal  ,  qui  lui  venoir  (  à  ce  que  l'on  a  cru  ) 
d'avoir  été  empoifonné  dans  une  falade  qu'- 
un Peintre  envieux  de  fa  réputation  lui  pré- 
para dans  un  repas  qu'il  lui  donna,  de  forte 
que  les  remèdes  qui  ne  le  guérirent  pas  en- 
tièrement ,  l'empêchèrent  néanmoins  de 
mourir.  C'eft  un  des  plus  gracieux,desplus 
judicieux,  &  des  plus  habiles  Peintres  qui 
ayent  jamais  été.  Il  a  fait  quantité  de  Por- 
traits &  de  Tableaux  d'Hiftoires ,  de  fon 
Génie  étoit  particulièrement  pour  les  fu- 
jets  de  dévotion. 

On  reconnoîtdansfes  Ouvrages  un  grand 
penchant  pour  la  manière  du  Correge  :  ÔC 
quoiqu'il  delîinât  plus  correctement  que  ce 
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'eintre  ,  (es  contours  n'étoient ,  ni  d'un  Ci 
rand  Goût ,  ni  fi  naturels.  Il  prononçoit 
rop  les  parties  du  corps ,  &  delîinoit  les 
>ieds  d'un  petit  enfant ,  du  même  cara&e- 
e  qu'il  auroit  fait  ceux  d'un  homme.  Il  f  ai- 
bit  Tes  Etudes  au  Paire! ,  &  les  réduifoit 
ordinairement  à  fa  manière. 

Il  le  fervoit  pour  faire  (es  Vierges ,  d'une 
Bèeur  qu'il  avoit ,  Se  pour  le  petit  Chrift , 
l'un  enfant  de  cette  même  Sœur.  Il  a  gra- 
vé lui-même  à  l'eau-forte  quelques-uns  de 
fes  Tableaux.  Il  eft  mort  à  Urbm  en  161 1. 
igé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Vanius  a 
été  fou  Difciple» 


FRANÇAIS   FANIVS 

DE  Sienne ,  a  été  Difciple  du  Baroche 
fans  lui  être  inférieur.  Il  avoit  un  ta- 
rent extraordinaire  pour  les  fujets  de  dé- 
votion. Il  eft  mort  en  1 6 i 5 .  âgé  de  quaran- 
te fept  ans. 


J  O  S  E  P  IN, 

AInfî  appelle  par  contraction  de  Jofeph 
d' Arpin ,  qui  eft  un  Château  dans  la 
Terre  de  Labour  au  Royaume  de  Naples* 
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où  il  naquit  en  1 570.  Il  étoit  Fils  de  Mutï. 
Polidoro  ,  Peintre  fi  médiocre  ,  qu'il  n'éH  j. 
toit  employé  qu'à  faire  des£*  Voto  de  Vil 
lage.  Jofeph  vint  à  Rome  ,  où  il  contracl 
une  manière  de  defliner  légère  &  agréable 
qui  dégénéra  dans  une  pratique  qui  ne  te- 
noit ,  ni  de  l'Antique  ,  ni  de  la  Nature  re< 
cherchée.   Comme  il  avoit  beaucoup  d'ef- 
prit  8c  de  Génie  ,  il  le  fit  valoir  auprès  des 
Papes  Ôc  des  Cardinaux  ,  qui  lui  procurè- 
rent beaucoup  d'emploi.  Il  eut  un  violent 
Compétiteur  en  la  perfonne  du  Caravage , 
dont  la  manière  étoit  entièrement  oppofée 
à  la  fienne.  Ce  qu'il  a  fait  de  plus  digne  d'é- 
ftime  ,  font  les  Batailles  qu'il  a  peintes  au 
Capitole  5  dû  refte  il  n'a  fait  qu  éfleurer  Ta  Ù 
Peinture ,  fans  en  approfondir  aucune  par-  4j 
tie.   Il  mourut  en  1640.  âgé  de  quatre- 
vingts  ans.  La  plupart  des  Peintres  de  fon 
tems  fuivoient  fa  manière, &  les  autres  cel- 
le du  Caravage. 


PASglJALIN- 
D  E L  L A     M  ARC  A 

N'EU:  ici  nommé  ,  que  parce  que  en  un 
an  il  fit  un  progrès  dans  la  Peinture  > 
qui  paiTe  pour  un  prodige.  Il  y  a  des  Ta- 
bleaux de  lui  dans  l'Eglife  des  Chartreux 
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ux   termes   de    Diocletian. 

Cet  exemple  doit  encourager  ceux  qui , 
lien  qu'avancés  en  âge ,  fe  Tentent  afTez  de 
;enie ,  afTez  d'ordre  dans  l'efprit ,  &  afTez 
le  fanté  pour  courir  en  peu  de  tems  la  Li- 
e  de  la  Peinture. 


PIETRE   TESTE 

NAtifde  Luques ,  porté  dès  fa  jeunefïe 
au  DefTein  ,  fut  excité  de  voir  Rome 
>ar  la  renommée  des  Peintures  &  des  Pein- 
:res  qu'on  y  voyoit  alors.  Il  y  alla  en  habit 
le  Pellerin ,;  ôc  n'étant  pas  aiTez  inftruit  de 
:e  qui  regardoit  la  Profeflion  qu'il  vouloit 
iiivre ,  il  vivoit  dans  la  dernière  mifere,  Se 
3afToit  comme  il  pouvoit  le  tems  a  delTiner 
.es  Ruines  ,  les  Statues  &  les  Peintures  de 
Rome.  Sandrart  dit  qu'un  jour  entr'autres 
l'ayant  trouvé  dans  un  pitoyable  état ,  & 
comme  à  demi  brute  ,  deflinant  des  Ruines 
autour  de  Rome  ,  il  eut  pitié  de  fa  pauvre- 
té ,  l'emmena  chez  lui  >  pourvut  à  fes  vê- 
temens  &  a  fa  nourriture ,  l'employa  à  def- 
finer  plufieurs  chofes  de  la  Galerie  Juftinia- 
ne  ,  &:  le  recommanda  enfuite  à  d'autres 
peifonnes  qui  le  rirent  travailler.  Il  étoitfî 
fauvage ,  &c  fi  mifantrope  ,  qu'à  peine  San- 
drart pouvoit-il  jouir  dp  fa  converfation.  Il 
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avoir  defiïné  les  Antiques  tant  de  fois,  qn'i 
les  favoir  par  cœur  :  mais  il  y  avoit  en  cel; 
tant  de  fougue  Se  de  libertinage  de  génie 
qu'il  n'a  tiré  pour  fon  Art  aucun  avantage 
raifonnable  de  toutes  fes  peines  :  celle: 
qu'il  a  prifesdans  fes  Ouvrages  de  Peintu- 
re lui  ont  encore  moins  réuiîi ,  comme  or 
le  voit  par  le  petit  nombre  de  fes  Tableaux., 
par  le  peu  de  cas  qu'on  en  fait ,  par  fes 
mauvaifes  Couleurs  ,  Se  par  la  dureté  de 
fon  Pinceau.  Ainii  ce  qu'il  a  fait  de  plus 
louable ,  font  fes  Deffeins  Se  fes  Ertampes , 
dont  une  petite  partie  a  été  gravée  par  lui, 
l'autre  par  Cefar  Telle  ,  Se  quelques-unes 
encore  par  d'autres  Graveurs.  On  y  voit 
beaucoup  d'imagination ,  de  gentillefïè, 
de  pratique  :  mais  peu  d'intelligence  dans 
le  Clair-obfcur  ,  peu  de  raifon ,  Se  peu  de 
juftelïe.  Etant  un  jour  aflis  fur  le  bord  du 
Tibre  pour  deffiaer  quelque  Vue ,  un  coup 
de  vent  enleva  fon  chapeau  ,  Se  en  vou- 
lant le  retenir,  l'extenfion  de  fon  bras  em- 
porta fon  corps.  Il  tomba  dans  l'eau ,  Se 
fe  noya  ainfi  malheureufement  environ 
l'an  1648. 


PIETRE    BERETIN 


D 


E  Cortone  dans  la  Tofcane  ,  élevé  Se 
protégé  dans  la  Maifon  de  Sachettià 


■ 
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Jome ,  a  été  l'un  des  plus  agréables  Pein- 
es qui  aient  jamais  paru.  Son  génie  éroic 
:  i:ond  >  fes  penfées  fleuries  ,  &  Ton  exécu- 
:Âm  facile.  Comme  fon  talent  étoit  pour 
;:  [;  grands  Ouvrages  ,  &  que  Ton  imagina- 
:  ti>n étoit  vive,  il  ne  pouvoir  fe  contrain- 
:;.  <|e  à  finir  un  Tableau  de  tout  point  \  ce 
:Md  fait  que  fes  petits  Tableaux  ,  quand  on 
h  voit  de  près  ,  paroiïTent  fort  éloignés  du 
;;  iérire  de  ceux  qu'il  a  fait  en  grands. 

Il  étoit  peu  correct  dans  le  Deifein  ,  peu 
•  ipreflif  dans  les  pallions,  peu  régulier  dans 
<M$  plis  de  fes  Draperies,  &c  manière  par 
lait.  Mais  partout  auiîi  on  voit  de  la  Gran- 
;  çur ,  de  la  NoblefTe ,  &  de  la  Grâce.  Non 
-   \.s  de  cette  Grâce  particulière  queRaphaël 
liLe  Corrége  avoient  en  partage  ,  &  qui 
uche  vivement  le  cœur  des  gens  d'efprit  : 
ais  une  grâce  générale  qui  plaît  à  tout  le 
onde  ,  èc  qui  confifte  plutôt  dans  l'habi- 
de  qu'il  avoit  de  faire  partout  des  airs  de 
.    êtes  agréables  ,  que  dans  un  choix  iïngu- 
it  d'Expreilions  convenables  à  chaque  ob- 
t.  Car ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  il  avoit  de 
peine  à  retourner  fur  lui-même ,  tk  à  déf- 
endre dans  le  détail  de  chaque  chofe.  Il  ne 
îerchoit  qu'un  beauTout-enfemble,  Se  les 
latfons  des  Eglifes ,  des  Galeries ,  des  Pa- 
is des  Grands  •>  bien  loin  de  l'étonner  » 
oient  la  pâture  la  plus  convenable  à  fon 
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génie.  Il  en  a  donné  des  preuves  autent;;  r* 

ques  à  Rome  ,  dans  l'Eglife  neuve  des  Pc  l£ 

res  de  l'Oratoire  ,  dans  le  Palais  d^s  Bai 

berins  ,  dans  le  Palais  Pamphile  ,  de  dar 

piufieurs  autres  lieux  de  Rome  Se  de  Fie   I 

rence. 

Son  Coloris  n'avoitrien  de  mauvais ,  fui 
tout  dans  Tes  carnations  ,  qui  auroient  en 
core  été  meilleures ,  fi  elles  avoient  été  plu 
variées  Se  plus  recherchées.  Pour  les  autre 
Couleurs  locales  3  il  ne  s'eft  écarté  de  H 
cole  Romaine  ,  qu'en  leur  donnant  de 
nion  entr'elles  3  &  cet  agrément  que  les  II 
liens  appellent  P^agezz.a.  Les  Ornemei 
qui  accompagnoient  fes  Ouvrages  étoi< 
d'une  giande  Idée  :  il  faifoit  le  Païfaj 
d'un  bon  goût ,  Se  il  a  mieux  entendi 
Peinture  à  frefque ,  que  tous  ceux  qui  l'on 
pratiquée  avant  lui. 

Piètre  de  Cortone  étoit  d'un  nature 
doux ,  d'un  entretien  agréable  ,  de  mœun 
intègres ,  charitable  ,  officieux ,  bon  ami  | 
Se  difant  du  bien  de  tout  le  monde.  Il  étoit 
fi  laborieux ,  que  la  goûte  dont  il  étoit  fort; 
travaillé  ,  ne  l'empêchoit  pas  de  peindre 
mais  la  vie  trop  iédentaire  ,  Se  l'excès  d< 
fôn  application  augmentant  ce  mal  peu 
peu  ,  firent  mourir  cet  excellent  Homme 
l'âge  de  foixante  ans ,  en  1669. 

LIVRE  IV.I 
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LIVRE      IV. 

ABREGE'  DE  LA  VIE 

DES 

PEINTRES  VENITIENS. 

JACgVES    BELLIN 

E  Venife  5  eut  pour  Maître  Gentille 
d'à  Fabriano  ,  6c  fut  Concurrent  de 
te  Dominique  qui  fut  afTaffiné  par  André 
del  Caftagno.  Il  n'eft  pas  fi  connu  par  fes 
Ouvrages ,  que  par  la  bonne  éducation 
qu'il  donna  à  fes  Fils  Gentil  8c  Jean  ,  qui 
ont  été  les  Sources  de  l'Ecole  Vénitienne. 
Il  mourut  environ  l'an  mil  quatre  cent  foi- 
xante  &  dix. 


GENTIL     BELLIN 

DE  Venife  ,  Fils  aîné  de  Jacques  dont 
on  vient  de  parler ,  étant  le  plus  habi- 
le des  Peintres  Vénitiens  de  fon  tems ,  fut 
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emploie  par  le  Sénat  avec  Ton  Frère  Jean  \ 
peindre  dans  la  Sale  du  Grand  Confeil ,  & 
fie  beaucoup  d'autres  Ouvrages  à  Venife 
la  plupart  à  détrempe ,  parce  que  la  Peintu- 
re à  huile  n'étoit  pas  encore  bien  en  ufage 
Mahomet  II.  Empereur  des  Turcs  aïant  vu; 
un  de  les  plus  beaux  Tableaux  l'admira  ,  & 
defira  d'en  avoir  l'Auteur  pour  le  faire  tra-< 
vaiiler.  Il  en  écrivit:  à  la  République ,  qu 
le  lui  envoïa.   Gentil   fut  bien  reçu  d\ 
Grand  Seigneur  ,  il  fit  quelques  Ouvrage 
qui  plurent  à  Sa  Hautehe  ,  principaieme 
des  Portraits  :  Et  comme  les  Turcs  ont  d 
la  vénération  pour  Saint  Jean-B^ptille 
Gentil  en  peignit  la  Décolation,  &  la  ; 
voir  à  Mahomet ,  pour  en  avoir  Fapprob 
tion ,  comme  de  fes  autres  Tableaux.  Mai 
le  Grand  Seigneur  trouva  à  redire  que  la 
peau  du  cou  ,  dont  la  tête  venoit  d'être  fé- 
parée ,  étoit  trop  haute  ;  ôc  pour  confirme 
fa  critique  ,  il  envoïa  quérir  fur  le  cha 
un  Efclave  ,  à  qui  il  fit  couper  la  Tête  e 
préfence  de  Bellin  ,  afin  qu'il  fût  convaincu 
qu'incontinent  après  la  féparation  de  1 
tête,  la  peau  fe retire  en  bas,  le  Peintr 
fut  fi  erriaïé  de  cette  cruelle  démonftra- 
tion ,  qu'il  ne  crût  pas  pouvoir  demeurer  en 
repos  ni  en  fureté  à  Conftantinople  :  il  de- 
manda fon  congé  fous  quelque  prétexte,  ôc 
il  l'obtint.  Le  Grand  Seigneur  lui  fit  des 
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réfens ,  lui  mit  une  Chaîne  d'or  au  cou ,  Se 
•crivit  à  la  République  des  Lettres  de  re- 
commandation en  fa  faveur:  ce  qui  fut  caufe 
ue  la  République  lui  afligna  une  penfion 
onfidérabie  pour  toute  fa  vie,  8c  le  fit 
Chevalier  de  Saint  Marc.  Il  mourut  en 
501.  âgé  de  quatre-vingt  ans. 


JEAN     B  E  L  L  I  N 

FRere  Se  Difciple  de  Gentil  Bellin  ,  a 
établi  les  fondemens  de  l'Ecole  Véni- 
îenne  par  la  pratique  de  l'huile ,  Se  par  le 
bîn  qu'il  prit  de  peindre  toutes  chofes  d'a- 
uès  Nature.  On  voit  beaucoup  de  fes  Ta- 
)leaux  à  Venife  :  le  dernier  où  il  a  travaillé 
:ît  une  Baccanaie  qu'il  fit  pour  Alphonfe  I. 
)iic  de  Ferrare ,  Se  la  mort  l'aïant  furpris 
"ur  cet  Ouvrage  ,  Titien  l'acheva  ,  &  y  fit 
m  beau  Payfage.  Ce  Difciple  habile ,  mais 
efpecfcueux  ,  pour  laidèr  la  gloire  du  Ta- 
)ieau  à  fon  Maître  ,  y  écrivit  ces  mots  : 
'  Joannes  Bellinus  M.  C  C  C  C  C  X I V.  ) 
jiorgion  fut  fon  Difciple  avec  le  Titien, 
tellin  mourut  en  15 12.  âgé  de  quatre- 
àngt-dix  ans  :  fon  Portrait  Se  celui  de  fou 
:rere  font  dans  le  Cabinet  du  Roi. 


Li; 
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REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  de  Jean  Bellin. 

JAcques  Se  Gentil  Bellin  ont  defli 
de  méchant  Goût ,  6c  ont  peint  fort 
chement  :'  mais  Jean  Bellin  aïant  eu  le  fe 
cret  de  peindre  à  huile ,  a  manié  le  Pincea 

Elus  tendrement  *  quoiqu'il  paroifTe  enc 
eaucoup  defecherefle  dans  fes  Ouvrage 
Cependant  il  mérite  qu'on  le  diftingue  d 
ceux  qui  l'ont  précédé  -,  c'elt  lui  qui  a  tran 
mis  libéralement  aux  Peintres  qui  l'ont  fui  M 
vi  la  pratique  de  peindre  à  l'huile  ,  qui 
avoit  tirée  par  adrelfe  d'Antoine  de  MefTi 
ne  ;  Se  il  a  travaillé  le  premier  à  joindre  1 
pion  à  la  vivacité  des  Couleurs  ,  laquel 
faifoit  avant  lui  le  plus  grand  mérite 
Peintres  Vénitiens }  ainfi  l'on  voit  tout  e 
femble  dans  les  Tableaux  de  Jean  Bel 
une  grande  propreté  dans  fes  Couleurs , 
un  commencement  d'harmonie  qui  a  pur» 
veiller  le  talent  du  Giorgion. 

Les  progrès  étonnans  de  ce  Difciple 
ceux  du  Titien  ont  même  ouvert  les  yen 
de  leur  Maître,  car  les  Tableaux  de  lapre 
miere  manière  de  Jean  Bellin  font  très-fecs 
8c  ceux  de  la  dernière  font  aiîèz  foûtenu 
de  Dçflèin  &  de  Colons,  pour  trouv 


Vénitienne.  245 

., .  jUeîque  place  dans  les  Cabinets  des  Cu- 

ieux  ,  &  l'on  en  voit  quelques-uns  chefc 

;  'Empereur ,  qui  tiennent  du  Giorgion  pour 

fia  fierté  de  la  Couleur  5è  de  la  Lumière. 

Le  goût  de  Ton  DelTein  eft  un  peu  Gotti- 
i  ]ue  ,  de  Tes  attitudes  ne  font  pas  d'un  bon 
:  :hoix  ,  mais  Tes  airs  de  tête  font  afTez  No- 
;-  Dles. 

On  ne  voit  point  de  vives  expreffions 
lans  Tes  Tableaux ,  &  les  Sujets  qu'il  a  trai- 
:   es  n'y  ont  guéres  donné  d'occafion  ,  car  la 
:  blûpart  font  des  Vierges.  Il  a  néanmoins 
:ait  tous  fes  efforts  pour  copier  exactement 
a  Nature  ,  de  il  a  terminé  plu  s  fervilemeiît 
:.    es  Ouvrages ,  qu'il  ne  s'eft  utilement  atta- 
ché a  leur  donner  un  grand  caractère. 


LES     D  O  S  S  E  S 

DE  Ferrare  fe  font  rendus  recomman- 
dables  par  leur  bon  Goût  de  couleur  , 
k  furtout  dans  les  Païfages  qu'ils  faifoient 
rès-bien  j  Alphonfe  Duc  de  Ferrare  les  em- 
)loïa  beaucoup  ,  &  les  honora  de  fa  bien- 
veillance. Ils  ne  furent  pas  fi  heureux  au- 
près du  Duc  d'Urbin  François  Marie ,  qui 
es  fit  travailler  à  Frefque  dans  fon  nou- 
veau Palais ,  que  l'Architecte  Genga  venoic 
le  bâtir ,  car  ce  Duc  n'étant  pas  fatisfait  de 
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cette  Peinture  la  fit  détruire.  Il  eftvrai  qi 
malgré  tous  les  foins  qu'ils  y  avoient  apo 
tés ,  ils  n'ont  jamais  rien  fait  qui  mérit 
moins  de  louange  ,  tant  il  eft  vrai  que  1 
foins  font  fort  inutiles  dans  l'exécutior 
quand  une  fois  l'Ouvrage  eft  mal  conçu.  I 
foûrinrent  pourtant  leur  réputation  apr. 
cette  difgrace  ;  car  ils  firent  depuis  ce  tem 
la  de  fort  belles  chofes.  L'Aine  ne  pouvai 
plus  travailler  à  caufe  de  fon  grand  âge 
îubfifta  le  refte  de  fes  jours  d'une  Penne 
que  le  Duc  Alphonfe  lui  donna  ,  &  moi 
rut  fort  vieil.  Son  Cadet  nommé  JBaptifl 
lui  furvéquit ,  &  fit  encore  beaucoup  d'Ot 


vrages. 


LE     G  I  O  R  G  I  O  N 

AInfi  appelle  à  caufe  de  fon  courage 
de  fa  taille  avantageufe  naquit 
1478.  dans  le  Bourg  de  Caflel  Franco  de 
Marche  Trévifane.  Et  quoiqu'il  fut  d' 
naifTance  médiocre  ,  il  avoir  l'efprit  foi 
élevé ,  il  étoit  Galant ,  il  aimoit  la  Mufique 
il  avoit  la  voix  agréable  ,  &  jouoit  bien  de 
Inftrumens.  Il  s'exerça  d'abord  a  defîine 
avec  foin  d'après  les  Ouvrages  de  Leonari 
de  Vinci  5  8c  il  fe  mit  enfuite  fous  Jea; 
Bçllin  pour  apprendre  a  peindre  :  Mais  foi 
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1 jj  génie  lui  aïant  formé  un  Goût  fupérieurà 
celui  de  ce  dernier  Maître  ,  il  le  cultiva 
par  la  vue  ,  &c  par  la  confidération  du  Na- 
rurel ,  qui  dans  la  fuite  lui  fervit  toujours 
.    de  témoin  fidèle  dans  tous  fes  Ouvrages. 
Son  Goût  fier  &:  terrible  plût  extrêmement 
;j,au  Titien,  qui  dans  la  vue  d'en  profiter 
:.-.  .étoit  fouvent  chez  lui  ,  oz  cultivoit  foi- 
.    gneufement  l'amitié  qu'ils  avoient  contrac- 
tée chez  Jean  Bellin  leur  commun  Maître  *, 
mais  le  Giorgion ,  qui  étoit  jaloux  de  la 
nouvelle  manière  qu'il  avoit  trouvée  ,  ne 
manqua  pas  de  moïens  honnêtes  pour  in- 
terdite fa  maifon  au  Titien  ;  de  forte  que 
dans  la  fuite  celui-ci  devint  fon  Concur- 
rent par  le  foin  qu'il  prit  de  copier  la  Na- 
ture, &  par  fes  réflexions,  il  paffa  même 
3  le  Giorgion  dans  la  recherche  des  délica- 
tefTes  du  Naturel  s  mais  ce  même  Giorgion 
s'eft  confervé  dans  la  pofTefîion  d'un  Goût 
où  perfonne  n'eft  encore  arrivé.  Les  Ou- 
.,  vrages  du  Giorgion  font  la  plupart  à  Ve- 
nife  y  &  comme  il  a  beaucoup  peint  à 
frefque  de  qu'il  a  peu  vécu  ,  fes  Tableaux 
de  Cabinet  (ont  extrêmement   rares.   Il 
mourut  en  1 5 1 1 .  âgé  feulement  de  tren- 
te-deux ans. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  du  Giorgion, 

CO  mme  le  Giorgion  n'a  vécu  que  tren-i 
te-deux  ans ,  3c  qu'il  a  fait  peu  de 
grands  Ouvrages ,  on  ne  fauroit  bien  juger 
de  la  grandeur  de  fon  Génie.  La  plus  gran- 
de compofkion  qu'il  ait  faire  ,  eft  à  Veniïï 
fur  la  Façade  de  la  Maifon  où  s'aiTemblent 
lesMarchands  Allemands  du  coté  qui  regar-f  À 
de  le  grand  Canal.  Il  lie  cette  Peinture  en 
concurrence  du  Titien  ,  qui  peignit  un  au-  ' 
tre  coté  de  ce  Bâtiment  *,  mais  ces  deux  Ou- 
vrages étant  prefque  entièrement  ruinés  i 
par  le  tems ,  il  eft  difficile  d'en  tirer  une 
conjecture  bien  foiide  :  ainii  il  faut  fe  ren-  I 
fermer  dans  un  petit  nombre  de  Tableaux 
de  Chevalet,  &  dans  plufïeurs  Portraits 
qu'il  a  faits  :  Et  comme  on  fe  peint  toujours 
dans  fes   Ouvrages    de  quelque  Nature î 
qu'ils  puilTent  être  ,  l'on  voit  par  ceux  que 
le  Giorgion  nous  a  lailTés ,  que  ce  Peintre  ' 
avoit  de  la  facilité  dans  l'efprit  &  de  la 
vivacité  dans  l'imagination. 

Son  Goût  de  Deflein  eft  délicat  ,  8c  a 
quelque  chofe  de  l'Ecole  Romaine  ,  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  autant  prononcé  qu'il  fe- 
roit  néceiTaire  pour  la  perfection  de  fon 
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\n  ;  car  le  Giorgion  avoir  encore  plus  de 
"oin  de  donner  à  fes  Figures  de  la  rondeur 
||ne  de  la  corre&ion. 

Son  Goûr  éroir  grand ,  piquant  3  &:  Ton 
ravail  facile  j  c'eft  lui  qui  le  premier  a  em- 
)loïé  les  Couleurs  fiéres ,  8c  l'on  peut  re- 
garder comme  une  chofe  étonnante  le  faut 
}u'il  a  fait  tout  d'un  coup  ,  de  la  manière 
de  Jean  Beliin  au  degré  fuprême  où  il  a, 
3orté  le  Coloris  ,  en  joignant  à  une  extrê- 
ne  force  une  extrême  fuavité. 

Il  entendoit  très-bien  le  Clair-obfcur ,  8c 
/harmonie  du  tout  enfemble  5  il  ne  le  1er- 
;oit  pour  fes  Carnations  que  de  quatre 
Couleurs  capitales ,  dont  le  judicieux  mé- 
lange faifoit  toute  la  différence  des  âges  8c 
des  fexes.  Mais  dans  ces  quatre  Couleurs» 
on  ne  doit  vraifemblabiement  y  compren- 
dre ni  le  blanc  qui  tient  lieu  de  la  lumière  > 
ni  le  noir  qui  en  e(t  la  privation. 

Il  paroit  que  les  Principes  qu'il  avoir 
trouvés  étoient  fimples  ,  qu'il  les  pofTedoit 
parfaitement ,  Se  que  fon  plus  grand  arti- 
;fice  étoit  de  faire  valoir  les  chofes  par  \& 
comparaifon. 

Ses  Païfages  font  d'un  goût  exquis  pour 
les  Couleurs  8c  pour  lesoppofitions,  8c  iî 
avoit  joint  à  fon  Art  le  fecret  de  faire  mon- 
ter la  force  de  fes  Couleurs ,  8c  d'en  confer- 
ver  la  fraîcheur  ?  furtout  dans  les  verds* 
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Titien  aïant  connu  le  degré  où  le  Gîor 
gion  avoit  élevé  Ton  Art ,  s'imagina  que  or 
Peintre  avoit  palFé  les  bornes  de  la  vérité 
il  voulut ,  pour  ainfi  dire ,  appnvoifer  cette, 
fierté  de  Coloris  qu'il  trouvoit  trop  fauva- 
ge  -,  il  la  modéra  par  une  variété  de  teinres 
afin  de  rendre  les  Objets  plus  naturels 
plus  palpables  >  mais  quelques  efforts  qu'i 
ait  fait  pour  furpafïer  (on  Emule  ,  il  eft  vrai 
de  dire  que  le  Giorgion  s'eft  toujours  main- 
tenu dans  un  pofte  d'où  perfonne  n'a  pu  en- 
core jufqu'icile  dépolfeder  -,  &:  il  eft  certain 
que  fi  le  Titien  a  fait  courir  quelques  Pein- 
tres dans  la  carrière  du  bon  Coloris  ,  c 
Giorgion  qui  la  leur  a  ouverte. 


TITIEN    V E C E L L I 

'Extra&ion  Noble,  naquit  a  Cador 
dans  le  Frioul ,  l'année  1477.  il  n'a 
voir  que  dix  ans  quand  les  parens  le  don- 
nèrent à  un  de  fes  oncles,  qui  demeuroit 
à  Venife ,  lequel  voïant  l'inclination  que  ce 
jeune  homme  avoit  pour  la  Peinture,  le  mit 
chez  Jean  Bell  in  ,  où  il  demeura  fort  long 
teins.  Il  ne  faifoit  fes  études  que  fur  le  Na- 
turel qu'il  copioit  fervilement  ,  fans  rien 
ajouter  ni  retrancher.  Mais  en  1 507.  aïant 
reconnu  le  grand  effet  des  Ouvrages  du 
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Giorgion  >  il  fuivit  fa  manière  ,  en  forte  que 
fans  faire  de  lignes  il  imitoit  les  vérités  de 

:::•■!  laNaturequ'ilregardoit  avec  d'autres  yeux 

.:  qu'auparavant ,  §c  qu'il  étudioit  avec  une 
extrême  application.  Cela  n'empêchoit  pas 
qu'il  ne  s'exerçât  d'ailleurs  à  defnner  foi- 
gneufement ,  &  qu'il  ne  fe  rendît  habile 

I  dans  la  partie  du  DeiTein. 

Giorgion  s'étant  aperçu  du  progrès  que 
'  le  Titien  avoir  fait  pour  avoir  confideré  fa 
manière ,  rompit  tout  commerce  avec  lui. 
Ils  vécurent  depuis  en  jaloufie  jufqu'à  ce 
que  la  mort  qui  enleva  Giorgion  à  trente^ 
deux  ans  ,  lahTât  le  champ  libre  au  Titien. 

I  A  l'âge  de  vingt-huit  ans  il  mit  au  jour  l'E£ 
tampe  en  bois  du  Triomphe  de  la  Foi ,  où 
font  les  Patriarches  ,  les  Prophètes,  les 
Apôtres ,  les  Evangeiiftes  ôc  les  Martyrs  ; 
&:  cet  Ouvrage  donna  une  grande  opinion. 
de  ce  qu'il  devoir  être  un  jour  ,  3c  fit  dire , 
que  s'il  avoit  vu  les  Antiques ,  il  pafferoit 
Raphaël  &  Michelange. 

Il  a  peinr  a  Frefque  dans  Vicence  ,  un 
Portique  où  il  a  repréfenté  l'Hiftoire  de  Sa- 
lomon  j  à  Venife  le  Palais  Grimani  \  a  Pa- 
doue  quelques  Kiftoires  de  Saint  Antoine, 
Les  trois  Baccanales  qui  font  tombées  dans 
la  poifeilion  du  Cardinal  Aldobrandin ,  ont 
été  Elites  à  Ferrare  pour  le  Duc  Alfonfe* 
celle  de  ces  Baccanales  où  il  y  a  une  femme 
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nue  ,  qui  dort  fur  le  devant  du  Tableau 
avoir  été  commencée  par  Jean  Beiiin.  Ti- 
tien en  peignant  ces  trois  Baccanales  ,  fe 
fervit  pourcnodéle  de  fa  Maitrefie  appel- 
lée  Violente  j  il  fit  auffi  le  Portrait  du  Duc 
3c  de  la  Duchefiè  qui  ont  été  gravés  par 
G.  Sadeler. 

En  1 5  4(3 .  il  fut  appelle  à  Pvome  par  le  Car- 
dinal Farnefe ,  pour  faire  le  Portrait  du  Pa- 
pe -,  il  y  en  fit  auffi  d'autres ,  &c  quelques 
Tableaux  de  peu  d'Ouvrage,  qui  furent  ad- 
mirés parMichelange  &  par Vafari,lefquels 
ne  purent  néanmoins  s'empêcher  de  plain- 
dre les  Peintres  Vénitiens  de  s'attacher  fi 
peu  au  Deflein.  Titien  a  fait  quantité  d'Ou- 
vrages publics  8c  particuliers  *,  tant  à  fref- 
que  qu'à  huile  ,  fans  compter  une  infinité 
de  Portraits.  Il  a  fait  trois  fois  celui  de 
Charles-Quint.  Cet  Empereur  pour  s'en 
exprimer,  difoit  qu'il  avoit  reçu  trois  fois 
l'immortalité  des  mains  du  Titien  :  Auffi  le 
fit-il  Chevalier  &  Comte  Palatin ,  en  lui 
alignant  en  même  tems  une  greffe  penfion. 
Henri  III.  ne  crut  pas  devoir  fortir  de 
Venife  ,  fans  vifiter  ce  Peintre  ,  &  tous  les 
Poètes  de  fon  tems  ont  célébré  fes  louan- 
ges. Ses  Tableaux  de  Chevalet  fe  font  ré- 
pandus par  toute  l'Europe  ;  les  plus  beaux 
font  à  Venife  ,  en  France  &c  en  Éfpagne.  Il 
13 'y  a  point  de  Peintre  qui  ait  vécu  Ci  long- 
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ems  que  le  Titien ,  ni  qui  ait  ïriené  une  vie 
,  tranquille  &  (i  heureufe  j  ii  Ton  en  re- 
ranche  la  jaloufie  du  Pordemon  ,  laquelle 
nmoins  ne  tourna  qu'à  l'avantage  du 
Titien  j  Du  refte  il  fut  aimé  &  eftimé  de 
out  le  monde ,  Se  comblé  d'honneurs  de 
le  biens.  Il  mourut  de  la  pefte  en  1 576. 
igé  de  quatre  vingt-dix-neuf  ans. 

Il  a  eu  beaucoup  de  Difciples ,  dont  les 
principaux  font  François  Vecelli  fon  Frère, 
-lorace  Vecelli  fon  fils  ,  le  Tintoret  ôc 
£  [d'autres  Vénitiens. 

Mais  outre  ces  Italiens  ,  il  y  avoit  trois 
Flamans  ,  dont  le  Titien  faifoit  grand  cas  > 
Jean  Calcar ,  Diteric  Barent ,  bc  Lambert 
Zuftrus ,  qui  tous  trois  font  morts  jeunes. 

REFL  E  XIO  N S 

Sur  les  Ouvrages  au  Titien. 

/*"X  Uoiquele  Titien  n'eût  pas  un  Génie 

.  V^  brillant  ôc  élevé ,  il  l'avoit  néanmoins 
affez  fécond  pour  traiter  de  grands  fujets 
de  toutes  natures  :  il  n'y  a  pas  eu  de  Pein- 
tre plus  univerfel ,  ni  qui  ait  fû  mieux  im- 
primer le  véritable  caractère  à  chaque  ob- 
jet qu'il  a  voulu  repréfenter.  Sa  première 
éducation  fous  Jean  Bellin,  la  fréquentation 
qu'il  a  eue  avec  le  Giorgion  ,  l'Etude  opi- 
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niâtrée  de  dix  années  à  copier  le  Naturel 
avec  la  dernière  exactitude  ;  mais  pardefïus 
routes  chofes  la  fblidité  de  Ton  efprit  &  de 
fes  Réflexions  >  lui  ont  découvert  les  Myf- 
reres  de  fon  Art ,  ôc  l'ont  fait  pénétrer  dans 
l'erTence  de  la  Peinture  plus  avant  qu'aucun 
autre  Peintre  *,  Se  fi  le  Giorgion  lui  a  mon- 
tré le  but  où  il  devoit  tendre  ,  il  en  a  fraie 
le  chemin  fur  un  fond  folide  où  tous  ceux 
qui  l'y  ont  fuivi ,  fe  font  maintenus  dans 
une  eftime  particulière  j  de  forte  que  s'il 
n'y  avoir  jamais  eu  de  Titien  ,  il  n'y  auroit 
peut-être  jamais  eu  de  BaiTan  ,  de  Tintoret, 
de  Paul  Veronefe  ,  ni  quantité  d'autres 
Maîtres  ,  qui  ont  donné  dans  l'Europe  de 
glorieufes  marques  de  leur  capacité. 

Mais  ii  le  Titien  a  été  fidèle  dans  l'imita- 
tion de  la  Nature  ,  il  l'a  été  très-peu  dans 
la  repréfentation  de  l'Hiftoire  ,  n'aïant 
prefque  point  fait  de  Tableaux  où  il  n'ait 
été  en  cela  repréhenfible. 

Quoique  l'on  ne  voie  pas  un  grand  feu 
dans  fes  difpofitions  ,  elles  ne  laiffent  pas 
d'être  bien  remplies  &  bien  entendues ,  & 
il  étoit  fort  régulier  à  donner  a  fes  Figures 
des  Attitudes  qui  fifTent  voir  de  belles  par- 
ties. 

Le  foin  qu'il  prenoit  de  concerter  judi- 
cieufement  le  Tout  -  enfemble  de  fes  Ou* 
vrages  ,  lui  a  fait  répeter  pluiieurs  fois  les 
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îênies  compofîtions  pour  éviter  de  nouvel- 
;s  peines  s  8c  l'on  voit  de  fa  main  plusieurs 
Tableaux  de  Magdeléne  ,  8c  de  Venus  8c 
Idonis  de  fa  main  ,où  il  a  feulement  chan- 
;é  le  fond,  afin  qu'on  ne  put  douter  qu'ils 
îe  fufïent  tous  Originaux.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
îe  foit  à  préfumer  qu'il  fe  prévaloit  du  fe- 
:ours  de  {es  Elevés  ,  8c  furtout  de  trois 
blamans ,  qui  étoient  d'excellens  Peintres , 
pitre  lefquels  Diteric  Barent  étoit  le  Difci- 
Me  favori  du  Titien.  Après  que  de  tels  Ele- 
vés ont  épuifé  leurs  induftries  à  rendre  leurs 
Copies  équivoques,  8c  que  lejurMaître  avec 
des  yeux  frais  les  a  retouchées ,  Se  y  a  ré- 
pandu fon  efprit  j  qui  doute  qu'elles  ne 
Hoivent  être  eftimées  de  fa  propre  main  , 
auiïi-bien  que  le  premier  Original } 

Le  Titien  a  formé  fon  Goût  de  Deffein 
fut  la  Nature;  il  a  fait  comme  Policléte  ,  il 
en  a  recherché  le  beau ,  &  il  y  a  réuflî  dans 
les  Femmes  8c  dans  les  Enfans  -,  il  a  deflîné 
celles-là  d'un  Goût  délicat ,  il  leur  a  impri- 
mé un  air  Noble  ,  de  les  a  accompagnées  de 
certaines  coërTures  8c  de  certains  ajufte- 
mens  particuliers  qui  ne  plaifent  pas  moins 
par  leur  fimplicité  &  par  leur  négligence 
que  par  le  bon  tour  qu'il  leur  a  donné  *,  il 
n'a  pas  été  tout-à-fait  fi  heureux  dans  hs 
Figures  d'Hommes ,  elles-  ne  font  pas  tou- 
jours correctes  ni  deiîinées  avec  élégance» 
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Cependant  il  a  fait  en  cela  comme  Michet- 
ange  ,  il  s'eft  propofé  dans  fon  goût  de  Def- 
fein  de  fuivrela  Nature  dans  fa  plus  gran- 
de vigueur  ,  il  a  tenu  les  Mufcles  puiffans: 
3c  il  a  donné  par-là  un  grand  caractère  à  Tes 
Figures  :  la  différence  qui  fe  trouve  entte 
lui  3c  Michelange  ,  c'eft  que  celui-ci  étoit 
plus  profond  dans  le  Defîein  ,  3c  qu'il  a 
mêlé  au  goût  de  l'Antique  une  prononcia- 
tion fenfible  des  Mufcles,}  au  lieu  que  le 
Titien  a  négligé  l'Antique  ,  3c  s'eft  conten- 
té de  charger  Ces  Figures  d'hommes  en  aug- 
mentant plutôt  qu'en  diminuant  la  ten- 
dreffe  du  naturel  auquel  il  s'eft  unique- 
ment attaché. 

On  ne  voit  point  d'exagération  dans  (es 
attitudes  ,  elles  font  {impies  3c  naturelles , 
6c  il  paroit  que  dans  fes  Têtes ,  il  a  été  pins 
occupé  d'une  ridelle  imitation  de  la  Nature 
extérieure ,  pour  ainfi  dire ,  que  d'une  vive 
expreffion  des  pallions  de  Famé. 

Le  Titien  n'a  pas  toujours  peint  de  bel- 
les Draperies ,  3c  s'il  a  parfaitement  imité 
les  Etoffes ,  il  les  a  Couvent  mal  difpofées , 
ôc  leurs  plis  tiennent  plutôt  du  hasard  que 
d'un  bon  ordre  3c  d'un  bon  principe. 

Il  paffe  pour  très-conftant  dans  l'efprit 
de  tous  les  Peintres ,  qu'il  a  fait  le  Païfage* 
mieux  qu'aucun  autre  de  fa  Profefîion.  Ses 
Sites  font  compofés  de  peu  d'objets,  mais 
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ien  choifis  -,  les  formes  de  Tes  arbres  bien 
ariées  ,  leurs  touches  légères  ,  moëleufes 
;  fans  manière  :  mais  ce  qu'il  a  obfervé 
lez  régulièrement ,  eft  de  faire  voir  dans 
:s  Païfages  quelque  effet  extraordinaire 
e  la  nature  ,  lequel  fait  une  fenfation  pi- 
liante  ,  8c  remue  le  cœur  par  fa  finguia- 
^  ité  &  par  fa  vérité. 

f  J  Tout  ce  qui  dépend  du  Coloris  eft  mer- 
eilleux  dans  le  Titien  ,  8c  s'il  n'a  pas  été 
ufli  fier  que  le  Giorgion  en  cette  Partie  , 
1  a  été  plus  exact  8c  plus  délicat.  Ses  Cou- 
eurs  locales  font  recherchées  avec  une  fa- 
rante  fidélité, &:  toujours  placées  d'une  ma- 
nière à  faire  valoir  un  objet  par  la  compa- 
râifon  d'un  autre  ,  enforte  qu'il  fupplée  au- 
ïj:ant  qu'il  eft  poffible  par  la  force  de  fon 
Art ,  à  la  foibleffe  des  Couleurs  qui  d'elles- 
• -mêmes  ne  peuvent  atteindre  à  tous  les  effets 
delà  Nature.  La  vérité  qui  fe  trouve  dans 
Tes  mêmes  Couleurs  locales  eft  fi  grande 
qu'elles  ne  laifïent  aucuneidée  desCouleurs 
[qui  font  fur  la  Palette.  Il  femble  qu'on  ne 
'fauroit  dire  que  les  Carnations  du  Titien , 
■par  exemple ,  foient  faites  avec  telles  8c  tel- 
les Couleurs  -,  mais  plutôt,  que  c'eft  vérita^ 
:  blement  de  la  chair ,  8c  que  fes  Draperies 
font  de  véritables  étoffes:  Ainfi chaque  cho- 
fe  y  conferve  fon  caractère,  fans  qu'aucune 
'  des  Couleurs  qui  en  font  la  compofition  s'y 
,  faffe  diftinçuer. 
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On  ne  peut  nier  que  le  Titien  n'ait 
l'intelligence  du  Clair-obfcur ,  &  quand  i 
ne  l'a  pas  fait  paroître  par  le  principe  de 
Groupes  de  lumières  &  d'ombres  qu'il  com- 
paroit  à  la  Grape  de  raifin ,  il  l'a  fait  fuffi- 
famment  connoître  par  la  nature  des  Cou- 
leurs qu'il  favoit  donner  aux  Draperies , 
3c  par  la  diftribution  des  objets ,  dont  h 
couleur  naturelle  convenoit  à  la  place  qu'il 
lui  donnoit ,  ou  pour  venir  fur  le  devant , 
ou  pour  refter  fur  le  derrière ,  ou  pour  con- 
tribuer aux  tournans ,  ou  enfin  pour  faire 
l'effet  qu'il  en  vouloit  tirer. 

Ses  oppofuions  font  fieres  &c  fuaves  tour- 
cnfemble  ,  &  il  a  tiré  l'harmonie  de  fesi 
Couleurs  de  la  connoilïance  qu'il  avoit  de 
leur  nature  ,  plutôt  que  de  la  participation 
des  Clairs  &  des  Bruns ,  comme  a  fait  Paul 
Véronefe. 

Il  a  extrêmement  terminé  (es  Ouvrages, 
3c  n'a  point  eu  de  manière  bien  fenfible 
dans  le  maniement  de  fon  Pinceau  -,  parce 
que  l'exactitude  de  (es  recherches  &  le  foin 
qu'il  prenoit  de  modérer  une  Couleur  par 
une  autre  a  effacé  les  apparences  d'une  main 
libre  quoiqu'elle  y  fût  en  effet.  Il  eft  vrai 
que  les  marques  fenfibles  de  cette  liberté 
ne  font  pas  fans  mérite ,  elles  égaient  l'Ou- 
vrage ,  Ôc  réjouifTent  les  yeux  ,  quand  elles 
procèdent  d'une  habitude  épurée,  &c  du  feu 
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le  l'imagination  ;  mais  il  y  a  dans  les  Ou- 
vrages du  Titien  des  touches  fi  fpirituelles 
Se  fi  conformes  au  cara&ere  des  Objets, 
qu'elles  picquent  le  goût  des  véritables 
Connoifieurs  beaucoup  plus  que  les  coups 
fort  fenfibles  d'une  main  hardie. 

Le  Titien  a  eu  quatre  manières,  celle  de 
Jean  Bellin  fon  Maître ,  celle  de  Giorgion 
Bon  compétiteur  ,  une  troifiéme  qui  étoic 
fort  étudiée  ,  mais  qui  lui  étoit  propre,  Se 
la  quatrième  qui  avoit  dégénéré  en  habi- 
tude ,  mais  toujours  folide  •,  la  première 
étoit  un  peu  feche  j  la  féconde  étoit  d'une 
'  extrême  fierté  j  comme  on  le  peut  voir  par 
'  le  Tableau  de  faine  Marc  ,  qui  eft  à  Venife 
r  dans  la  Sacriftie  de  la  Sainte,  par  celui  des 
•  cinq  Saints ,  qui  eit  dans  la  petite  Eglife 
•de  S.  Nicolas ,  Se  par  quelques-autres  :  la 
troifiéme  confiftoit  dans  une  jufte  Se  belle 
;  imitation  delà  Nature  :  elle  étoit  excrême- 
:  ment  travaillée  par  les  exa&es  recherches 
;  qu'il  faifoit  en  retouchant  par-ci  par-là, 
tantôt  avec  des  Teintes  vierges  dans  les 
Clairs ,  Se  tantôt  avec  des  glacis  dans  les 
ombres  ,  Se  qui  à  caufe  de  ces  minuties  en 
paroît  moins  libre ,  mais  qui  eit  pourtant 
Se  plus  forte  ,  Se  pius  finie. 

La  quatrième  étoit  une  manière  libre 
qu'il  a  mife  en  ufagefur  la  fin  de  fa  vie,  ne 
pouvant  plus  fe  donner  tant  de  fatigues,  ou 
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croïant  avoir  trouvé  le  moïen  de  les  fur- 
monter  :  c'eft  de  cette  dernière  manière 
qu'ont  été  peints  les  Tableaux  de  l'Annon- 
ciation 8c  de  la  Transfiguration  qui  font  à 
San  Salvator  ,  le  faint  Jacques  de  fan  Lia, 
le  faint  Laurent  des  Jefuites ,  le  faint  Jérô- 
me de  fan&a  Maria  Nova ,  la  Pentecôte  de 
la  Saluté  ,  &  plufieurs  autres  de  cette  natu- 
re. Ainfi  l'on  peut  voir  a  Venife  cinquante 
Tableaux  expofés  en  public  ,  dans  lefquels 
le  Titien  a  donné  a  connoître  toutes  les 
manières  dont  je  viens  de  parler. 

Au  refte  fi  les  Peintres  de  l'Ecole  Romaine 
ont  furpafïë  le  Titien  en  vivacité  de  génie 
dans  les  grandes  Comportions  &  dans  le 
goût  du  Defîein  ,  perfonne  ne  lui  difpnte 
l'excellence  du  Coloris ,  &:  il  a  toujours  été 
en  cela  la  BouiTole  des  véritables  Peintres. 


FRANÇOIS  VECELLI, 


Frète  de  Titien , 

SUivit  d'abord  les  Armes  :  mais  la  Paix 
s'étant  faite  en  Italie,  il  vint  trouver  fou 
frère  à  Venife ,  où  s'étant  adonné  à  la  Pein- 
ture ,  il  y  prenoit  un  ii  grand  vol ,  que  le 
Titien  étoit  allarmé  du  goût  excellent  dont 
il  peignoit:&  craignant  qu'il  ne  devînt  plus 
habile  que  lui ,  il  le  dégoûta  ds  la  Peintu- 


Vénitienne.  i6t 

'; ,  &  le  porta  à  prendre  une  autre  profef- 
on.  Il  choifit  celle  de  faire  des  Cabinets 
Ebene  ornés  de  Figures  &c  d'Architec- 
ire  :  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  peindre 
uelquefois  pour  fes  amis.  Les  Tableaux 
u'il  fit  d'abord  ,  8c  qui  excitèrent  la  ja- 
Hifie  du  Titien,  font  dans  le  goût  du  Gior- 
ion  ,  8c  parlent  pour  être  de  ce  Peintre 
ans  l'efprit  de  la  plupart  des  gens. 


HORACE   VECELLI, 

Fils  du  Titien  3 

FAifoit  des  Portraits  dans  la  manière  de 
Ton  Père.  Il  n'a  fait  que  peu  d'autres 
Ouvrages,  car  la  Chimie  l'occupoit plus 
rue  la  Peinture.  Il  mourut  de  la  Pelle  à  la 
leur  de  fon  âge ,  la  même  année  que  foa 
?ere ,  qui  fut  celle  de  1 576. 

JACgJJES     ROBVSTI* 

fyrnommé 

LE    TINT  OR  ET, 

AInfi  appelle ,  parce  qu'il  étoit  fils  d'un 
Teinturier.  La  vivacité  de  fon  efprit 
le  fit  occuper  à  plufieurs  chofes  dans  fa  jeu- 
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nèfle ,  principalement  à  la  Mufique  &  à  la1 
Peinture.  Mais  s  étant  entièrement  déter 
miné  à  celle-ci ,  il  fe  propofa  Michelange 
pour  Guide  dans  le  DefTein ,  &c  fe  mit  fous 
la  difeipline  du  Titien  pour  le  Coloris.  Il 
n'y  perdit  pas  fon  tems;  car  il  fut  pénétrer  fi 
avant  dans  les  principes  de  fon  Maître,qu'il 
lui  en  donna  de  la  jaloufie  :  l'Ecolier  s'en 
apperçût ,  Se  s'étant  retiré  chez  lui ,  il  fe  fit 
par  un  exercice  afîîdu  une  manière  particu- 
lière, qui  tendoit  néanmoins  toujours  à!  h 
Michelange  Se  au  Titien.  Tintoret  conti-ffl 
nuant  ainfi  de   s'exercer   avec  beaucoup 
d'ardeur  Se  d'application>devint  comme  un 
prodige  de  Peinture,  tant  à  caufe  de  l'abon- 
dance de  les  penfées  tout  extraordinaires,*  i 
que  par  fon  bon  goût,&  par  la  promptitude   ; 
dont  il  faifoit  fes  Tableaux  ,  il  laiilbic  peu 
de  chofes  à  peindre  aux  autres  ,  parce  qu'il 
follicitoit  puifTamment  les  Ouvrages  ,  Se 
les  raifoit  pour  le  prix  que  l'on  vouloit:  ai 
a-r-il  rempli  tout  Venife  de  fes  Peintures 
Se  fi  parmi  cette  grande  quantité  il  y  en  a 
beaucoup  de  médiocres ,  Se  comme  on  dit 
de  ftrapafTées ,  il  faut  avouer  qu'il  y  en  a 
aufïï  beaucoup  d'excellentes.  Il  a  fait  un 
nombre  infini  de  Portraits  ,  qu'il  a  finis  ou 
croqués  félon  l'argent  dont  il  étoit  conve- 
nu. Comme  il  y  avoit  encore  une  place  à* 
remplir  dans  la  même  chambre  de  l'Ecc 
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ËJ:faint  Roch ,  où  il  a  fair  ce  beau  Crucifix, 
euifieurs  Peintres  fe  préfenterent,&:  offri- 
tLnt  de  faire  chacun  un  DefTein ,  afin  qu'on 
déférât  celui  qui  feroit  trouvé  le  meilleur. 
l;s  Concurrens  étoient  Jofeph  Salviati, 
1 1  ederic  Zuccre,  Paul  Veronefe,  &  le  Tin- 
<ret.  Les  Confrères  de  faint  Roch  accep- 
tent la  propofition ,  ôc  fixèrent  un  jour 
pur  recevoir  les  Deffeins.  Mais  le  Tinto- 
t  au  lieu  de  DeiTein  ,  apporta  le  Tableau 
ut  fait ,  de  fans  autre  façon  le  mit  en  la 
ace  dont  il  étoit  queftion.    Les  autres 
cintres  eurent  beau  s'en  plaindre ,  &  dire 
je  ce  n'écoit  point  un  Tableau  qu'on  avoit 
amande ,  mais  un  DefTein,  le  Tableau  de- 
eura  en  fa  place.  Les  Confrères  ,  qui  au- 
)ient  bien  voulu  un  Ouvrage  d'une  autre 
aniere  que  de  celle  du  Tintoret ,  pour  le 
aifir  delà  variété,  dirent  à -ce  Peintre, 
.ie  s'il  n'ôtoit  (on  Tableau  d'où  il  l'avoit 
is  3  il  n'en  feroit  pas  paie  :  He  bien  ,  leur 
-t-il ,  je  vous  en  fais  préfent.  Et  le  Tableau 
t  encore  aujourd'hui  dans  le  même  lieu, 
eft  étonnant  que  Tintoret  aïant  fait  tant 
Ouvrages  avec  une  extrême  vivacité ,  ait 
i  vivfe  81.  ans  ,  qui  eft  l'âge  où  il  mourut 
un  mal  d'eftomac ,  qu'une  trop  grande 
>plication  lui  avoit  caufée.  Il  fut  enterré 
iris  l'Eglife  de  la  Madonna  dell  Horto, 
1  l'année  1594. 
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RE  F  LEXIO  N  S 

Sur  les  Ouvrages  du  Tintoret. 
E  tous  les  Peintres  Vénitiens  >  je  n'e 


D 


trouve  point  dont  le  génie  ait  été 
fécond  6c  fi  Facile  que  celui  du  Timor 
Ce  Peintre  eut  afTez  de  pénétration 
bien  comprendre  tous  les  principes  du  T 
tien  ,  aufquels  il  s'étoit  attache  :  mais 
avoit  trop  de  feu  pour  les  exécuter  exa 
tement  *,  ôc  de  l'inégalité  de  fon  efprit 
venue  l'inégalité  de  les  Ouvrages.  C'eft 
qui  fit  qu'Annibal  Carrache  ,  étant  à  V 
nife ,  écrivit  a  Louis  Carrache  fon  Coufii 
qu'il  avoit  trouvé  le  Tintoret  quelquefc 
égal  au  Titien ,  &  quelquefois  bien  ai 
deffous  du  Tintoret. 

L'amour  qu'il  avoit  pour  fa  Profeiïii 
lui  a  fait  recherher  néanmoins  tout  ce 
pouvoit  le  rendre  habile.  Les  foins  qu'i 
pris  de  defîiner  d'après  les  bonnes  chofe 
Ôc  entr'autres  d'après  Michelange  ,  luio 
fait  prendre  un  bon  goût  de  Deffein  :  ma: 
la  vivacité  de  fon  imagination  a  fouver 
empêché  qu'il  ne  fût  correcl:.  Ses  Attitude 
font  prefque  toutes  con traitées  à  l'excès 
quelquefois  extravagantes  :  j'en  excepte  I 
femmes  3  qu'il  a  peintes  afïèz  gracieufes. 
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Il  a  difpofé  Tes  Figures,  plutôt  par  rap- 
Drt  au  mouvement  qu'il  vouloit  donner 
ir  tout  ,  qu'à  la  nature  &  à  la  vraifem- 
,  lance,  ce  qui  lui  a  pourtant  rëuflî  en  quel- 
ues  occafions.  Il  a  aftez  bien  caradterifé 
1  plupart  de  fes  Sujets.  Ses  Têtes  font  déf- 
ilées d'un  grand  goût  :  mais  il  eft  rare 
'en  voir  dont  les  exprefïions  foient  fines 
:  piquantes. 

Il  a  compris  la  nécerhté  du  Clair-obfcur , 
:  il  l'a  exécuté  ordinairement  par  de  gran- 
es  gliflades  de  lumières  &  d'ombres ,  qui 
1  débrouillent  en  fe  pouffant  l'une  l'autre 
ar  leur  oppofition,  &  dont  la  caufe  eft 
ippofée  hors  du  Tableau  ,  ce  qui  eft  d'un 
rand  fecours  dans  les  grandes  ordonnan- 
tes, pourvu  que  le  pafTage  des  oppofés  foit 
îenagé  avec  efprit ,  3c  que  leurs  extrémi- 
I  ifs  ne  foient  point  trenchantes. 

Ses  couleurs  locales  font  bonnes ,  8c  fes 
irnations  dans  fçs  meilleurs  Ouvrages 
pprochent  fort  de  celles  du  Titien  :  elles 
)nt  à  mon  avis  d'un  caractère  meilleur 
ne  celle  de  Paul  Veronefe  j  j'entends  plus 
raies  Se  plus  fanguines. 
Il  a  fait  quantité  de  Portraits  de  diffe- 
^ns  mérites ,  félon  le  tems  qu'il  y  em- 
loïoit ,  ôc  félon  l'argent  qu'il  en  recevoir, 
-s  meilleurs  approchent  fort  de  ceux  du 
Kieru  Son  Pinceau  eft  très-ferme  3c  très- 
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vigoureux  -,  Ton  labeur  facile  ,  Se  Tes  tou 
ches  fpirituelles.  Enfin  Tintoret  eft  un  mo 
dele  des  plus  capables  de  donner  de  l'ar 
deur  à  un  jeune  homme  qui  veut  prendr  r 
avec  un  bon  goût  de  couleur  une  manier 
expéditive. 

MARI  A   TINTORETTA, 
Fille  du  Tintoret  y 

IN  (truite  par  Ton  Père  ,  a  fait  quantité 
Portraits  d'hommes  de  de  femmes.  Eli 
fe  plaiioit  a.  la  Mufîque  ,  &  jouoit  fort  bie 
de  divers  Inftrumens.  Son  Père  l'aïant  ms 
riée  à  un  Allemand,la  voulut  avoir  toujoui 
dans  fa  maifon,à  caufe  de  la  tendreflè  qu' 
avoit  pour  elle  :  mais  il  eut  le  chagrin 
la  voir  mourir  à  trente  ans  en  1 590. 

PAUL  CALIARI  VERONES 

NAqnit  à  Vérone  en  1537-  Son  Pe 
nommé  Gabriel  Caliari  étoit  Seul 
teur  -,  fon  Maître  a  été  un  de  fes  On 
nommé  Badile ,  dont  la  manière  n'étoit  p 
mauvaife.  Les  premiers  Ouvrages  publi 
de  Paul  ont  été  faits  à  Mantoue ,  &  dai 
quelques  autres  Villes  d'Italie  ,  maisaïar 
trouvé  beaucoup  d'emploi  a  Venife  >  il  s' 
établit. 
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,  Il  s'eft  fort  attaché  à  la  nature  >  <k  il 
fait  tout  {on  poflible  pour  la  voir  par  les 
£ux  du  Titien. 

Comme  il  favoit  où  prendre  fes  Mode- 
ms quand  il  en  avoir  beioin  pour  fes  Car- 
ations  ,  il  avoit  auiïi  des  étoffes  de  diffe- 
;ntes  natures ,  dont  il  fe  fervoit  félon 
joccafion.  Ses  ouvrages  publics  ont  pref- 
ue  tous  été  faits  en  concurrence  du  Tin- 
tarer,  qui  travailloit  en  même-tems  d'un 
acre  côté  :  &  quand  leurs  Ouvrages 
:oient  faits ,  les  fencimens  des  Connoif- 
îiirs  fe  trouvoient  partagés.  Cependant 
ri  a  toujours  trouvé  plus  de  force  dans  les 
hivrages  du  Tintoret ,  ôc  plus  de  grâce 
:  de  magnificence  dans  ceux  de  Paul  Ve- 
Diiefe.  On  voit  de  fes  Tableaux  par  toute 
Europe  ,  parce  qu'il  en  a  fait  une  quanti- 
ï  prodigieufe. 

'  Il  n'y  a  prefque  pas  d'Eglife  a  Venife 
ui  ne  conferve  quelque  Ouvrage  de  fa 
îain  :  mais  les  principales  marques  de  fa 
rande  capacité  font  dans  le  Palais  de 
.  Marc ,  a  S.  Georges  ,  Ôc  à  S.  Sebafrien. 
I  fie  un  voïage  à  Rome ,  à  l'occafion  de 
erome  Grimani ,  Procurateur  de  S.  Marc , 
ue  la  République  envoïoit  auprès  du 
'ape  :  mais  il  n'y  demeura  pas  long-tems , 
ïant  laifîe  à  Venife  beaucoup  d'Ouvrages 
ommencés. 
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Paul  Veronefe  étoic  homme  de  bic 
pieux ,  civil ,  officieux  ,  religieux  dans 
promettes ,  foigneux  dans  l'éducation 
fes  enfans ,  magnifique  dans  Tes  manier 
d'agir  ,  aufli-bien  que  dans  Tes  habits  :•< 
quoiqu'il  eût  amaffé  du  bien ,  il  n'avoit  p? 
d'autre  ambition  que  celle  de  devenir  h;| 
bile  dans  la  Peinture.  Le  Titien  l'aimoi 
Se  l'eftimoit  beaucoup.  Le  Roi  d'Efpagr 
Philippe  IL  le  vouioit  avoir  pour  peindr 
l'Efcurial  :  mais  Paul  s'en  difpenfa  à  eau 
qu'il  étoit  occupé  aux  Ouvrages  du  Pal 
de  S.  Marc,  de  Frédéric  Zuccre  fut  e 
voyé  en  fa  place. 

Il  avoit  une  grande  idée  de  fa  pro 
fion  ,  &  difoit  que  la  Peinture  étoit  i, 
don  du  Ciel,  que  pour  en  bien  juger 
falloit  en  avoir  de  grandes  connoifTancei 
qu'un  Peintre  fans  le  fecours  de  la  Natu: 
préfente  ne  feroit  jamais  rien  de  parfai 
qu'on  ne  devoit  point  mettre  dans  I 
Eglifes  de  peintures  qui  ne  fulfent  d 
habile  homme ,  parce  que  l'admiration 
citoit  la  dévotion  :  &:  qu'enfin  la  partie  q 
couronnoit  toutes  celles  de  la  Peintu 
confiftoit  dans  la  probité  ôc  dans  l'intég 
té  des  mœurs.  Il  eft  mort  d'une  fièvre 
1588.  âgé  de  58.  ans.  Sa  lépulture  e 
S.  Sebaftien ,  où  l'on  voit  (on  portrait  £ 
bronze. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Paul  Veronefe. 

<^V  Uelque  beau  que  foit  le  génie  d'uiî 
\^JP  Peintre,  quelque  abondance  que  foie 
1  veine ,  quelque  facilité  qu'il  ait  dans 
exécution  de  Tes  penfées ,  s'il  ne  réfléchit: 
îrieufement  fur  le  fujet  qu'il  a  à  traiter, ôc 
il  n'échauffe  fon  imagination  par  la  lec- 
jre  des  bons  auteurs  ,  il  ne  produira  fou- 
ent  que  des  chofes  communes,  <k  tombera 
uelquefois  jufques  dans  l'ineptie.  Paul 
'eronefe  en  eft  un  exemple  allez  fenlible  : 
m  talent  étoit  merveilleux  ,  il  travaillok 
icilement  ,  &  fon  génie  lui  auroit  fait 
roduire  toujours  de  belles  chofes  fi  (ts 
)ins  avoient  toujours  fécondé  fon  génie* 
l  a  fait  une  infinité  de  Tableaux  :  ôc  félon 
is  lieux  ,  Se  les  perfonnes  pour  qui  il  rra- 
aiiloit ,  il  méditoit  plus  ou  moins  Cqs 
^ompofîtions.  Le  Palais  de  S.  Marc  à  Ve- 
ife,  les  Autels  principaux  àts  principales 
glifes ,  Se  quelques  maifons  de  Nobles 
onfervent  encore  aujourd'hui  ce  qu'il  a 
lit  de  plus  beau.  Mais  pour  les  differens 
tutels  des  Eglifes  communes  ,  de  pour  les 
articuliers ,  qui  fur  fa  réputation ,  veuill- 
ent avoir  des  Tableaux  de  ce  grand  Pein- 
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rre,  il  femble  qu'au  lieu  de  prendre  tou 
les  peines  nécefîaires  pour  foûtenir  fa 
putation ,  il  ait  travaillé  feulement  de  pi 
tique  ,  plus  occupé  de  l'envie  d'expédi 
ion  ouvrage  ,  que  du  foin  de  le  bien  fan 
De  forte  que  fes  inventions  font  tant 
plates ,  8c  tantôt  ingénieufes. 

Son  talent  étoit  pour  les  grandes  Ordo: 
nances ,  il  les  remplifîbit  agréablement. 
y  mettoit  beaucoup  d'efprit ,  de  vérité 
de  mouvement  :  mais  le  choix  des  ob) 
n'en  étoit  pas  judicieux.  Il  faifoit  entr< 
dans  fa  Compolition  tout  ce  que  fon  im 
gination  lui  fourniiïoit  de  grand, de furpr 
riant,  de  nouveau  &  d'extraordinaire 
enfin  il  fongeoit  plutôt  à  orner  la  fcenec 
fon  Tableau,  qu'a  le  rendre  convenab 
aux  tems  ,  aux  coutumes  &  aux  lieux  :  il 
introdnifoit  fouventde  i'Archite&ure  qd 
fon  frère  Bénédettolui  peignoitordinain 
ment ,  &  la  magnificence  de  ces  Râtimer  . 
donnoit  de  la  grandeur  à  fes  ouvrages. 

Ses  difpolitions  n'ont  pas  été  des  mieu; 
entendues  par  rapport  au  Clair-obfcur , 
n'en  avoit  aucun  principe  ,  de  il  réuiliuo 
en  cela ,  tantôt  bien ,  tantôt  mal ,  félon  k 
differens  mouvemens  de  fon  génie.  One 
peut  dire  autant  de  fes  Attitudes ,  dont  1 
plupart  font  fans  choix. 

Cependant  il  y  a  beaucoup  de  feu  3c  d; 
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racas  dans  fes  grands  Ouvrages  ;  mais  à 
ts  examiner  de  près ,  on  trouve  peu  de 
.nèfle  dans  fes  exprefllons  , Toit  pour  le  fu- 
v|;.  il  en  général ,  ou  pour  les  pallions  en  par- 
icuiier  :  8c  il  eft  rare  d'en  voir  de  lui  qui 
oient  bien  touchantes.    Il  a  eu  cela  de 
ommun  avec  tous  les  Vénitiens  ,  qui  con- 
3p  jiimoient  toute  leur  application  à  imiter 
extérieur  de  la  nature. 
Ses  Draperies  font  toutes  modernes ,  fe- 
on  le  terris  où  il  vivoit }  &c  félon  la  rencon- 
re  des  étrangers  Levantins  ,  dont  il  y  a 
oujours  un  grand  nombre  à  Venife  ,  Se 
lont  il  fe  fervoit  pour  les  airs  de  tête ,  auilî 
)ien  que  pour  les  habiilemens.  Comme  fes 
draperies  font  la  plupart  d'étoffes  de  diff- 
érentes efpeces ,  8c  que  les  plis  en  font 
grands  Ôc  bien  entendus ,  elles  font  une 
grande  partie  des  beautés  qui  fe  trouvent 
dans  les  Tableaux  de  Paul  Veronefe.  On 
îes'en  étonnera  pas  ,  quand  on  faura  qu'il 
ivoit  chez  lui  quantité  de  cts  belles  étoffes 
différentes ,  Se  qu'il  en  fut  vendu  à  fon  in- 
ventaire pour  quatre  mille  livres. 

Le  foin  qu'il  prenoit  {bu vent  d'imiter  les 
étoffes  d'après  le  naturel  lui  a  acquis  une 
relie  habitude  en  cela ,  qu'il  a  fait  plu- 
fieurs  riches  Draperies  de  pratique  ,  qu'on 
croiroit  être  faites  d'après  le  vrai. 
Quoiqu'il  ait  eu  de  l'inclination  pour 
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le  DerTein  du  Parmefan  ,  le  fien  eft  néar 

moins  de  mauvais  goût ,  fi  l'on  en  except 

les  Têtes  ,  qui  ont  du  grand ,  du  noble , 

quelquefois  du  gracieux.  Sts  Figures  fo 

pourtant  bien  enfemble  fous  leurs  habits 

mais  les  Contours  du  nud  ont  peu  de  goi 

ôc  de  correction  ,  ôc  fur- tout  les  pieds.  1 

paroit  néanmoins  qu'il  a  pris  foin  de  de! 

lier  les  femmes  avec  quelque  élégance , 

ion  l'idée  qu'il  s'étoit  fait  du  beau  Naturel 

car  pour  l'Antique,  il  ne  l'a  jamais  conm 

Je  n'ai  jamais  vu  de  Païfages  confidera; 

blés  de  Paul  Veronefe  :  il  a  fait  des  Ciel 

dans  quelques-unes  de  fes  grandes  Com 

polirions  qui  font  merveilleux  :  mais  fe 

Lointains  ôc  fes  TerrafTes  ont  un  air  de  dé 

trempe. 

Il  n'a  jamais  compris  l'artifice  du  Clair  jî 
obfcur  ,  &  ce  qui  s'qi\  trouve  dans  quel- 
ques-uns de  fes  Tableaux  ,  n'eft  que  l'effe 
d'un  bon  mouvement  de  fon  génie  >  indé- 
pendamment du  principe  :  mais  pour  le 
Couleurs  locales ,  il  les  a  bien  entendues 
fe  fervant  pour  les  faire  valoir ,  du  princi- 
pe de  la  comparaifon.   Quoique  fon  incli 
nation  le  portât  à  une  manière  vague  &  lu- 
mineufe  ,  qu'il  ait  emploie  quelquefois  dei 
couleurs  fortes  ôc  obfcures ,  Ôc  que  fes  Car- 
nations foient  vraies  ôc  recherchées  avec 
des  teintes  vierges ,  elles  ne  font  pourtant  i 
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i  fi  fraîches  que  celles  du  Titien  ,  ni  Ci  vi- 
oureufes  ôc  fanguines  que  celles  du  Tin- 
jrer  *,  il  me  paroit  même  qu'il  y  en  a  beau- 
Diip  qui  tiennent  un  peu  du  plombé  ,  ce 
ni  n'empêche  pas  néanmoins  qu'il  n'ait 
ùs  dans  le  général  de  fes  Couleurs  un  ac- 
ord  admirable  ,  principalement  dans  fes 
)raperies  ,  aufquelles  il  a  donné  un  brii- 
int ,  une  variété  ôc  une  magnificence  qui 
\ii  font  fingulieres.  L'harmonie  qui  s'y 
rouve  vient  ordinairement  des  glacis  ôc 
es  couleurs  rompues  qu'il  a  employées  , 
sfquelles  participant  l'une  de  l'autre  ,  ont 
nfailliblement  de  l'union.  Cependant  011 
oit  des  Tableaux ,  qu'on  dit  être  de  lui , 

.  >ù  les  Couleurs  font  aigres  ôc  difcordan- 
es  :  mais  je  ne  voudrois  pas  garantir  que 
ous  les  Tableaux  qu'on  attribue  à  Paul 
/eronefe ,  foient  pour  cela  de  fa  main  j  car 

El  avoit  un  frère  ôc  un  fils  qui  ont  fuivi  fa 
naniere. 

K  On  voit  dans  fes  Ouvrages  un  grand  faire 
)ar  tout  \  fon  exécution  eil  ferme ,  fon  pin- 
:eau  léger ,  ôc  fa  réputation  foutenue  d'af- 
ez  de  parties  pour  le^conferver  dans  le 
:ang  des  Peintres  du  premier  ordre. 

Je  n'omettrai  pas  ici  que  le  Tabieaiï 
des  Noces  de  Cana ,  qu'il  a  fait  à  S.  Geor- 
ges Major  de  Venife ,  eft  très-diilingué  de 
fes  autres  Ouvrages ,  ôc  qu'il  eil  non-feu- 
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lement  le  triomphe  de   Paul  Veronefe 
mais  que  peu  s'en  faut  qu'il  ne  foie 
triomphe  de  la  Peintnre. 


B  E  NO  I  ST    C  A  L  I  A  RI 

Peintre  &  Sculpteur , 

EToit  frère  de  Paul  Veronefe ,  &  l'ai 
doit  confiderablemenr  dans  fes  Ouvn 
ges  ,  car  c'étoit  un  homme  très laboriei 
ta  manière  de  peindre  étoit  femblable 
celle  de  fon  frère  ,  ôc  comme  il  étoit  éloi 
gné  de  toute  ambition  ,  (es  Ouvrages  01 
été  confondus  avec  ceux  de  Paul.  Il  moi 
rut  en  1 598.  âgé  de  60.  ans. 


CHARLES    ET   GABRIEL 
CALIARIy 


EToicnt  fils  de  Paul  Veronefe  ,  le 
mier  avoit  un  très-beau  génie  pour  iJ 
Peinture ,  Se  dès  l'âge  de  dix-huit  ans  ij 
faifoit  de  belles  chofes.  On  croit  qu'il  ad- 
roit furpaiîë  fon  Père  s'il  eût  vécu  long- 
tems  :  mais  comme  il  étoit  extrêmemeni 
délicat,  &  qu'il  travailloit  avec  une  grande 
application  3  il  fe  gâta  la  Poitrine ,  ôc  me 
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ur  en  1596.  en  la  vingc-fîxiéme  année  de 

m  âge.    Gabriel  fon  frère  s'exerça  auflî 

:  .ans  la  peinture ,  mais  comme  il  n'y  avoit 

as  grand  talent ,  il  la  quitta  pour  fe  met- 

%tc  dans  le  négoce  ,  où  il  peignit,  néan- 

aoins  par  intervalle.  Il  mourut  de  la  pefte 

lia  16^3 1 .  âgé  de  63.  ans. 

JEAN-ANTOINE  REGILLO, 

dit 

P  O  RD  E  NO  N, 

Toit  de  Pordenon ,  qui  eft  un  Bourg 
,  duFrioul  à  vingt  milles  d'Udiné.11  étoic 
lïu  de  l'ancienne  maifon  des  Sacchi ,  ôc  le 
véritable  nom  de  fa  branche  étoit  Licinio  > 
jais  l'Empereur  l'aïant  fait  Chevalier  ,  il 
>rit  de-là  occafion  de  changer  fon  nom  ,  à 
:aufe  de  la  haine  qu'il  avoit  pour  un  de  fe* 
:reres  qui  l'avoit  voulu  afTafîiner ,  &  prit 
celui  de  Regillo.  Il  n'a  point  eu  d'autres 
Maîtres  dans  la  Peinture ,  que  le  grand 
>ur  qu'il  avoit  pour  elle  ,  &:  pour  les 
tvrages  du  Giorgion  fon  ami  &c  fon 
iule  :  de  après  avoir  pénétré  les  principes 
de  celui-ci,  il  s'attacha  comme  lui  à  imiter 
les  beaux  effets  de  la  Nature  }  cela  joint  à 
la  force  de  fon  génie  8c  à  l'ambition  de  fe 
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faire  habile  l'a  rendu  un  des  plus  célèbre* 

Peintres  du  monde. 

Il  ne  le  cédoit  point  au  Titien  ,  de  il  y}:; 
avoit  entr'eux  une  fi  grande  jaloufie  ,  que 
Pordenon ,  craignant  quelque  infulte  de  k 
part  de  Ton  Compétiteur  ,  étoit  toujours 
fur  fes  gardes  *,   ôc  lorfqu'il  peignoit  le 
Cloître  de  S.  Etienne  de  Venife ,  il  travail 
loit  l'épée  au  côté  avec  une  rondache  au- 
près de  lui ,  félon  Fufage  des  braves  de  ce 
rems-la.    Il  avoit  une  veine  féconde  ,  il 
deilinoit  d'un  bon  goût ,  Se  n'étoit  guéres 
inférieur  au  Titien  dans  le  Coloris  :  il  a   : 
beaucoup  travaillé  à  frefqne" ,  il  la  faifoit 
avec  facilité  ôc  y  donnoit  une  grande  fo 
ce.  Ses  principaux  Ouvrages  publics  foi 
à  Venife,  àUdiné,à  Mantoue,à  Vicence; 
à  Gènes ,  ôc  dans  le  Frioul. 

Il  alla  à  Ferrare  par  ordre  du  Duc  Her- 
cules II.  pour  y  achever  des  DerTeins  de: 
Tapifferie  qu'il  avoir*commencés  à  Venife: 
mais  a  peine  fut-il  arrivé  qu'il  tomba  ma- 
lade ôc  mourut  fans  avoir  achevé  cet  Ou- 
vrage qui  contenoit  les  Travaux  d'Ulifle.i 
Ce  fut  en  l'année  1540.  en  la  cinquante- 
fixiéme  de  fon  âge  ,  non  fans  quelque  foup- 
çon  de  poifon.  Le  Duc  Hercules  lui  ht 
faire  de  fomptueuies  funérailles.  Porde- 
non  avoit  un  Neveu  nommé  Pordenon 
comme  lui  ,  ôc  qui  étoit  fon  Difciple  ;  on 
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en  parlera  dans  fon  lien.  Il  eut  encore  im 
autre  Difciple  appelle  Pomponio  Amalteo* 
qui  fut  fon  Gendre. 


JEROME     MV  T  I  A  N 

NE'  à  Breffe  en  Lombardie  ,  étudia: 
quelque  tems  fous  le  Romanini , 
qu'il  quitta  pour  s'attacher  à  la  manière  du 
Titien  :  mais  cherchant  à  fe  fortifier  dans 
le  DeiTein ,  il  alla  à  Rome  011  il  travailla 
avec  Tadée  Zuccre.  Il  y  deiîlna  beaucoup 
d'après  l'Antique  ,  &  d'après  les  bons  Ta- 
bleaux ,  &  y  fit  quantité  de  Portraits.  Il 
acheva  les  Deifeins  des  Bas-reliefs  de  la 
Colonne  Trajane  ,  que  Jules  Romain  avoic 
commencés  ;  il  les  fit  graver ,  8c  Ciaconius 
y  a  joint  fes  explications.  Le  Pape  Gre- 
goit e  XIII.  fit  travailler  Mutian  ,  Se  ce  fat 

fa  confideration  que  ce  Pontife  fonda  à\ 

me-  l'Académie  de  S.  Luc  par  un  Bref 

e  Sixte  V.  confirma. 

Quoique  le  Mutian  (m  habile  dans 
l'Hiftoire ,  il  faifoit  encore  plus  volontiers 
le  Païfage  qu'il  entendoit  fort  bien  ;  fa 
manière  avoir  quelque  chofe  de  la  Fla- 
mande dans  la  touche  des  arbres  que  les 
Italiens  n'ont  pas  Ci  fort  recherchée ,  &  qui 
eft  néanmoins  d'un  grand  Ornement  dans 
les  Païfages  >  il  accompagnait  fes  tiges 
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d'arbres ,  de  tout  ce  qu'il  croi'oit  les  devoir 
rendre  agréables  ,  &  qui  leur  apportoit 
la  variété  :  il  imitoit  ordinairement  de 
Châtaigniers  ,  de  difoit  qu'il  n'y  avoir 
point  d'arbres  plus  propres  à  être  peints. 
Corneille  Cort  a  gravé  d'après  lui  fept 
grands  Païfages  >  qui  font  fort  beaux.  Le 
Mutian  mourut  en  1 590.  âgé  de  62.  ans. 
Il  laifTa  par  (on  Teftament  deux  maifons  à 
l'Académie  de  S.  Luc  de  Rome  ,  ôc  oV-? 
donna  que  (I  fes  héritiers  mouroient  fans 
enfans ,  tous  (es  biens  tourneroient  au  pro- 
fit de  la  même  Académie ,  pour  bâtir  un 
Hofpice  ,  où  pourroient  fe  retirer  les  jeu- 
nes Etudians  qui  viendroient  à  Rome  >  & 
qui  auroient  befoin  de  ce  fecours. 


J  A  C  gJJ  ES     PALME, 

dit 
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LE   VIEVX  PALME, 

NE'  dans  le  Territoire  de  Bergame  en 
1 548.  a  peint  d'une  grande  force  de 
couleurs  foutenue  d'un  afTez  bon  DeiTein  y 
Comme  il  étoit  Difciple  du  Titien  ,  j'ai 
crû  qu'il  étoit  plus  convenable  de  le  placer 
dans  l'Ecole  Vénitienne  que  dans  celle  de 
Lombardie  où  il  a  pris  naiflance.  Sa  ma- 
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iniere  étoit  fî  conforme  à  celle  de  Ton  Maî- 
tre ,  que  celui-ci  aïant  commencé  une  def- 
■cente  de  Croix ,  que  la  mort  l'empêcha 
'd'achever  ,  le  Palme  fur  choifi  pour  y  met- 
tre la  dernière  main  ,  ce  qu'il  fie  avec  ref- 
ped  pour  la  mémoire  du  Titien  ,  comme  il 
voulut  le  témoigner  par  les  paroles  fuivan- 
tes  qu'on  lit  encore  aujourd'hui  dans  ce 
Tableau. 

£>uoà  TitUnus  inchoatum  reliquit  > 
Palma  reverenter  perfecity 
Deoque  d'tcavit  opus. 

Entre  fes  Ouvrages  que  l'on  voit  à  Ve~ 
nife ,  la  fainte  Barbe  qui  eft  dans  l'Eglife 

.fainte  Marie  Formofe ,  eft  fon  plus  beau. 

mourut  en  1 596".  âgé  de  4$.  ans ,  ce  qui 

it  voir  qu'on  ne  l'appelle  vieux ,  que  par- 
qu'il  a  précédé  celui  qu'on  appelle  le 
jeune  Palme  ,  qui  étoit  fon  Neveu ,  de 
difciple  du  Tintoret ,  Se  qui  a  peint  dans 
la  manière  de  fon  Maître.  Il  a  fait  quantité 
d'Ouvrages  à  Venife ,  où  il  eft  mort  en 
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J  AC  gJJ  E  S     DV     PONT, 

dit 

LE    B  AS  S  AN, 

EToit  fiis  d'un  Peintre  médiocre  nom- 
mé François  du  Pont ,  lequel  de  Vir 
cence  s'étoit  venu  établir  à  Baflan  charmé 
par  la  (îcuation  du  lieu,6c  qui  eut  un  grand 
foin  de  l'éducation  de  Jacques ,  dont  nous 
parlons.  Ce  Fils  après  avoir  reçu  de  Ton 
Père  les  premières  Inftrudtions  de  la  Pein- 
ture ,  alla  à  Venife  ,  où  il  étudia  fous  Boni- 
face  Vénitien  ,  &  enfuite  d'après  les  Ta- 
bleaux du  Titien  &  du  Parmefan.  Etant 
retourné  à  Baflan  ,  il  y  fuivit  la  pente  de 
fon  génie  qui  le  portoit  à  peindre  toutes 
chofes  d'après  le  Naturel  qu'il  eut  depuis 
toujours  préfent  dans  l'exécution  de  Ces 
Ouvrages.  Quoiqu'il  deiîmât  fort  bien  les 
Figures,  il  s'attacha  plus  particulièrement 
à  l'imitation  des  Animaux  Se  An  Païfage,  à 
caufe  que  ces  chofes  étoient  plus  commu- 
nes Se  plus  avantageufes  dans  le  lieu  de  fa 
demeure  -,  aufli  y  a-t'il  parfaitement  réufîî. 
Enfin  c'étoit  un  excellent  Peintre,  fur-tout 
dans  les  ftijets  de  Campagne  :  &  fi  dans  les  i 
Hiftoires  férieufes ,  qu'il  n'a  pas  fi  {ouverte  :  I 


" 
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raitées ,  on  n'y  voit  pas  toute  la  noblefîe 
]C  toute  l'élégance  qui  feroit  à  fouhaker , 
)n  y  trouve  du  moins  beaucoup  de  force  > 
le  fraîcheur  8c  de  vérité. 

L'amour  qu'il  avoit  pour  fon  Art ,  Se  la 
racilicé  qu'il  trouvoit  dans  l'exécution  ,  lui 
>nt  fait  faire  une  prodigieufe  quantité  de 
rableaux  qui  font  difperfés  par  toute  l'Eu- 
rope ;  car  il  travaillok  ordinairement  pour 
ries  Marchands  ,  qui  les  tranfportoient  en 
differens  lieux.  Il  mourut  en  1 592.  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans.  ïl  laifïa  quatre  Fils  3 
François  3  Léandre  3  Jean-Baptifte  de  Jé- 
rôme. 


FRANÇOIS     B  AS  S  A  N 


Ui  étoit  l'aîné  fe  retira  à  Venife  ,  3c 
furpaflTa  fes  autres  frères  dans  fa  Pro- 
ïon.  Il  étoit  fort  rêveur ,  &  fa  mélan- 
colie le  jetta  infenfîblement  dans  une  ma- 
nie fi  étrange,  qu'il  s'imaginoit  fouvenc 
que  les  Sergens  le  pourfuivoient.  Un  jour 
entendant  heurter  un  peu  fort  à  fa  porte , 
il  crut  qu'on  levenoit  prendre,  &  s'étanc 
jette  par  la  fenêtre  de  fa  Chambre  il  fe 
cafla  la  tête  contre  le  pavé  :  ce  fut  en 
l'année  1594.  la  44e.  de  fon  âge* 
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LE   CHEVALIER   LEANDR 

S  On  Frère  fuivit  comme  lui  la  manière 
de  Jacques  leur  Père ,  mais  il  ne  don- 
noit  pas  à  Tes  Tableaux  rant  de  force  que 
François.  Il  s'attacha  plus  particulierem* 
aux  Portraits.  Celui  qu'il  fit  du  Doge  Ma- 
rin Grimani ,  lui  attira  le  Colier  de  fair 
Marc.   Il  étoit  toujours  vêtu  fort  propr< 
ment ,  il  aimoit  la  dépenfe  ,  &  fréquente 
les  honnêtes  gens  ;  mais  il  s'étoit  mis  fc 
tement  dans  la  tête  qu'on  le  vouloit  ei 
poifonner.  On  dit  que  cesfoibleiTes  étoiei 
naturelles  aux  quatre  Fils  de  Jacques 
Pont ,  parce  que  leur  Mère  avoit  du  pen- 
chant à  la  folie.  Le  Chevalier  Leandre, 
mourut  à  Venife  en  i6i$. 

Les  deux  autres  Frères  ne  fe  font  guéres 
occupés  qu'à  copier  les  Ouvrages  de  leur 
Père.  Jean-Baptifte  mourut  en  \6 13.  Se 
Jérôme  ,  qui  de  Médecin  s'étoit  fait  Pein- 
tre ,  mourut  en  1611. 


REF  L E  X 10 NS 
Sur  les  Ouvrages  des  Bafians. 

JAcques  Baflan  qui  étoit  le  Père  des  trois 
autres,  eft  le  feul  dont  je  prétens  parler 
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ici  \  parce  que  je  ne  regarde  fe*  Fils  que 
comme  Tes  Copiftes  ,  n'aïant  employé  dans 
leurs  Tableaux ,  que  les  études  de  leur  Pè- 
re ,  &  s'il  y  avoir  quelque  chofe  de  pins ,  ils 
l'ont  produit  par  réminifeence ,  plutôt  que 
par  génie  ;  en  un  mot  s'ils  ont  quelque  mé- 
rite ,  c'eft  une  émanation  de  celui  de  leur 
Père. 

'.  Jacques  Baflanétoit  véritablement  né  pour 
:1a  Peinture  -,  car  de  tous  les  Peintres  je  n'en 
;Vois  point  qui  aient  moins  fuivila  manière 
de  leurs  Maîtres  que  celui-ci  j  il  le  quitta 
pour  fe  jetter  entre  les  bras  de  la  nature  , 
qui  lui  aïant  donné  ce  qu'il  avoit  de  génie 
lui  donna  auflî  dans  fa  Patrie  les  produc- 
tions les  plus  propres  à  le  cultiver.  Le  Baf- 
fan  confidera  d'abord  cette  MaîtreiTe  des 
Arts  par  les  caractères  qui  la  rendent  plus 
fenfible  Se  plus  reconnoifîabie  ;  il  en  écarta 
le  faux ,  Se  après  l'avoir  étudiée  quelque 
temsavec  application  dans  des  objets  par- 
ticuliers ,  il  en  compofa  des  Tableaux  d'un 


:e  fincnilier 


Si  fon  talent  n'étoit  pas  pour  le  genre 
héroïque  ni  pour  les  Hiftoires  ,  qui  de- 
mandent de  la  dignité  ,  il  a  bien  traité  les 
fujets  Champêtres ,  Se  ceux  qui  étoient  pro- 
portionnés à  la  mefnre  de  fon  génie  ;  car 
de  quelque  manière  que  fulTent  Ces  objets  » 
il  les  favoit  difpofer  avantageufement  pour 
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l'effet  du  tout-enfemble  \  Se  s'il  a  mal  aju- 
fté ,  8c  mal  tourné  certaines  chofes  parti 
culieres ,  il  les  a  du  moins  rendues  vraies 
ôc  palpables. 

Son  Deiïein  n'éroit  ni  noble  ni  élégant , 
parce  que  la  plupart  de  Tes  fujets  ne  l'exi- 
geoient  pas  ainfi  ,  mais  il  étoit  correct  dans 
fon  genre.  Ses  Draperies  étoient  triftes ,  & 
il  y  entroit  bien  autant  de  pratique  que  de 
vérité  dans  leur  exécution. 

Ses  couleurs  locales  confervoient  très- 
bien  leur  caractère  ,  Tes  carnations  font 
d'une  grande  fraîcheur  8c  d'une  çran< 
vérité.  Ses  couleurs  fe  lient  admirablemet 
bien  avec  celles  de  la  nature.  Son  Païfa^ 
eft  d'un  très-bon  goût  ,  les  Sites  en  foi 
bien  choids,  le  Clair-obfcur  bien  entendu, 
les  touches  Spirituelles  ,  8c  les  couleurs 
toujours  vraies  dans  les  Lointains,mais  fou- 
vent  trop  noires  dans  les  proches,  quoiqu' 
femble  qu'il  eût  voulu  par-là  couferver 
caractère  des  objets  lumineux.  Il  a  fa 
beaucoup  de  fujets  de  nuit ,  8c  FhabitiK 
qu'il  avoit  prife  à  faire  des  Ombres  fortes , 
peut  aum*  avoir  contribué  à  celles  qu'il  a 
emploïées  quelquefois  hors  de  propos  dans 
o^cs  Ciijtzs  de  jour. 

Son  Pinceau  qui  efl:  ferme  8c  pâteux  eft 
conduit  avec  une  telle  jufterfe  que  perfonne 
n'a  touché  les  animaux  avec  tant  d'Art  Se 
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te  précifion.  Je  ne  fai  pas  s'il  y  a  beau- 
oup  de  Tes  Tableaux  en  France  ,  mais  je 
ai  bien  que  ceux  que  j'ai  vus  dans  les 
îglifes  de  BafTan  ,  ont  une  fraîcheur  &  un 
>rillant  qui  m'ont  paru  extraordinaire  >  ôc 
nie  je  n'ai  vu  nulle  part  ailleurs. 


/  V  L  E    L  I  C  I  N  I  O, 

dit 
PORDENON  LE  JEV NE, 

E  Venife  3  Difciple  du  grand  Porde- 
non  Ton  Oncle ,  étoit  bon  Defïînateur 
3c  avoit  une  grande  intelligence  de  la  fret 
que.  La  conformité  des  noms  a  fait  que  l'on 
s  confondu  les  Ouvrages  du  Neveu  avec 
ceux  de  l'Oncle.  Cependant  il  a  travaillé 
en  beaucoup  d'endroits.  Il  a  peint  à  frefque 
la  façade  d'une  maifon  à  Augfbourg  5  dans 
laquelle  demeure  préfentement  M.  Chan- 
terel.  Cet  Ouvrage  s'eft  très-bien  confervé, 
&  pour  honorer  la  mémoire  de  fon  Au- 
teur ,  les  Magiftrats  de  la  Ville  y  ont  fait 
mettre  cette  infeription.  Julïus  Ltcinius  Ci~ 
vis  Venetus  &  Auguftanus  hoc  zALdificium  bis 
picluris  infignhit  ,  hic  ce  que  ultimam  manum 
pfuit ,  an.  1 5  6^1 .  c'efr-a-dire ,  Jule  Licinio 
Çitoten  de  Fenife  &  iïAugsbGurg  a  rendu  cette 
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mai/on  célèbre  par  cet  Onvrage  de  Peinture 
quil  acheva  en  1 561.  Il  vivoit  dans  le  me-  :  ' 
me  rems  que  le  BafTan.  On  n'en  fait  pas    \ï 
davantage  ,  Vafarini  Rodolfi  n'en  aïant 
point  parlé  ,  peut-être  à  caufe  de  la  reflem- 
blanc'e  des  noms  Se  du  mérite. 

On  auroit  dû  trouver  parmi  les  Peintres  \:. 
Vénitiens  Jean  d'Udiné  ,  qui  eft  à  la  page 
204.  6c  Fra-Baftian  del  Piombo  page  215). 
Mais  comme  les  Vies  de  ces  deux  Peintres 
ont  beaucoup  de  relation  avec  celles  de  Ra- 
phaël &  de  Michelange ,  on  a  crû  que  l'on 
devoit  les  y  joindre. 


Je  renouvelle  ici  Favertiflement 
que  f  ai  donné  au  LeÏÏeur  dans  ma  Pré- 
face,  que  les  jugemens  que  f  ai  faits 
dans  mes  réflexions  fur  les  Ouvrages 
des  Peintres  ne  font  pas  fur  un  nom- 
bre choifli  de  leurs  Tableaux  ,  mais  fur 
le  général  de  leurs  productions. 
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LIVRE      V. 

ABREGE  DE  LA  VIE 

DES 

CINTRES  LOMBARS. 


ANTOINE     CO  RREG  Ey 

A  Infî  appelle  ,  de  la  Ville  de  Corrégc 
/jL  dans  le  Modénois  ,  où  il  naquit  en 
1472.  Depuis  le  renouvellement  delà  Pein- 
ure  en  Italie ,  c'eft-à-dire,  depuis  Cimabué 
ufqu'au  tems  de  Raphaël  :  cet  Art  qui  n'a- 
oit  eu  que  de  foibles  commencemens  n'eft 
rrivé  dans  un  fi  grand  degré  de  perfec- 
ion  ,  que  peu  à  peu.  Les  Difciples  ajoû- 
Dient  toujours  quelque  progrès  à  ce  qu'ils 
voient  reçu  de  leurs  Maîtres  -,  &  il  n'y  a 
ien  en  cela  que  ce  qui  arrive  ordinairement 
tous  les  Arcs.  Mais  il  faut  ici  admirer  3c 
■ïfpe&er  un  Génie  ,  qui  contre  le  cours  or- 
inaire  ,  fans  avoir  vu  5  ni  Rome  ,  ni  les 
.iniques,  ni  lesOuvrages  des  habilesGens*, 
ins  Maître  ,  fans  prone&ion  ,  fans  fortir  de 
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Ton  Paï's ,  au  milieu  de  la  pauvreté  &  fan 
autre  fecours  que  letude  de  la  nature  ,  t 
l'affection  qu'il  avoit  au  travail ,  a  produi 
des  Ouvrages  d'un  genre  fublime  ,  Ôc  dal- 
les penfées  ,  &c  dans  l'exécution.  Ses  prir, 
cipatix  Ouvrages  font  à  Parme  &  à  Me 
déne  3  de  (qs  Tableaux  de  cabinet  font  très 
rares. 

La  renommée  de  Raphaël  donna  envie  ; 
Cortège  de  voir  Rome  ;  il  y  confidera  à 
tentivement  les  Tableaux  de  ce  grandPeii 
tre  *,  &  le  long  filence  qu'il  avoit  gardé1 
les  voïant  fut  interrompu  par  ces  mots 
Anchïo  fon  Pittore.  Encore  fuis  ~  je  Peintn 
Cependant  tous  les  beaux  Ouvrages  qu' 
avoit  faits  jufques-là  n'avoient  pu  le  tin 
de  l'extrême  mifere  où  il  fe  trouvoit,  parc 
que  le  poids  de  fa  famille  étoit  grand  ,  &  i 
récompenfede  fes  travaux  fort  petite. 

Etant  un  jour  allé  a  Parme  recevoir  t 
paiement  de  deux  cens  livres  ,  on  le  lui 
tout  en  monnoïe  de  Cuivre  qu'on  app< 
des  quadrins.  La  joie  qu'il  avoit  de  poi 
cet  argent  à  fa  femme  l'empêcha  de  faii 
attention  au  poids  dont  il  fe  chargeoit  dai 
untems  de  chaleurs  ,  de  pendant  don: 
milles  de  chemin  qu'il  faifoit  à  pied  ,  c 
forte  que  s'étant  trop  échauffé  de  cette  chai 
<re  ,  il  gasna  une  Pleurefie  ,  dont  il  moi 
rut  en  îKiy  âge  de  quarante  ans. 

REFLEXION 


de  Lomhariie.  189 


RE  E  LE  X  10  N  S 

Sur  les  Ouvrages  du  Correge, 

k  T.  O us  ne  voyons  pas  que  le  Correge 
^\  ait  rien  emprunté  des  autres.  Tour 
\  nouveau  dans  les  Ouvrages  :  fes  concep- 
ons  >  ion  deilein,  fa  couleur,  fon  pinceau. 
t  cette  nrniveauté  ne  va  qu'au  bien  ,  car 
s  penfées  font  très-éievées  ,  fa  couleur 
flicate  &c  naturelle,  ôc  fon  pinceau paroîc 
anié  par  la  main  d'un  Ange.  Ses  contours 
rfpnt  pas  corrects  à  la  vérité,  mais  ils  font 
un  grand  Goût  ;  fes  airs  de  tête  gracieux 
!  d'un  choix  fmgulier,  principalement  des 
mines  de  des  petits  enfans.  Et  Ci  l'on  joint 
tout  cela  l'union  qui  paroît  dans  fon  tra- 
il ,  de  le  talent  qu'il  avoit  de  remuer  les 
pars  par  la  fineMè  de  fes  exprefïions ,  on 
ra  pas  de  peine  a  croire  que  la  connoif- 
îce  de  fon  Art  lui  venoit  plutôt  du  Giel 
.e  de  fes  études. 

1  R  a  n  c  e  s  c  o  F  r  a  n  c  i  a  ,  qui  de- 
vroit  être  ici ,  a  été  mis  parmi  les;Pein- 
s  Romains  à  la  page  153.  tout  de  même 
z  Polidore  de  Caravageà.  la  page  187. 
.^armefan  à  la  page  195.  Pellegrin  de  Mo- 
ie  à  la  page  106,  de  le  Primatice  à  la 
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page  1 1 1 .  Cela  a  été  fait  ainfi  ,  parce  qu'or 
a  été  plutôt  emporté  parla  manière  qu'il 
ont  fiùvie,  qu'on  n'a  pris  garde  au  païsoî 
ils  font  nés.  Peut-être  aurii  que  le  Le&eu: 
n'aura  pas  été  fâché  de  trouver  les  Difci-  '. 
pies  de  Raphaël  à  la  fuite  de  leur  Maître. 


LES    CARAC  HES , 
LOUIS ,  AUGUSTIN,  &  ANNIBA1 


LEs  Caraches  qui  ont  acquis  par  lei 
Ouvrages  tant  de  gloire  &  de  iï 
tion  ,  étoient  Louis ,  Auguftin,  &  Annil 
tous  trois  de  Bologne. 

Louis  vint  au  monde  en  1 5  5  5 .  Il  et 
Coufln-Germain  d' Auguftin  &c  d'Annibî 
8c  comme  il  étoit  plus  âgé  qu'eux  ,  Se 
s'avança  de  bonne  heure  dans  fa  profef 
il  fut  auiîi  leur  Maître.  Le  lien  fut  au  ce 
mencemçnt  Profper  Fontaine  ,  qui  ne  1 
croyant  pas  un  efprit  a0ez  plein  de  feu,  ts 
cha  de  le  détourner  de  la  Peintitre,&  len 
buta  de  manière  que  Louis  quitta  ion  Ecc 
le.  Mais  fon  talent  releva  fon  courage , 
lui  fit  prendre  la  réfolutionde  n'avoir  poii 
d'autre  Maître  que  les  O  uvrages  des  grai 
Peintres,  Il  alla  d'abord  a  Venife  3 
Tintoret  ayant  vu  de  fon  Ouvrage  >  l'< 
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juragea ,  Se  lui  prédit  qu'il  feroic  un  jour 
es  premiers  de  fa  profeffion  :  ce  qui  lui  hc 
trarfuivre  le  defTein  qu'il  avoit  formé  de 
prendre  habile.  Il  étudia  donc  le  Titien  , 
:  Tintoret ,  &  Paul  Veronefe  à  Venife  : 
:  Paflïgnant ,  &  André  del  Sarte  à  Floren- 
i  :  le  Parmefan  &  le  Correge  à  Parme  :  Se 
.îles  Romain  à  Mantoue.  Mais  de  tous  ces 
laîtres,  celui  qui  lui  toucha  le  cœur  plus 
ivement ,  fut  le  Correge  >  dont  il  a  depuis 
mjours  fuivi  la  manière. 
Augustin  naquit  en  1 5  57.  Se  Annibal 
ta  1  560.  Leur  Père  s'appelloit  Antoine  , 
:  étoit  Tailleur  d'habits.  Il  tâcha  de  les 
ever  avec  foin.  Il  fit  étudier  Auguftin , 
pnt  l'inclination  fembloit  le  porter  aux 
ettres  :  mais  comme  fon  Génie  l'empor- 
te encore  plus  fortement  du  côté  des  Arts, 
il  le  mit  chez  un  Orfèvre  ,  qu' Auguftin 
ikta  bientôt  pour  retourner  chez  fonPe- 
,  où  il  s'occupa  de  plufieurs  connoiflan- 
s  indifféremment.  Il  s'adonnoit  a  tout  ce 
îi  lui  venoit  en  fantaifie  :  à  la  Peinture  >  a4 
I  Gravure ,  à  la  Pocfie ,  aux  Mathémati- 
ques ,  à  jouer  des  Inflrumens  ,  à  la  Danfe , 
à  d'autres  Exercices  louables  qui  or- 
ient ,  mais  qui  partageoient  fonefprit. 
Annibal  au  contraire  n'avoit  attention 
•  l'a  la  Peinture.  Cet  Art  qui  le  lia  avec  fon 
ere,les  obligea  tous  deux  de  l'étudier  en- 

Nij 


I: 


« 


*9*  V  Ecole 

femble  :  mais  la  diverfité  de  leur  remperâ- 
ment  faifoit  qu'ils  fe  poinrilloienc  fans  cef- 
fe  ,  &  empêchoit  tout  le  fruit  de  leurs  étu- 
des. Auguftin  étoit  timide  &  ftudieux  i  An 
nibal  courageux  &  entreprenant  :  Auguftii 
recherchent  l'amicié  ôc  la  converfation  de: 
gens  d'efprit  &  de  naiiTance ,  Annibal  n'ai 
moit  que  fes  égaux  >  &  fuyoit  les  gens  d< 
qualité;  Auguftin  vouloit  fe  prévaloir d< 
fon  droit  d'aîneife ,  &  de  la  diverfité  de  fe; 
connoiiTances  ,  Annibal  les  méprifoit ,  & 
ne  fongeoit  qu'à  defliner  -,  Auguftin  étoi 
pointilleux  fur  la  méthode  d'étudier  ave< 
profit ,  6c  Annitjal  plus  vif,  fe  faifoit  par 
tout  un  chemin  facile.  Ainfi  dans  l'impofli 
bilité  apparente  de  les  accorder  ,  leur  Per 
les  fépara  de  envoya  Faîne  chez  Louis  ff 
rache >  qui  voulut   bientôt  après  les  avoi 
tous  deux  ,  <k  qui  trouva  par  fa  douceur 
par  fa  prudence  le  moyen  de  modérer  cett 
antipathie  qui  étoit  entr'eux  naturellement 
ïl  fe  feryit  pour  cela  de  l'ardeur  qu'il  avi  ' 
pour  fon  Art ,  il  leur  en  infpira  le  me 
amour ,  &  leur  promit  de  leur  commun 
quer  les  connoiffances  qu'il  y  avoic  acqui  . 
fes  -,  car  il  pafïbit  déjà  pour  habile.  Enfin» 
zèle  qu'ils  avoient  pour  leur  profeiîion  se- 
gmentant tous  les  jours  par  les  progr 
étonnans  qu'ils  y  faifoient ,  les  lia  tous  tro. 
d'amitié  ?  de  leur  fit  oublier  toute  aut 
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îofe  que  le  foin  de  fe  rendre  habiles. 
Augustin  néanmoins  interrompoit  fou^ 
ent  fes  études  de  Peinture  par  celles  de  la 
'.:ravûre,qu'il  apprenoit  de  CorneilleCort, 
e  voulant  pas  quitter  un  exercice  pour  le- 
uel  il  avoit  fait  paraître  beaucoup  de  gé- 
ie  dès  l'âge  de  quatorze  ans.  Mais  quoi- 
u'il  fe  foit  rendu  très-favant  en  cette  par- 
.e  ,  l'amour  &  le  talent  qu'il  avoit  pour 

I  Peinture  ,  le  rappelloient  toujours  à  cet 
Lrt ,  comme  à  fon  centre. 

Annibal,  qui  ne  s'écarta  jamais  de  fa 
rofefîion ,  fit  pour  s'y  fortifier  un  voyage 
:ans  la  Lombardie  Ôc  à  Venife.  Il  hit  en- 
îoufiafmé  dansParmeà  la  vue  des  Ouvra- 
es  du  Correge  :  il  en  écrivit  à  Louis ,  ôc  le 
ria  d'exciter  Au guftin  de  l'y  aller  joindre, 
ifant  qu'ils  ne  pourraient  jamais  trouver 
ne  meilleure  école  pour  devenir  habiles  ; 
ue ,  ni  Tibaldi ,  ni  Colini ,  ni  Raphaël 
lême  de  la  fainte  Cécile  n'avoient  rien 
lit  de  comparable  aux  merveilles  qu'il 
oyoit  dans  les  Tableaux  du  Correge  ;  que 
Mit  y  étoit  grand  ôc  gracieux  ,  qu'Augu- 
in  Ôc  lui  étudieraient  enfemble  ces  hel- 
is  chofes  avec  plaifir ,  ôc  qu'ils  vivraient 
n  bonne  intelligence. 

De  la  Lombardie,  Annibal  alla  à  Venife, 

II  les  nouveaux  charmes  qu'il  trouva  dans 
:s  Oeuvres  du  Titien  3  du  Tintoret  3  de  de 
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Paul  Veronefe,  lui  firent  copier  avec  foir 

des  Tableaux  de  ces  grands  nommes. 

Enfin  après  que  chacun  des  trois  eût  mi 
à  profit  les  réflexions  qu'ils  avoient  faite 
fur  les  Ouvrages  des  autres ,  ils  s'unirent 
parfaitement  enfemble  ,    que  depuis  o 
tems-là  ils  ne  fe  quittèrent  point.  Loui: 
continua  de  faire  part  de  fes  lumières  à  fe: 
Confins  ,  Se  ceux-ci  les  reçurent  avec  toute 
l'avidité  ôc  la  reconnoiflance  poflible.  I 
leur  propofa  enfuite  d'unir  leurs  fentimen. 
&  leur  manière ,  8c  fur  la  difficulté  qu'ils  :: 
lai  repréfentoient  de  pouvoir  pénétrer  toui 
tes  principes  d'un  Art  fi  profond  ,  &  d'er   : 
éclaircir  tous  les  doutes  ,  il  leur  répondi     ; 
qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  que  troi:    v 
perfonnes  qui  ne  cherchoient  que  la  vérité 
&:  qui  avoient  bien  vu  8c  bien  examiné  le: 
différentes  manières ,  pûflent  fe  tromper. 

Ils  fe  réfolurent  donc  de  pourfuivre  &  - 
d'augmenter  la  méthode  qu'ils  avoieir 
commencée  :  ils  firent  en  divers  endroit: 
quelques  Ouvrages  ,  qui  malgré  toutes  le 
traverfes  des  envieux  ,  leur  acquirent  di 
crédit  &  des  amis.  Ainfi  fe  voyant  établi 
dans  une  réputation  confiderable,  ils  jette 
rent  les  premiers  fondemens  de  cette  cèle 
bre  Académie  ,  qu'ils  établirent  à  Bolo 
gne  ,  8c  qui  a  paffé  depuis  fous  le  nom  de 
Caraches. 
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I  C'eft-là  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  jeu- 
nes Etudians ,  qui  donnoient  de  grandes 
fperances  ,venoient  prendre  des  Leçons* 
t  c'eft-là  que  les  Caraches  enfeignoient  to- 
talement 8c  avec  bonté  les  chofes  qui 
toient  proportionnées  à  la  portée  de  leurs 
Oifciples.  Ils  y  établirent  des  modèles  bien 
:hoiïîs  d'hommes  3c  de  femmes  :  Louis  eut 
e  foin  d'y  faire  apporter  des  Statues  8c  des 
ks-reliefs  Antiques.  Ils  y  avoient  des  Def- 
teins  des  meilleurs  Maîtres  ,  8c  des  Livres 
icurieux  fur  toute  matière.  Un  certain  An- 
toine de  la  Tour  ,  grand  Anatomifte  ,  y  en- 
•eignoit  ce  qui  regarde  la  liaifon  &ie  mou- 
vement des  mufcles  par  rapport  àlaPein- 
,:ure.On  y  faifoit  fouvent  des  Conférences, 
8c  non  feulement  les  Peintres  5   mais  les 
Savans  y  propofoient  des  difficultés  *,  les 
jdoutes  qui  en  réfultoient  étoient  toujours 
éclaircis  par  les  décifions  de  Louis ,  à  qui 
|on  avoit  recours  comme  à  l'Oracle.  Tout 
,ie  monde  yétoit  bien  reçu,  8c  les  jeunes 
gens  y  étant  excités  par  1  émulation  3  paf- 
foient  les  jours  8c  les  nuits  à  étudier  :  car1, 
bien  que  les  heures  y  fuffent  réglées  pour 
les  différentes  matières  que  l'on  y  traitoir, 
l'on  pouvoit  néanmoins  profiter  en  tout 
tems  des  Antiques ,  8c  des  Deffeins  que 
l'on  y  voyoit.  Le  Comte  Malvafie  dit ,  que 
ce  qui  a  foutenu  cette  Académie  ,  c'eft  les 
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principes  de  Louis ,  les  foins  d'Auguftin 

6e  le  zèle  d'Annibal. 

La  réputation  des  Carachés  s'étant  u 
pandue  jufqu  a  Rome,  le  Cardinal  Odoai 
Farnefe,  qui  vouloit  faire  peindre  la  Gale- 
rie de  fon  Palais ,  fit  venir  Annibal  à  Ro- 
nie  pour  l'éxecution  de  fon  Deflein  ,  Se 
Peintre  fit  ce  voyage  d'autant  plus  volon- 
tiers ,  qu'il  avoit  une  très-grande  envie 
de  voir  les  Ouvrages  de  Raphaël ,  les  Sta- 
tues Se  les  bas- reliefs  Antiques. 

Le  goût  qu'il  prit  aux  Sculptures  des  Ai 
ciens  lui  fit  changer  fa  manière  Bolognefi 
qui  tenoit  beaucoup  de  celle  du  Corregc 
pour  fuivre  une  méthode  plus  favante, 
plus  recherchée  ,  Se  plus  prononcée  3  mais 
plus  féche  &  moins  naturelle  dans  le  defr 
iein  Se  dans  la  couleur.  Il  eut  occafion  de  là 
mettre  en  ufage  en  plufieurs  Ouvrages 
qu'il  y  fit  ,&  entre  autres  dans  celui  de1 
la  Gallerie  du  Palais  Farnefe ,  où  Auguftin 
qui  Pétoit  venu  trouver  l'aida ,  Se  pour 
l'ordonnance  Se  pour  l'exécution.  Mais  foie 
qu' Auguftin  voulût  trop  régenter  dans  cet 
Ouvrage  ,  foit  qu  Annibal  en  voulût  avoir 
toute  la  gloire ,  ce  dernier  ne  pût  foufFrir 
que  fon  frère  continuât  d'y  travaiHer,quel- 
ques  foûmiflions  Se  quelques  ofFres  qu'Au- 
guftin  lui  fit  pour  l'adoucir. 

Le  Cardinal  Farnefe  voyant  cette  mef^ 
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itelligence ,  envoya  Auguftin  à  Parme 
ans  le  deiTein  de  le  faire  travailler  pour 
8  ducRanuccio  Ton  frère.  Il  y  peignit  une 
Chambre  ;  mais  on  lui  fufcita  pendant  cec 
)uvrage  tant  de  fujets  de  chagrin ,  que  ne 
•ouvant  le  (urmonter  ,  il  fe  retira  dans  un 
Souvent  de  Capucins  pour  fe  préparer  à 
jâe  mort  qu'il  fentoit  prochaine.  Elle  ar- 
'  iva  en  1 60  5 .  étant  âgé  feulement  de  qua- 
ante-cinq  ans. 

Il  laifla  un  fils  naturel  nommé  Antoine  9 
font  Annibal  prit  foin,  le  fit  étudier,&  l'in- 
truifit  dans  la  Peinture.  Cet  Antoine  a 
ionné  tant  de  preuves  de  fa  capacité  3  mê- 
me dans  le  peu  d'Ouvrages  qu'il  a  lailTé 
dans  Rome,  qu'on  croit  qu'il  auroit  furpaf- 
fé  fon  Oncle  Annibal  s'il  avoit  vécu  plus 
.long-tems.  Il  mourut  à  l'âge  de  trente-cinq 
ans, en  161 8. 

Le  Comte  Malvafie  ,  dit  qu'Annibal  eue 
tout  fujet  de  fe  repentir  de  la  dureté  avec 
laquelle  il  avoit  traité  fon  frère  à  Rome,  èc 
qu'ayant  eu  dans  la  fuite  des  Tableaux  à 
faire  où  les  confeils  &  l'érudition  d'Au- 
guftin  lui  étoient  néceiïaires  ,  il  auroit  ét£ 
aifez  embaraflfé  fans  le  fecours  de  Louis  Ca- 
rache.  Mais  il  n'y  a  gueres  de  vraifemblan- 
ce  a  cela  ,  puifque  Agucchi  qui  avoit  tou- 
jours affifté  Annibal  de  fes  avis  dans  les 
composions  qu'il  avoit  faites .,  ne  lui  au- 
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roit  pas  manqué  dans  le  befoin ,  Se  qu< 
nous  voïons  d'ailleurs  par  Tes  defTeins  1 
fertilité  ôc  la  beauté  de  Ton  génie. 

On  fit  à  Auguftin  de  célèbres  obfeqm 
à  Bologne  ,  dont  on  peut  voir  les  circon 
fiances  dans  la  defeription  que  nous  en  .(> 
laiflTée  le  Comte  Maivalie. 

Cependant  Annibal  continua  la  Galerit 
du  Cardinal  Farnefe  ,  il  y  prit  des  foins  in 
croïables,  ôc  quoiqu'il  fût  confommé  dam! 
fa  profeflion,  il  n'a  pas  fait  la  moindre  cho». 
le  dans  cet  ouvrage  qu'il  n'ait  confulté  1, 
nature  ,  ni  peint  la  moindre  partie  de  fe 
Figures  ,  pour  laquelle  il  n'ait  fait  monte 
un  modèle  fur  l'échaffaut,  &  n'ait  ainfidefj 
fine  exactement  toutes  les  Attitudes. 

Boncontil'un  de  Cqs  difciples,  étonné  d.^1 
tous  les  foins  qu'il  prenoit ,  &  du  peu  d'ç 
gard  qu'on  y  avoit,  écrivant  a  fon  Père,  lu 
dit  entr'autres  chofes  >  qu'Annibal  n'avoi 
que  dix  écus  par  mois ,  quoiqu'il  fît  dg! 
Ouvrages  quienméritoient  mille,  qu'il  fui 
à  l'ouvrage  depuis  le  matin  jufqu'au  foir: 
&  qu'il  fe  tuât  à  force  de  travailler  :  Voici 
les  propres  termes  de  la  Lettre  rapportée 
par  le  Comte  Malvafie.  Foglij)  ch  egli  fap- 
piacbe  Mejfer  ulnv'tbale  Carazzi  non  altn 
ha  dalfuo  che  feuti  aie  ci  di  moneta  ilmefe  à 
parte  per  lui  e  ferv'nore>  &  unx  Stanz.iettâ 
alli  tettt ,  ç  layora  &  tira  la  car  ma  tmto  il 
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ï  corne  un  Cuva  Ho,  &fa  loge  camaree  fuie  , 

<uadri  &  ancone  e  lavori  da  mille  fcuîi  ,  e 

lento, ,  e  crêpa  &  ha  foco  gufto  an  cor  a  dit  al 

ervitâma  quefto  digratia  non  fi  die  a  ad  al~ 

uno.  Enfin  après  des  foins  inconcevables , 

lïanc  mis  cette  Galerie  dans  le  degré  de 

perfection  où  nous  la  voïons  ,  il   eiperoit 

.]ue  le  Cardinal  Farnefe  lui  donneroit  une 

récompenfe  proportionnée  à  la^qualité  de 

.'Ouvrage  ,  ôc  à  l'efpace  de 4 huit  années 

qu'il  avoit  travaillé  pour  lui,  mais  un  El- 

pagnol  nommé  Don  Jean  de  Caftro  qui 

gouvernoit  l'efprit  de  ce  Cardinal,  lui  per- 

îuada  que  félon  la  fupputation  qu'il  avoit 

faite  ,  Annibal  feroit  bien  payé  de  la  fom- 

imede  cinq  cens  écus  d'or  ;  on  les  lui  porta , 

êc  il  fut  tellement  frappé  de  cette  injufti- 

ce  qu'il  ne  put  dire  un  feul  mot  à  celui 

qu'on  lui  envoïa. 

;  Ce  procédé  fit  une  terrible  imprefîion  fur 
fon  efprit  ;  le  chagrin  qu'il  en  eut  le  rendit 
tout  langui ifTant  ,  &  abrégea  de  beaucoup 
fa  vie.  De  forte  que  peu  après  fon  retour  de 
Naples  où  il  étoit  allé  pour  rétablir  fa  fanté 
que  la  débauche  des  femmes  avoit  d'ail- 
leurs un  peu  ruirrée  ,  il  mourut  à  Rome  en 
1606.  âgé  de  quarante-neuf  ans. 
L  Pendant  qu' Annibal  travailloit  à  Rome, 
Louis  étoit  recherché  de  tous  les  côtés 
dans  la  Lombardie  ,  principalement  pour 
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des  Tableaux  d'Eglife ,  où  l'on  peut  jugëi 

de  fa  capacicé  &  de  fa  facilité  par  le  grand 

nombre  qu'il  en  a  fait ,  Se  par  lapréferen-  i •>- 

ce  qu'on  lui  donnoit  fur  tous  les  autres  >î^ 

Peintres. 

Dans  le  tems  qu'il  y  étoit  le  plus  occupé: 
Annibal  le  follicita  iipuuTamment  d'aller; 
Rome  pour  l'aider   de  fes  confeils  dans 
l'Ouvrage  de  la  Galerie  Farnefe,  qu'il 
put  fe  difpenfer  de  faire  ce  voïage  $  ôc  api 
avoir  corrigé  plufïeurs  chofes  dans  cett 
Galerie  ,  &:  avoir  peint  lui-même  une 
tes  Figures  nues,  qui  foûtiennent  le  " 
daillon  de  Sirinx  ,  il  s'en  retourna  à  Bolo- 
gne ,  n'aïant  été  que  très-peu  de  tems  & 
Rome.  Enfin  après  avoir  établi  &  foûtei 
la  réputation  des  Caraches,  il  mourut  dai 
le  lieu  de  fa  naiffance  en  16 1 8 .  âgé  de  foi- 
xante-trois  ans. 

Louis-  né  en  1 5  5  5.  &  mort  en  16  \%. 
Augufiin  né  en  1557.  &  mort  en  1605. 
Anyùbixl  né  en  1560.  &  mort  en   1609. 

Les  Caraches  ont  eu  quantité  de  difei- 
ples,  dont  les  plus  iélebres  font  le  Guide , 
ie  Dominiquin,  LartfranC,Sifte  Badalocchi, 
l'Albane,  le  Guerchin  ,  Antoine  Carache, 
le  Maftelletta ,  le  Panico ,  Baptifte  ,  Bon- 
conci,le  Cavédon  ,  le  Taccone,  &c.  Quand 
les  Caraches  nauroient  pas  toute  la  repu- 
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mon  qu'ils  fe  font  acquife  par  eux-mêmes 
excellence  de  leurs  Difciples  auroit  ren~ 
[u  leur  nom  célèbre  à  la  pofterité. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  des  Caraches* 

Orfque  Michelange  de  Caravage  &  le 
Chevalier  Jofepin  tenoient  à  Rome  le 
irimon  de  la  Peinture  ,  que  le  premier  qui 
delîinoit  d'un  très  méchant  goût  s'attiroit 
'beaucoup  d'élevés ,  parce  qu'il  étoit  grand 
Colorifte,  &  que  Jolepin  s'étoit  jette  dans 
une  manière  expeditive ,  fans  goût  ,  &  fans 
exactitude,  le  bon  génie  de  la  Peinture  fuf* 
cita  l'Ecole  des  Caraches  pour  foutenir  ce 
.bel  Art,  qui  couroir  rifque  de  tomber  en 
décadence  du  coté  de  la  compofition ,  ôc  du 
defTein. 

La  nature  en  pourvoïant  les  Caraches 
d'un  beau  genie,leur  donna  une  ardeur  in- 
croyable pour  leur  profeffion  r  ils  l'ont  fui- 
vie  par  leur  raient ,  &  l'ont  perfectionnée 
par  l'aiîîduitéde  leurs  études,  par  l'opiniâ- 
treté de  leur  travail  ôc  par  la  docilité  de 
leur  efprit.  Les  mêmes  principes  fur  lef- 
quels  ils  avoient  établi  cette  célèbre  Ecole> 
qui  portoit  leur  nom,  leur  fervoient  de  gui- 
de dans  l'exécution  de  leurs  Ouvrages, 
Leurs  manières  font  allez  femblables  >  &c 
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toute  la  différence  qui  s'y  rencontre 
vient  que  de  la  diverfité  de  leur  tempéra- 
ment. Louis  avoit  moins  de  feu.,  plus  de 
grandeur,  plus  de  grâce  Se  plus  d'onétion  : 
Auguftin  plus  de  gentillefle  ,  Se  Annibal 
plus  de  fierté  Se  deiîngularité  dans  fes  pen- 
féts  ,  plus  de  profondeur  dans  le  deifein 
plus  de  vivacité  dans  les  exprefllons 
plus  de  fermeté  dans  l'exécution. 

Les  Garaches  ont  ciré  des  Sculptures  An- 
tiques, &  de  tous  les  meilleurs  Maîtres, ce 
qu'ils  ont  pu  en  tirer  pour  fe  faire  une  bon- 
ne manière  ,  mais  ils  n'ont  point  tari  les 
fources  \  car  s'ils  ont  puifé  dans  l'antiquité, 
dans  Raphaël,  dans  le  Titien,  Se  dans  le; 
Correge  beaucoup  de  chofes ,  ils  en  ont  en- 
core plus  laiffé  qu'ils  n'en  ont  pris. 

Quoique  leora&ere  d'Annibal  ait  été 
plutôt  pour  des  fujets  prophanes,  que  pour 
ceux  de  dévotion  ,  il  en  a  traité  néanmoins 
-quelques-uns  de  ces  derniers  fort  pathéti- 
quement ,  Se  fur-tout  de  l'hiftoire  de  laint 
François. Mais  Louis  en  ce  genre  furpaffbit 
Annibal,  en  ce  qu'il  donnoit  à  (es  Vierges 
des  airs  gracieux  à  la  manière  du  Correge, 
le  génie  d'Annibal  le  portant  plus  volon- 
tiers à  la  fierré  qu  à  la  délicateflè,  Se  à  l'en- 
jmiement  qu'à  la  modeftie.  Pour  Auguftin 
il  a  fou  vent  interrompu  l'exercice  de  la 
Peinture  par  la  Gravure  qu'il  emendoit 
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Parfaitement ,  &c  par  d'autres  exercices  : 
dnii  aïant  fait  peu  de  Tableaux  ,  on  les  4L 
confondus  la  plus  grande  partie  avec  ceux, 
de  fon  frère. 

Comme  Annibal  n'avoit  point  étudié,^ 
L]u 'il  donnoit  toute  fon  attention  à  la  Peiiv 
:ure  -,  fouvent  dans  (es  grandes  Compor- 
tions il  fe  fervoit  du  fecours  de  fon  frère 
Augiiflin ,  ôc  de  celui  de  Monfignor  Aguc- 
Bû,  enfaifant  toujours  palier  leurs  lumiè- 
res par  celles  de  fon  génie. 

Les  Caraches  ont  tous  trois  deiîmé  d'un 
.grand  goût.  Celui  d'Annibal  s'eic  encore 
augmenté  dans  le  fejour  qu'il  ht  à  Rome  > 
comme  on  le  peut  voir  par  lesouvrages  qu'il 
afaits  auPalaisFarnefe. Ce  defïein  eft  chargé 
à  la  vérité  :  mais  cette  charge  eft  néanmoins 
fi  belle  ôc  fi  favante  ,  qu'elle  fait  plaifirà 
ceux  mêmes  qui  lacenfurentjcar  fon  goût  de 
deiliner  eu:  un  compofé  de  rAntique,de  Mi- 
chelange  ôc  de  la  nature.  Mais  comme  l'affe- 
ction qu'il  prenoit  pour  les  beautés  nouvel- 
les lui  faifoit  oublier  les  anciennes,  la  ma- 
nière Romaine  lui  fît  quitter  la  Bolognefe  5 
qui  étoit  molleSc  pâteufej  Ôc  àmefure  qu'il 
voulut  augmenter  dans  le  goût  du  Deiiein, 
il  diminua  dans  celui  du  Coloris.  Ainfi  fes 
derniers  Ouvrages  font  d'un  DefTein  plus 
prononcé,mais  d'un  Pinceau  moins  tendre? 
woins  fondu ,  ôc  moins  agréabk» 
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Ce  défaut  eft  commun  prefque  a  tou 
^:eux  qui  ont  correctement  dellrné.  Ils  on 
crû  qu'ils  perdroient  le  fruit  de  leurs  tr 
vaux  ,  s'ils  laifïoient  ignorer  au  monde 
quel  point  ils  pofTedoient  cette  partie  , 
qu'on  leur  pardonneroit  affez  tout  ce  q 
leur  manque  d'ailleurs ,  quand  on  fer 
content  delà  régularité  de  leurs  deireins.il 
ont  eu  fi  peur  qu'elle  n'échapât  aux  yeux 
qu'ils  n'ont  point  eu  de  fcrupule  de  les  of 
fenfer  par  la  crudité  de  leurs  Contours. 

Annibal  a  eu  un  excellent  goût  pour  I 
Païfage.Ses  Arbres  font  d'une  forme  exqui 
fe,&  d'une  touche  très-legere.  Les  delTein; 
qu'il  en  a  faits  à  la  plume  ont  un  caractère 
èc  un  efprit  merveilleux.  Ses  touches  font 
choifies,  &  elles  confident  en  peu  de  traits, 
i  mais  elles  expriment  beaucoup, &  ce  que  je   " 
dis  de  fes  Païfages  convient  encore  à  tous 
{es  autres  defTeins.  Dans  tous  les  objets  vi- 
fibles  de  la  nature  il  y  a  un  caractère  qui  les 
fpecihe,&  qui  les  fait  paroîtreplus  fenfible- 
ment  ce  qu'ils  font.  Annibal  a  fû  prendre 
ce  caractère  ,  6c  s'en  eft  fervi  dans  les  def- 
feins  avec  beaucoup  d'efprit  &  de  juftefTe 

Malgré  l'eftime  qu'il  avoit  pour  les  Ou 
vrages  du  Titien  de  du  Correge ,  fon  Co 
loris  n'eft  gueres  forti  de  la  voie  commune 
il  n'a  pas  pénétré  dans  l'artifice  du  Clair 
obfcur ,  'êc  ks  Couleurs  locales  ne  font  pas 
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^ j.cn  précieufes.  Ainfi  ce  qui  Te  trouve  de 

|pn  dans  fes  Tableaux  couchant  le  Coloris 

eft  pas  tant  l'effet  des  principes  de  l'Art* 

ne  des  bons  momens  de  Ton  genie3ou  des 

:minifcences  du  Titien  &c  du  Correge. 

Cependant  nous  ne  voïons  point  de  Pein- 

e  qui  ait  été  plus  univerfel,  plus  facilemi 

lus  afluré  dans  tout  ce  qu'il  faifoit,  ni  qui 

,it  eu   une   approbation    plus    générale 

u'Annibal. 

Je  ne  veux  pas  omettre  ce  que  j'ai  oui 
ire  à  un  grand  Miniftre  d'un  mérite  fingu- 
er  fur  la  différence  qu'il  trouvoit  entre 
.aphaë'l  ôc  Annibal  Carache  :  Il  femble, 
îe  dit-il  i  que  Raphaël  ait  choili  ks  prin- 
ipaux  modèles  parmi  les  gens  de  la  Cour, 
C  Annibal  dans  la  bourgeoise. 


G  V  I  D  O    R  E  N  L 

NE5  à  Bologne  en  1 574.  étoit  fils  de 
Daniel  Reni ,  excellent  Mulicien.  Il 
tndia  les  principes  de  fon  art  chez  Denys 
2alvart  Flamand ,  qui  étoit  alors  en  repu- 
ation  :  mais  l'Académie  des  Caraches  fai- 
ant  parler  d'elle  à  Bologne,leGuide  quitta 
du  Maître  pour  travailler  fous  eux  ;  il  s'y 
ppliqua  avec  tant  de  foin ,  que  fes  pre- 
ùersouvrages  étoient  entièrement  dans  le 
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manière  de  ces  nouveau*  Maîtres,  èntrjé;' 
iefquels  il  eut  une  prédile&ion  pour  Loui^'1 
parce  qu'il  trou  voit  beaucoup  de  grâce  & 
de  grandeur  dans  ce  qu'il  faifoit.il  cherch; 
enfuite  une  manière  à  laquelle  il  pût  s'arrcap 
ter.  Il  alla  à  Rome  où  il  en  copia  de  toutejV;- 
fortes,il  étoit  charmé  des  Tableaux  de  Rai  >■ 
f>haël  d'un  côté ,  ôc  la  force  de  ceux  de  Cai    - 
ravage  lui  plaifoit  d'un  autre.  Il  eilaya  d< 
tout ,  de  s'arrêta  enfin  à  une  manière 
pût  plaire  à  tout  le  monde.  En  effet ,  ce 
qu'il  s'eft  formée  eft  fi  grande  ,  fi  facile  > 
fi  gracieufe ,  qu'elle  lui  a  acquis  beauc 
de  bien  &  de  réputation. 

Michelange  de  Caravage ,  quife  croyc 
offenfé  par  le  changement  fubit  que  le  Gui 
de  fit  d'une  manière  forte  &  brune  à  une 
autre  toute  oppofée,parla  des  Ouvrages  de    ; 
ce  Peintre  d'une  façon  infultante,&  qui  au- 
roit  eu  de  grandes  fuites  ,  fi  le  Guide  par  fa  .:.'.: 
prudence  ,  rt'avoit  évité  de  fe  commettre 
avec  un  homme  d'un  tempérament  impé- 
tueux, «is 

Le  Guide  étant  retourné  à  Bologne  y  ac-  . 
quit  beaucoup  de  gloire  par  le  foin  dont  il 
travailloit  fes  Tableaux  :  &  comme  il  fe 
voyoit  .recherché  de  tous  cotés  par  les 
grands  Seigneurs  ,  qui  vouloient  avoir  de 
fes  ouvrages,  il  fixa  un  prix  à  fes  Tableaux 
fclon  le  nombre  des  Figures  qui  les  compo- 
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■>ient ,  pour  chacune  defqueiles  il  fe  fai- 

>it  payer  cent  écus  Romains. 
Le  Guide  fe  voyok  ainfi  fort  à  fon  aife  » 
||:  vivoit  honorablement  quand  la  paflion 
Bu-  jeu  s'empara  de  fon  efprit.  Il  y  fut  mal- 

eureux ,  &  les  pertes  qu'il  fit ,  le  réduifi- 
bnt  enfin  dans  la  neceiïlté.  Ses  amis  prirent 
pin  de  lui  faire  envifager  fon  état  :  mais  il 
fe  lui  fut  pas  pofïible  de  fe  corriger.  Il  en- 
joïoit  vendre  fous  main  à  vil  prix  des  Ta- 
leaux  dont  il  avoit  refufé  beaucoup  d'ar- 
:  ent,  8c  il  n'avoit  pas  plutôt  reçu  ce  petit 
:cours  ,  qu'il  alloit  cnercher  fes  joueurs 

our  avoir  fa  revanche.  Enfin  3  comme  une 
:aflîon  en  afFoiblit  une  autre  ,  celle  qu'il 
ivoit  pour  fon  Art  diminua  à  tel  point , 
m'en  travaillant  il  ne  fongeoit  plus  corn- 
ne  auparavant  à  fa  gloire  :  mais  feulement 

expédier  fes  tableaux  pour  avoir  de  quoi 
ubfifter.  Ses  principaux  Ouvrages  (ont 
lans  les  Cabinets  des  Grands.  Il  travailloit 
également  bien  à  huile  &  à  frefque.  Celui 
le  fes  Tableaux  qui  a  fait  le  plus  de  bruit 
lans  Rome ,  efl:  celui  qu'il  peignit  en  con- 
:urrence  du  Dominiquin  dans  l'Eglife  de 
S.  Grégoire.  Au  refte  le  Guide  étoit  défi 
Donnes  mœurs  ,  qu'à  la  paflion  du  jeu  près  % 
c'étoit  un  homme  accompli.  Il  mourut  à  Bo- 
logne en  1641.  âgé  de  foixante-fept  ans. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  du  Guide, 

OUoiqu'il  n'y  ait  pas  une  grande  viv; 
cité  dans  les  productions  du  Guide1 
l'on  voit  néanmoins  que  s'il  n'a  pas  fai 
beaucoup  dé  grandes  comportions  ,  c'étoi 
plutôt  faute  d'occafion  ,  que  de  fertilité  d> 
veine. Il  faut  avouer  pourtant  que  fon  qenu 
n  etoit  pas  également  propre  a  traiter  to 
tes  fortes  de  fujets.  Les  matières  pathétr 
ques  Se  celles  de  dévotion  étoient  les  plu 
conformes  à  fon  tempérament :1a  grandeur, 
la  noblelïè ,  la  douceur  Se  la  grâce  éroiem 
le  vrai  caractère  de  fon  efpnt  ;  Se  il  les 
tellement  répandues  dans  tous  fes  Ouvra- 
ges ,  qu'elles  font  les  principales  marque; 
qui  le  diftinguent  d'avec  les  autres  Peintres 

Il  penfoit  affez  finement  ,  Se  les  objetiiï 
font  ordinairement  bien  diipofés  en  gêne- 
rai ,  Se  les  figures  en  particulier. 

Comme  le  Guide  a  été  le  premier  Se  \t 
plus  affectionné  de  tous  les  élevés  des  Ca- 
raches ,  il  fe  conforma  d'abord  à  leur  Goût 
de  deffein  ,  Se  à  leur  manière.  Il  s'en 
une  dans  la  fuite  qui  n'étoit  pas  fi  ferme 
fi  prononcée  ,  ni  fi  favante  que  celle  d'Aï 
nibal  y  mais  qui  approche  plus  du  cara&en 
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\v  la  nature  ,  fur-tout:  dans  les  extrémités , 

s  têtes ,  les  pieds  ôc  les  mains.  l\  y  otn 

rvoit  certaines  tendrefTes  ,  &  y  deflinoiç 

:rtaines  parties  d'une  façon  particulière  : 

>mme  les  yeux  grands  3  la  bouche  petite  ? 

s  narines  un  peu  ferrées ,  les  mains  ôc  les 

Leds  plutôt  potelés ,  que  fenfiblement  ar- 

culés,  fur-tout  les  pieds  un  peu  courts  ,  ÔC 

:s  orteils  ferrés  :  Et  enfin  il  eft  vraifem- 

'lable  ,  que  s'il  n'a  pas  prononcé  fi  exacte- 

lent  l'articulation  des  membres ,  ce  n'eft 

as  tant  pour  avoir  oublié  ce  qu'il  enfavoit, 

ue  pour  fuir  une  efpece  de  "pédanterie  9 

u  il  y  a,  difoit-il,  à  les  trop  marquer.  Mais 

excès  qu'on  doit  éviter  ,  ne  difpenfe  pas 

11  milieu  que  l'on  doit  fuivre. 

Pour  les  Têtes  elles  font  du  mérite  de 

elles  de  Raphaël ,  foit  dans  la  correction 

11  defïèin ,  foit  dans  la  fineiTe  des  exprek 

uns,  fur-tout  celles  qui  regardent  en  haut* 

1  faut  dire  aufli  qu'il  a  traité  peu  de  fiijets 

ui  fuiTent  capables  de  lui  fournir  une  aiTez 

rande  divenité  d'exp reliions  pour  être  en- 

ierement  comparé  en  ce  genre  à  Raphaël  : 

iette  beauté  touchante  ,  qui  fait  le  mérite 

es  Têtes  du  Guide ,  confirme  à  mon  avis  , 

ion  feulement  dans  la  régularité  des  traits, 

nais  encore  dans  un  air  précieux  qu'il  a 

lonné  aux  bouches  3  lequel  tient  un  milieu 

lélicat  entre  le  rire  ôc  le  mélancolique  j  ôc 
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dans  un  accord  de  ces  mêmes  bouche? 
avec  une  certaine  modeltie  qu'il  a  mifi 
dans  les  yeux. 

Ses  Draperies  font  bien  jettées  ,  Se  d'ur"  :" 
grand  Goût  j  les  plis  en  font  amples,  &h: 
quelquefois  cafTés  :  il  s'en  fer  voit  ingénieu- 
fement  pour  remplir  les  vuides ,  &  poui 

frouper  les  membres  Se  les  lumières  de  fe* 
igures  ,  principalement  quand  elles  é- 
toient  feules,  Enfin  perfonne  n'a  mieux  enJ 
tendu  les  ajuftemens  de  draperies ,  ni  per- 
fonne  n'a  plus  noblement  habillé  ,  fans 
qu'il  y  paroiiîe  aucune  affectation. 

On  ne  voit  point  de  païfage  de  fa  main , 
Se  quand  il  traitojt  quelque  fujet  qui  en 
demandoit ,  de  quelque  étendue ,  il  fe  fer- 
yoit  d'une  main  étrangère. 

Son  Coloris  écoit  femblable  à  celui  des 
Caraches  dans  les  Tableaux  de  fa  première 
manière,  Il  en  fit  même  quelques-uns  dans 
la  manière  du  Caravage,mais  le  trop  grand 
travail  qu'il  y  trouva ,  Se  le  moyen  qu'il 
cherchoit  de  plaire  à  tout  le  monde  ,  le  dé-; 
termina  à  une  manière  claire  ,  que  leslca-i 
liens  appellent  Vague*  Il  fit  dans  cette  pra- 
tique plufieurs  Tableaux  très-agréables,  Se 
dans  une  grande  union  de  couleurs  ,  quoi-j 
que  plus  foibles  :  mais  s'étant  accoutume! 
peu  à  peu  à  cette  foibleffe  :  il  négligea  fe: 
carnations ,  ou  peut-être  les  voulant  fair< 
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bis  délicates ,  il  donna  dans  un  gris  ,  qui 
Éa  "fouvent  jufqu'au  livide. 

Pour  le  Clair-obfcur  il  l'a  abfolument 
:  noré  3  comme  a  fait  toute  l'Ecole  des  Ca- 
ches ,  fi  ce  n'efl:  qu'à  l'imitation  de  Louis 
arache  fon  principal  Maître ,  il  ne  l'aie 
•atiqué  fouvent  par  la  grandeur  de  fou 
joût  plutôt  que  par  principe ,  en  retrace 
îant  de  tous  fes  objets  les  minuties  qui 
inagent  la  vue. 

Le  Pinceau  du  Guide  étoit  léger  8c  cou- 
nt ,  &  ce  Peintre  étoit  tellement  perfua*» 
t  que  la  liberté  de  la  main  étoit  néceffairq 
bur  plaire  ,  qu'après  avoir  quelquefois 
ûné  fon  Ouvrage ,  il  donnoit  par  deffus 
zs  coups  hardis ,  pour  ôter  l'idée  du  tems 
:  du  grand  travail  qu'il  avoit  coûté. 

L'état  où  le  jeu  l'avoit  réduit  fur  la  fia 
1  fa  vie  ne  lui  permit  pas  de  fe  fervir  de 
;t  artifice ,  il  fallut  travailler  prompte-? 
lent  pour  avoir  de  quoi  vivre  ,  8c  cette 
romptitude  laiiTa  fur  ces  dernières  Pein^ 
1res ,  qui  n'étoient  pas  fort  finies ,  une  li-* 
ercé  naturelle. 

Enfin ,  de  quelque  manière ,  8c  en  quel- 
ne  tems  qu'il  ait  peint  fes  Tableaux ,  il  y 
mis  une  finefTe  dans  les  penfées ,  une  no^ 
leiTe  dans  les  figures ,  une  douceur  dans 
:s  expreflions  ,  une  richefifé  dans  les  aju- 
emens ,  8c  par  tout  une  grâce ,  qui  lui  onç 
:ciré  une  admiration  univerfelle. 
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P  1  T 

LE    VOMINIgV  IN, 


NE'  à  Bologne  en  1581.  d'une  famil 
honnêie ,  a  été  long-tëms  difciple  dt 
Caraches,  Il  avoit  l'efprit  tardif,  mais  e 
cellent  -,  ce  qu'il  defïînoit  pour  Tes  étu  " 
étoit  fait  avec  tant  de  peine  ,  5c  tant  de  c 
confpe&ion  que  les  autres  difciples  Tes 
rnarades  le  regardoient  comme  un  ho 
qui  perdoit  fou  tems  ;  ils  difoient  que 
ouvrages  étoient  labourés  à  la  charue,  & 
l'appelloient  le  bœuf:  mais  Annibal  qi 
connoifïoit  fon  caractère,  leur  dit  que  c 
bœuf  a  force  de   labourer   rendroit  fc 
champ  fi  fertile  qu'un  jour  il  nourriroit 
Peinture  •>  Prophétie  fi  véritable  ,  que  le 
Tableaux  du  Dominiquin  font  aujourd'h 
une  fource  où  il  y  a  d'excellentes  chofes 
puifer  ,  Se  que  les  ouvrages  publies  que 
Savant  Peintre  a  fait,  à  Rome, à  Naples  & 
Grotta  Ferrata ,  font  des  témoignages  été 
nels  de  fa  grande  capacité.  Le  Tableau  d 
la  Communion  de  faint  Jérôme  ,  qu'il  fit 
Rome  pour  l'Eglife  de  ce  Saint  plut  telle 
ment  au  Pouffin  ,  que  ce  fameux  Peintr 

contoi 
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ontoît  la  Transfiguration  de  Raphaël ,  la 
lefcente  de  Croix  de  Daniel  de  Vokerre  , 
s:  le  faint  Jérôme  du  Dominîquin  ,  pour 
es  trois  plus  beaux  Tableaux  de  Roine.  Ii 
ijoûtoit  qu'il  ne  connoiflbit  point  d'autre 
peintre  pour  les  expreflions  que  le  Domi^ 
liquin.  Comme  il  a  beaucoup  travaillé  à 
'refque  ,  fes  Tableaux  à  huile  font  peint* 
ivec  quelque  fécherefïe. 

Il  étoit  bon  Architecte  ,  Se  le  Pape  Gré- 
goire XV.  lui  donna  l'intendance  des  Pa- 
ais  &:  des  Bâtimens  Apoftoliques.  Il  aimoic 
a  folitude ,  &  lorfqu'il  alloit  par  les  rues  , 
m  remarquoit  qu'il  avoit  attention  aux  ac- 
ions  des  particuliers  qu'il  rencontroit  en 
hemin ,  $c  qu'il  en  deiîinoit  fouvent  quel- 
le chofe  fur  fes  tablettes.  Il  étoit  d'un 
emperament  doux  ôc  avoit  un  procédé  fort 
lonnête  ;    cependant  il  expérimenta  une 
ruelle  perfécution  de  la  part  de  fes  en- 
ieux ,  &c  principalement  à  Naples  ;  ce  qui 
,  ai  caufa  un  extrême  chagrin  dont  il  mou- 
,  ut  en  1641.  âgé  de  foixante  ans. 
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REF  L  EX  10  JVS 
Sur  les  Ouvrages  du  Dominiquin* 

JE  ne  fai  quadire  du  génie  du  Dominji 
quin  -,  je  ne  fai  pas  même  s'il  y  avoi 
quelque  chofe  dans  l'ame  de  ce  Peintre  qu 
méritât  ce  nom  ,  ou  fi  la  bonté  de  Ton 
prit  Se  la  folidité  de  Tes  réflexions  lui 
tenu  lieu  de  génie  Se  lui  ont  fait  produi 
;des  Ouvrages  clignes  de  la  pofterité.  C* 
avoit  apporté  en  naiifant  une  humeur  t; 
turne  ,  Se  fort  éloignée  de  cette  activité 
demande  la  Peinture.  Les  étudesMe  fa  j< 
,neffe  ont  été  obfcures,  fes  premiers  travai 
méprifés  ,  fa  perfeverance  traitée  de  t< 
perdu  ,  &  fon  filence  de  ftupidité.  La  feu 
opiniâtreté  dans  le  travail ,  malgré  les  col 
feils  Se  la  rifée  de  fes  camarades  ,  lui  am< 
foit  peu  à  peu  en  fecret  un  tréfor  de  fciei 
ce  qui  devoit  être  découvert  en  fon  tei 
Enfin  fon  efprit  envelopé  comme  un  Vej 
à-foie  dans  fa  coque  ,  après  avoir  longterl 
travaillé  dans  une  efpece  de  folitude  , 
fentant  dévelopé  des  filets  de  l'ignorance 
ce  échauffé  par  l'activité  de  fes  penfées  ,-pi 
î'eiïor  Se  fe  fit  admirer  non-feulement 
Carache^  qui  l'avojent  foCitenu ,  mais  ef 
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tort  de  leurs  difciples  qui  avoient  tâché  de 
1    le  rebuter. 

Dès  les  commcncemens'fcs  penfées  étoienc 

Istidicieufes  ,   elles  s'élevèrent  beaucoup 

dans  la  fuite  ,  Se  peu  s'tn.  faut  qu'elles  ne 

«.  foient  arrivées  jufqu'au  fubhme  ;  fi  l'on  ne 

veut  dire  qu'il  y  ait  porté  quelques-uns  de 

fes  Ouvrages  3  comme  les  Angles  du  Dô- 

\pnz  de  Saint  André  à  Rome  ,1a  Communion 

;Mde  faint  Jérôme  ,  le  David  ,  l'Adam  ôc  l'E- 

isYe  >  qui  £°nt  cnez  ^e  ^°i  j  Notre-Seigneur 

1 j.qui  porte  fa  Croix ,  qui  eM;  chez  Moniieur 

j-J.ÏAbbé  de  Camps  3  Se  quelques  autres. 

Il  a  eu  un  a&z  bon  choix  d'attitudes  , 
jnais  il  a  très-malentendu  la  collocation  des 
Figures  Se  la  difpoiltion  du  tout-enfemble. 
D'ailleurs  pour  le  goût  Se  la  correction  du 
ftteflèin ,  pour  l'exprefîion  du  fujet  en  géné- 
ral ,  Se  des  parlions  en  particulier  -,  pour  la 
variété  Se  la  fimplicité  des  airs  de  têtes ,  il 
n'eft  gueres  inférieur  à  Raphaël.  Il  a  été 
comme  lui  très -jaloux  de  (qs  contours  ,  Se 
il  les  a  marqués  encore  plus  féchement  j  Se 
quoiqu'il  n'ait  pas  eu  tant  de  nobleffe  Se 
de  grâce  ,  il  n'en  a  pourtant  pas  manqué. 

Ses  draperies  font  très-mauvaifes ,  très- 
mal  jettées  ,  Se  d'une  dureté  extrême.  Son 
Païfage  eft  du  goût  des  Caraches  ,  mais 
exécuté  d'une  main  pefante.  Ses  carnations 
donnent  dans  ie  .gris  £e  tiennent  peu  du 
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caractère  de  la  vérité  :  mais  Ton  clair^obfcm 
eft  encore  plus  mauvais.  Son  pinceau  efl 
pefant  &c  fon  ouvrage  fort  fec. 

Comme  les  progrès  qu'il  faifoit  dans  h 
Peinture  ne  s'augmentoient  que  par  le  tra 
vail  Se  par  les  réflexions ,  fes  ouvrages  oni 
acquis  avec  l'âge  un  accroifTèment  de  mé- 
rite ,  de  ce  font  les  derniers  qui  lui  ont  at- 
tiré plus  de  louanges.  J\'mCi  il  eft  vraifenv 
blable  de  dire  que  les  parties  de  la  Pein 
ture  quç  le  Dominiquin  poffedoit ,  étok 
une  récompenfe  de  fes  fatigues  ,  plu 
qu'un  effet  de  fon  génie.  Mais  fatigues 
génie  >  ce  qu'il  a  produit  de  bon  eft  d'u 
nature  à  fervir  de  modèle  à  tous  les  Pe 
très  qui  le  fuivrpnt. 


JEAN    L  A  N  F  RA  NC 

NE'  à  Parme  le  même  jour  que  le 
miniquin  en  1 5  8 1 .  de  parens  pauvre 
qui  pour  s'en  décharger  le  menèrent  à 
lance,  &ç  le  rirent  entrer  au  fervice  du  G 
te  Horace  Scotti.  Il  n'y  faifoit  que  chai 
bonner  les  murailles ,  &  trouvoit  le  papic 
trop  petit  pour  y  grifonner  fes  idées.  X 
Comte  voïant  les  difpofitions  de  ce  jeur 
homme ,  le  mit  chez  Auguftin  Carache 
après  la  mort  duemel  il  alla  à  Rome  où 


de  Lomhdrdie.  $i? 

Étudia  fous  Ânnibal.  Celui-ci  le  fie  travail- 
ler à  S.  Jacques  des  Efpagnols ,  Ôc  le  trouj 
va  affez  capable  pour  lui  confier  l'exécution" 
de  fçs  defTeins  en  des  ouvrages  où  il  a  îaiiîe 
de  quoi  douter  s'ils  font  du  Maître  ou  du 
Diiciple. 

Son  génie  étoit  de  peindre  à  frefque  dai>s 
des  lieux  fpacieux  ,  comme  on  le  peut  re- 
marquer par  Tes  grands  ouvrages  ,  Se  fur 
tout  par  la  Coupole  de  faint  André  de  La- 
val ,  où  il  a  beaucoup  mieux  réufii  que  dans 
Tes  Tableaux  de  médiocre  grandeur;  il  def- 
•iînoit  du  goût  d' Annibal  Carache  ,  Se  tant 
qu'il  demeura  fous  la  conduite  de  cet  iliuf- 
:re  Maître  ,  il  fut  toujours  correct  :  mais 
iprës  la  mort  d' Annibal  il  fe  laiffa  aller  à 
.'impetuofité  de  fon  génie  5  fans  prendre  au- 
rement  garde  à  la  régularité  de  fon  Art.  Il 
i  gravé  à  l'eau-forte  les  Loges  de  Raphaël , 
xmjointement  avec  Sifto  Badalocchi  ,  Se 
un  Se  l'autre  dédièrent  cet  ouvrage  à  An- 
libal  leur  Maître.  Lanfranc  peignit  pour 
Jrbain  VIII.  l'Hiftoire  de  faint  Pierre ,  qui 
:été  gravée  par  PietroSanti,  Se  d'autres  ou- 
Tages  dans  l'Eglife  de  faint  Pierre.  Ce  Pa- 
ie en  fut  fi  content  qu'il  le  fit  Chevalier. 

Lanfranc  fut  heureux  dans  fa  famille  -,  fa 
<:mme  qui  étoit  fort  aimable  lui  donna  des 
nfans  qui  de  fa  maifon  faifoient  une  efpe- 
;c  de  Parnaue ,  par  les  talens  qu'ils  avoient 
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pour  la  PocTie  6c  pour  la  Mùfique;  fa 
aînée  >  qui  chantoit  &  qui  jouoit  très^bier 
de  divers  inftrumens  y  contribua  plus  que 
les  autres.  Il  mourut  en  1 647.  âgé  de  foi-! 
xante-fîx  ans. 


R  E  F L  E  XIO  N S 
Sur  les  Ouvrages  de  Lanfranc. 

LE  génie  de  Lanfranc  >  échauffé  par  le 
études  qu'il  fit  d'après  les  ouvrages 
Correge  ,  &  furtout  d'après  la  Coupole 
Panne,  le  porta  dans  un  enthoufiafme 
vaftes  penfées.  Il  chercha  avidement 
moïens   de  faire  de  femblables  produc 
fions  ;  &  celles  que  l'on  voit  de  lui  à  R< 
me  &  à  Naples  perfuadent  facilement  qu'i 
ctoit  capable  de  grandes  eiitreprifes.  Au! 
avoit-iî  un  talent  particulier  pour  les  e: 
cuter.  Rien  ne  l'étonnoit ,  &  il  a  fait  des! 
gures  de  plus  de  vingt  pieds  de  haut  dan? 
Coupole  de  faint  André  de  Laval ,  quifon 
un  très-bon  effet ,  de  qui  ne  paroifTent  de 
bas  que  d'une  proportion  naturelle  8c  coi 
venable.  On  voit  dans  ks  grands  Ouvrage 
qu'il  vouloit  joindre  la  fermeté  du  deiTeij 
cî'Annibal  au  grand  goût  &:  à  la  fuavité  d, 
Correge.  Il  tâcha  même  d'en  imiter  toui 
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:  h  grâce  :  mais  il  ne  favoit  pas  que  la  na- 
ture ,  qui  en  fait  prefent  à  qui  elle  veut,  ne 
lui  en  avoir  accordé  qu'une  petite  mefure. 
Ses  idées  étoieht  capables  a  la  vérité  d'em- 
braiïer  de  grands  Ouvrages ,  &  fon  génie 
n'étoit  pas  aiïez  fouple  pour  retourner  fur 
,  lui-même  ,  <k  pour  s'appliquer  à  les  termi- 
ner j  c'eft  ce  qui  fait  que  fes  Tableaux  de' 
chevalet  ne  font  pas  fi  eftimables  que  ce 
qu'il  a  peint  à  frefque  :  la  vivacité  d'efprit  » 
&  la  liberté  de  main  étant  très-propres  à 
ce  genre  de  Peinture.- 

Lanfranc  eut   un  goût  de  defTein  fem- 

blable  à  celui  de  fon  Maître  j  c'eft-à-dire 

toujours  grand  &  toujours  ferme  :  mais  il 

n'en  conferva  pas  la  correction  jufqu'à  la 

F  fin.  Ses  grandes  comportions  font  un  grand 

i/fracas ,  cependant  fi  on  en  veut  examiner 

IJcdcraii",  C^T/yTIouvëra  aucune  êxprèuïôrT 

j  qui  interelîe. 

(Son  coloris  n'eii  pas  fi  recherché  que  ce- 
lui d'Annibai  -,  les  teintes  de  (es  carnations 
font  triviales ,  ôc  les  ombres  en  font  un  peu 
noires.  Il  a  ignoré,  comme  fon  Maître,  l'ar- 
tifice du  Clair-obfcur.  Il  l'a  quelquefois 
mis  en  ufage  comme  lui  par  un  bon  motive- 
'  ment  de  fon  efprit,&  non  par  principe. 

Les  Ouvrages  de  Lanfranc  partent  d'une 
veine  bien  oppofée  à  celle  du  Dominiquin. 
Ce  dernier  s'eft  fait  Peintre  en  dépit  de 
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Minerve  -,  celui-là  étoit  né  avec  un  gé 
heureux;,  Dominiquin  inventoit  avec  pei 
ne ,  Se  digeroit  enfuire  fes  compofition 
avec  un  jugement  folide  ,  Se  Lanfranc  laifiB-ri 
foie  tout  faire  à  fon  génie ,  dont  les  produ    l 
crions  coûtaient  de  fource  :    Dominiquir 
s'eft  étudié  à  exprimer  les  parlions  parti 
culieres,  &afurpa(îèr  fon  maître  dans  1; 
régularité  des  contours ,  Se  Lanfranc  s'ef 
contenté  d'une  expreifion  générale  ,  Se  d( 
fuivre  Annibal  dans  le  goût  du  deiîei 
Dominiquin ,    qui  dans  fes  études  av 
toujours  fait  agir  fa  raifon  ,  augmenta 
capacité  jufqu'à  la  mort >  Se  Lanfranc  ,  qu 
n'etoit  appuyé  que  fur  une  pratique  exte 
rieure  de  la  manière  d'Annibal ,  diminuî 
toujours  après  la  mort  de  ce  Maître  :  Do 
miniquin  executoit  fes    Ouvrages  d'un 
main  pefante  Se  tardive  ,  Se  Lanfranc  l'a 
voit  prompte  Se  légère.  Enfin  il  eft  diffic 
le  de  voir  deux  élevés    nourris    dans 
même  école  ,  Se  nés  fous  la  même  planet 
qui  foient  plus  oppofés  l'un  a  l'autre  ,  Si 
qui  aient  des  temperamens  fi  contraires 
mais  cette  oppofition  n'empêche  pas  qu'on 
ne  punTe  les  admirer  tous  deux  en  les  re- 
gardant par  leurs  bons  cotés. 
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FRANCHIS   ALBANE* 


NE'  à  Bologne  en  1578.  eut  pour  père 
un  Marchand  de  foie  qui  le  voulut 
re  inutilement  de  fa  profeilion  >  car  le 
penchant  de  fon  fils  le  portant  à  la  Peintu- 
^■sdl  fe  mit  d'abord  chez  Denys  Calvarc 
ïû  étoit  le  Guide  :  celui-ci  étant  déjà  fort 
3  ivancé ,  enfeigna  à  fon  camarade  les  prin- 
:ipes  du  defTein  j  3c  étant  forti  de  chez  fon 
vlaître  pour  fe  mettre  fous  les  Caraches, 
,  1  l'y  attira  auffi.  Après  que  l'Aibane  y  eut 
s  /ait  un  progrès  coniiderable ,  il  s'en  alla  a 
{.  Aome  ,  où  l'étude  des  belles  chofes  le  for- 
t  ifia  tellement  dans  fon  Art ,  que  c'a  été  un 
I  jles  plus  favans  &c  des  plus  agréables  Pein- 
très  d'Italie. 

Etant  de  retour  à  Bologne  il  épouia  en 
econdes  noces  une  femme  qui  lui  apporta 
;n  dot  une  grande  beauté ,  Se  beaucoup  de 
:omplaifance  ;  ainfi  il  trouva  en  elle  le  re- 
>os  de  fa  maifon  ,  Se  un  modèle  parfait 
>our  les  femmes ,  qu'il"  auroit  à  peindre. 
:11e  eut  de  beaux  enfans  dans  la  fuite,  8c 
'Albane  prit  autant  de  plaifir  à  les  peindre, 
jue  fa  femme  en  avoit  à  les  tenir  ,  ou  dans 
'es mains,  ou  fufpendus avec  des  bande- 
lettes 3  félon  l'attitude  dont  il  avoit  befoin^ 
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c'eft  ce  qui  lui  a  donné  occafion  de  peindi 
tant  de  fujets  où  Venus ,  les  Amours ,  1< 
Nymphes  ,  8c  les  Déeffes  avoient  toujbu; 
beaucoup  de  part.  Il  fe  fervoit  utilement  J 
ingenieufement  des  lumières  qu'il  a  voit  re- 
çues des  belles  Lettres ,  pour  enrichir  f< 
inventions  des  fictions  de  la  pocfie  -,  on  ' 
reproche  feulement  de  n'avoir  pas  afïèz 
rié  Tes  figures",  8c  d'avoir  donné  prefque 
tout  le  même  air  8c  la  même  reflèmblam 
Ce  qui  vient  de  ce  qu'il  fe  fervoit  touj< 
des  mêmes  modèles,  8c  qu'il  en  avoit  l'id 
remplie.  On  voit  fort  peu  de  grandes  fi 
res  de  fa  main  j  8c  comme  il  a  peint  o: 
nairementen  petit, fesTableaux  fe  font 
perfés  comme  des  pierres  précieufes 
toute  l'Europe.  lisant  été  payés  d'un  gr; 
prix  ,  fur-tout  dans  ces  derniers  tems. 
font  devenus  fort  à  la  mode  ,  8c  étant 
vans  8c  agréables, ils plaifent  atout  le  mo 
de.  Ce  Peintre  à  pané  quatre-vingt-d' 
ans  dans  une  vie  paifible ,  qu'il  chan 
pour  une  meilleure  en   \66o.  Franc 
Mo  la  8c  Jean-Baptifte  Mola,  ont  été 
Difciples. 
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RE  FLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  deïAlbane. 


f^\  Omme  la  joie  plaît  à  la  plupart  du 
b  ^k>rnonde,  les  Tableaux  de  l'Albane,  qui 
infpirent  cette  paillon,  font  d'autant  mieux 
Çieçûs ,  qu'ils  font  foûtenus  par  des  penfées 
.  iingenieufes.  Son  génie  reveillé  par  l'étude 
des  belles  Lettres ,  le  porta  à  enrichir  fes 
inventions  des  ornemens  de  la  Poëfie.  Sa 
.Veine  étoït  abondante  &  facile ,  &:  il  a  fait 
pn  grand  nombre  de  compofitions  remplies 
;!de  figures.  Il  étoit  favant  dans  le  deiïein  > 
[&  comme  il  fe  fervoit  toujours  des  mêmes ; 
modèles ,  il  tomboit  aifément  dans  la  répé- 
tition, principalement  dans  celle  des  me- 
piçs  airs  de  têtes  qu'il  rendoit  fort  gracieux^ 
,ee  qui  fait  que  de  toutes  les  manières,  il  n'y 
,enapoint  de  plus  facile  à  connoître  que; 
Gelle  de  l'Albane. 

Les  fujets  qu'il  a  traités  ne  font  pas  d'une 
nature  à  faire  juger  s'il  favoit  entrer  dans- 
les  différentes  parlions ,  &  celles  qu'il  a  ex- 
primées tendent  prefque  toutes  à  la  joie,  Ôc 
ne  font  pas  fort  fines.  Ainfi  l'on  peut  dire  • 
que  la  grâce  qui  paroît  dans  (es  ouvrages  ne' 
vient  pas  fi  précifement  de  fon  génie  ,  qtae 
de  l'habitude  de  fa  maim-  O -  vj 
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Ses  attitudes  &  Tes  draperies  font  d  ur; 
aflez  bon  choix.  Il  étoit  univerfel*,  &far 
P  aïfage,  qui  eit  plus  agréable  que  favant 
eft  comme  fes  têtes ,  d'un  même  deffein  &j  j* ■•• 
d'une  même  touche. 

Son  coloris  eft  frais,  &  fes  carnationit- 
font  de  teintes  fanguines,  mais  peu  re 
cherchées.  Il    aété  fort  inégal  dans  la  for 
ce  de  fes  couleurs  ,  ayant  fait  des  fujets  en 

Î>leine  campagne ,  les  uns  forts  de  couleurs! 
es  autres  foibles.  Quant  au  Clair- obfcui|>p 
bc  a  l'union  des  couleurs ,    quoiqu'il  ni 
ait  pas  connu  le  principe  ,  le  bon  fens 
le  nazard  l'y  ont  quelquefois  conduit. 
Son  travail  paroît  extrêmement  fini  : 
bien  que  Ces  Tableaux  foient  peints  avec  fa-; 
ciiité,  on  y  voit  fort  peu  de  touches  libres, 


FRANÇAIS    BARBIERIr  \ 
furnommê 

LE  GVERCHIN  HA  CENTO* 


QUantitéde  Peintres  ont  confervé  tou- 
te leur  vie  le  nom  qui  leur  a  étédon- 
né  dans  leur  jeunefle  en  Italie  ,  Se  quivient 
quelquefois  d'un  défaut  corporel  ;  eorarae 
il  Gobbo  y  il  Bambo&cio  ,  &c.  C'eftainfi  que 
François  Barbieri  n'a  été  nommé  Guercino 
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qae  parce  qu'il  éroic  louche.  Ce  Peintre 
naquit  à  Bologne  en  1597.  Il  apprit  les 
principes  de  Ton  Art  chez  des  Peintres  de 
[ Bologne  d'une  médiocre  capacité.  Il   les 
quitta  pour  l'Académie  des  Caraches  où 
il  defïina  d'une  grande  manière  &  d'une 
grande   facilité ,  mais   d'un  goût  naturel 
plutôt  qu'idéal.  Lorfqu'il  voulut  Te  former 
[une  manière  de  delimer ,  il  examina  celles 
ides  Peintres  de  fon  tems. Celle  duGuide  8c 
de  l'Albane  lui  femblerent  trop  foibles  j  de 
{ans  les  blâmer ,  il  fe  détermina  à  donner 
àks  Tableaux  beaucoup  plus  de  force,  Se 
s'approcha  de  la  façon  de  faire  du  Carava- 
ne qui  lui  plaifoit    aiTez  j  étant  perfnadé 
-qu'on  ne  pouvoit  bien  imiter  le  relief  de  la 
ï  nature,  qu'en  prenant  les   avantages  que 
les  ombres  Se  les  couleurs  fortes  peuvent 
donner.  Il  étoit   néanmoins  fort  ami  du 
Guide ,  pendant  la  vie  duquel  il  demeura 
j:  toujours  à  Cento  ,  qui  eft.  auprès  de  Bolo- 
gne ,  &  ne  rentra  dans  la  Ville  qu'après  la 
|  mort  de  ce  Peintre.  Il  a  toujours  fuivi  cette 
façon  de  peindre  forte  ,  fi  ce  n'eft  fur  la 
fin  ,  contre  fon  fentiment ,  &  feulement  * 
ëifoit-il ,  pour  gagner  de  l'argent  &  pour 
plaire  aux  ignorans  ,  que  la  réputation  dn 
Guide  &  de  l'Albane  avoit  entraînés  *,  c'eft 
ain-fi  qu'il  parloit.  La  vérité  eft  que  de  tous 
les  élevés  des  Caraches,  il  n'y  en  a  point  eu 
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de  moins  agréables.Il  inventoic  facilement, 
mais  il  eût  été  à  fouhaiter  qu'il  eût  joint  à 
la  fierté  de  fa  manière  plus  de  noblefïè  dans 
les  airs  de  têtes  &  plus  de  vérité  dans  les 
couleurs  locales.Ses  carnations  donnent  un 
peu  dans  le  plombé,  quoique  dans  le  ge-; 
lierai  elles  ne  manquent  pas  d'harmonie  5 
Se  que  ce  qui  eit  à  délirer  dans  fesTabieaux 
ne  puifTe  pas  empêcher  qu'il  nepaffe  dans 
Teiprit  des  ConnoifTeurs  pour  un  grand 
Peintre. 

Au  refte  ,  s'il  eft  recommandable  par  G 
Peinture,  il  ne  l'eft  pas  moins  par  Tes  ver 
tus  morales.  Il  aimoit  le  travail  ôc  la  foli- 
tudej  il  étoit  fincere  dans  fes  paroles,  enne- 
mi de  la  raillerie ,  humble  ,  civil ,  charita- 
ble ,  dévot ,  &  d'une  chafteté  reconnue 
Quand  il  fortoit  de  chez-lui,  il  étoit  pr 
que  toujours  accompagné  de  plufieursFei 
très,  qui  le  fuivoient  comme  leur  Maître 
ôc  le  refpe&oient  comme  leur  Père  :car  il 
les  afliftoit  de  fonconfeil,  de  fon  crédit ,  & 
de  fa  bourfe  même,  quand  ils  en  avoient 
befoin.Quoiqu'il  fut  fort  humble,  il  n'avoir 
rien  de  bas  dans  fes  manières  ,  de  il  joignit 
à  la  droiture  de  fes  mœurs  une  hardieffi 
honnête  ,qui  le  fit  aimer  des  Grands.  Com 
me  il  étoit  laborieux ,  il  amaffa  beaucoup 
de  bien,qu'il  employoit  à  faire  plaiflr  à  tout 
le  monde»  Il  donna  de  grandes,  fomm 
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Ïour  faire  bâtir  des  Chapelles ,  Se  fit  de 
elles  fondations  à  Bologne  Se  ailleurs.  Il 
mourut  en  i66j.  âgé  defoixante  dix  ans  ? 
êc  fit  deux  neveux  {ts  héritiers ,  n'ayant 
point  été  marié,  Se  ayant  toujours  vécu; 
dans  une  grande  pureté. 


RE  F  LE  XI  O  N  S 

Sur  les  Ouvrages  du  Guerchin» 

LE  Guerchina  étudié  quelque  tems  dani 
l'Ecole  des  Caraches  -,  cependant.il  ner 
paroît  pas  qu'il  en  ait  le  caractère  ,  Se  (on 
goût  eft  fingulier.  Son  génie  étoit  facile  3 
&  non  pas  élevée,  ni fes  penfées  fines.  On 
voit  rarement  de  la  noblefie  dans  fes  figu- 
res ,  Se  fes  expreiïions  n'intereflent  que  mé- 
diocrement. 

Son  goût  de  defTein  eft  grand  Se  naturel  s 
il  n'eft  pas  néanmoins  fort  élégant.  Son  in- 
clination a  toujours  été  pour  un  coloris 
fort  •<,  car  ayant  voulu  dans  les  commence- 
mens  ïiiivre  le  Guide  fon  ami ,  &:  voïant 
que  cePeintre  quittoit  fa  première  manière 
pour  en  prendre  une  plus  claire,  Se  conw 
me  difent  les  Italiens,  plus  vague ,  il  fe  jet— 
ta  fans  hefiter  dans  celle  du  Caravage^qu'il'; 
a  modérée  félon  fon  choix» 
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Il  a  donné  de  l'union  à  Tes  couleurs  p&i 
l'uniformité  de  fes  ombres  rouifes  :  mais 
peu  de  fraîcheur  a  fes  carnations.  Son  goût 
le  portoit  néanmoins  à  imiter  le  vrai  ,  &  ii 
l'a  fait  fouvent  avec  fuccès ,  Se  quelquefo 
fervilement  ôc  fans  choix.il  tiroit  fes  lumiè- 
res de  fort  haut,  Se  ii  affe&oit  de  faire  d 
ombres  fortes  pour  attirer  les  yeux,  Se  po 
donner  une  grande  force  à  fes  Ouvrages 
ce  qui  fe  remarque  encore  plusfenfiblemen 
dans  fes  deffeins  que  dans  fesTableaux.C 
derniers  fe  foûtiendront  toujours  par  la 
force  des  ombres,par  l'accord  des  couleur 
par  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  le  goût 
deifein  ,  par  la  moleffe  du  Pinceau ,  Se  pa 
un  certain  caractère  de  vérité. 


M1CHELANG  E  MERIGI> 

dit  communément 

MICHELANGEDE  CARAFAGE, 

NE'  dans  un  Bourg  du  Milanois  appel- 
lé  Caravage ,  s'eftV  rendu  très-céle- 
bre  par  une  manière  extrêmement  forte , 
vraie  5  Se  d'un  grand  effet,  de  laquelle  il  eft 
Auteur.  Il  peignoit  tout  d'après  nature 
dans  une  chambre  où  la  lumière  venoit  de 
fort  haut.  Comme  il  a  exa&ement  fuivi  fes 
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rtodeîes ,  il  en  a  imité  les  défauts  comme 
es  beautés ,  car  il  n'avoit  point  d'autre 
dée  que  l'effet  du  naturel  prefent.  Il  difok 
jiie  les  Tableaux  qui  n'étoient  pas  faits  d'a- 
>rès  nature  ,  n'étoient  que  de  la  guenille  » 
k  que  les  figures  qui  les  compofoient  n'é- 
oient  que  de  la  carte  peinte. 
-Sa manière  qui  étoit  nouvelle  fut  fuivie 
le  beaucoup  de  Peintres  de  fon  tems  ,  ôc 
fotr'autres  du  Manfréde  ôc  du  Valeiitin. 
On  ne  peut  nier  que  cette  manière  ne  foie 
l'une  vérité  furprenante,  ôc  qu'elle  n'ait 
beaucoup  de  pouvoir  fur  les  yeux  même  les 
)lus  éclairés.  Elle  a  prefque  entraîné  l'Eco- 
e  des  Caraches ,  car  fans  parler  du  Guer- 
:hin,  qui  ne  l'a  jamais  abandonnée,  le  Gui- 
de ôc  le  Dominiquin  ont  été  tentés  de  la 
.uivre  :  mais  le  goût  du  deflein  qui  s'y  trou- 
7e  attaché  ,  ôc  le  choix  de  fa  lumière ,  tou- 
jours le  même  dans  toutes  fortes  de  fujets, 
en  a  dégoûtés.  Ses  Tableaux  font  dif- 
fés  dans  les  Cabinets  de  l'Europe  i  il  y 
plufieurs  à  Rome  ôc  à  Naples  :  il  y  ea 
aux  Dominicains  d'Anvers ,  que  Ru- 
s  appelloit  fon  Maître. 
Le  mépris  avec  lequel  il  parloit  des  ou- 
ges  d'autrui ,  lui  attira  des  querelles  , 
fur-tout  avec  Jofepin ,  dont  il  fe  ma* 
:oit  ouvertement.  Un  jour  la  difpute  s'é- 
taufFa  ^tellement  entr'eux  ,.  que  Michels 
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ange ,  par  un  effet   d'emportement ,  tir. 
Fépée  contre  Ton  Compétiteur,  &  il  en  coi, 
râla  vie  à  un  jeune  nomme  nommé   Tel 
maiîin ,  qui  tenant  pour  Jofepin  ,vou 
les  féparer.  Michelange  après  cette  a&i 
fut  contraint  de  chercher  un  azile  chez 
Marquis  Juftiniani  ,  chez  lequel  il  peigi 
l'incrédulité  de  faint  Thomas ,  ôc  un  Cu 
don ,  qui  font  deux  morceaux  admirable 

Juftiniani  lui  obtint  fa  grâce,  6c  lui 
des  réprimandes  de  Ton  emportement:  m 
Michelange  fe  voyant  en  liberté  ne  pût  pa'  i 
modérer  fa  bile  ,  il  alla  trouver  Jofepin,  5 
lui  fit  un  appel.  Celui-ci  lui  répondit  qu'i 
étoit  chevalier,  &  qu'il  ne  tiroit  Fépée  qu 
avec  fes  pareils.  Le  Caravage  piqué J^ 
cette  réponfe  s'en  alla  à  Malte  ,  fit  fes  Ca 
ravanes,  ôc  reçût  l'Ordre  de  Chevalerie  çj 
qualité  de  Frère  fervant.  C'eft-la  qu'il  fit 
Tableau  de  la  Decolation  de  faint  J 
pour  l'Eglife  de  Malte  ,  6c  le  Portrait 
grand  Maître  de  Vignacourt ,  qui  eft 
jourd'hui  dans  le  Cabinet  du  Roi. 

Etant  ainïî  revêtu  de  l'Ordre  de  M 
te ,    il   revint  à  Rome ,   dans  le  défier 
d'obliger  Jofepin  de  fe  battre  contre  lui  : 
mais  une  grotte  fièvre  vint  au  fécours  de 
Jofepin, 6c  fit  mourir  le  Caravage  en  i^o<?.. 
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REFLEXIONS 

'ur  les- Ouvrages  de  Miche  lange  de  Carav&gé. 

Es  idées  du  Caravane  refTemblent  à  Ton 


tempérament  >  elles  étoient  fort  inéga- 

es ,  8c  jamais  fort  élevées.  Ses  difpofitions 

roient  Bonnes ,  fbn  deffein  d'un  méchant 

;oût ,  8c  il.n'en  favoit  pas  affez  pour  bien 

hoifir  ,  ou  pour  bien  corriger  la  nature  : 

oute  fon  application  étoit  dans  le  Coloris  ,» 

te  il  y  a  merveilleufement  réuffi.  Ses  cou- 

eurs  locales  font  extrêmement  recherchées.»- 

k  par  une  belle  intelligence  de  lumière , 

ointe  à  une  exacte  variété  de  teintes  fon- 

lues  les  unes  dans  les  autres  ,  fans  être; 

'îorrompues  ni  tourmentées ,  comme  on  dit ,  - 

?ar  le  Pinceau  ,  il  a  fû  donner  une  éton-- 

lante  vérité  à  fes  ouvrages. 

Ses  attitudes  paroiffent  fans  choix.  Ses 
draperies  font  vraies ,  mais  mal  jettées ,  8c 
fes  Figures  ne  font  pas  accompagnées  de 
l'ajuftement  qui  leur  feroit  convenable.  Il 
l'a  connu  ,  ni  les  grâces ,  ni  la  noblefTe  :  8c 
jil'on  en  trouve  dans  (es  Tableaux ,  ce  n'eft 
point  par  choix  ,  ni  pour  avoir  fait  obéir  le 
naturel  à  fon  idée  ;  c'eft  parce  que  ce  mê- 
me naturel ,  dont  il  étoit  efclave ,  fe  traii^- 
Voit  ainfi  par  hazarcL 


* 
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Cependant  il  a  fait  des  Tableaux  d'utv  „~~- 
a(Tez  grande  coinpofition  ,  qu'il  a  finis  ave 
une  extrême  exa&itude  *,  Se  s'il  y  manqu» 
quelque  chofe  dans  quelque  partie  de  1 
Peinture  ,  on  peut  dire  que  les  Portrait 
qu'il  a  faits  font  fans  reproche. 

Ses  expreflions  ne  font  pas  bien  fen 
blés.  Il  femble  que  ne  faifant  que  peu , 
point  du  tout  d'attention  à  ce  qui  pc 
contribuer  à  l'agrément  d'un  Tableau 
n'ait  fongé  qu'à  rendre  {qs  objets  palpabl 
Il  l'a  fait  par  un  bon  Clair-obfcur ,  par' 
excellent  goût  de  couleur  ,  par  une  fc 
terrible  ,  par  une  agréable  fuavité  ,  & 
un  Pinceau  le  plus  moëleux  qui  fut  jam 
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DE  Mantoue  ,  difciple  du  Caravage{_ 
imité  fa  manière  de  fort  près.  Ses  Ta- 
bleaux font  prefque  tous  des  fujets  de 
joueurs  de  cartes  ou  de  dés.  Il  eft  mort 
jeune. 

*** 
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JOSEP  H  R1BERA, 


dit 


V  E  S  P  A  G  N  O  L  E  T, 

Atif  de  Valence  en  Efpagne ,  difciple 
du  Caravage  ,  peignoit  comme  Ion 
aître  d'une  manière  forte ,  &c  s'attachoit 
naturel  j  mais  Ton  Pinceau  n'étoit  pas  Ci 
"leux  que  celui  de  Michelange.  L'Eipa- 
let  fe  plaifoit  à.  peindre  des  fujets  mé- 
oliques.  Ses  Ouvrages  font  difperfçs 
r  toute  l'Europe.  Naples ,  où  il  a  fait  un 
mg  féjour ,  en  conferve  beaucoup ,  &  de 
taux. 


%%%  V  Ecole 

rv*^c\^fV«fc*i<V!&>5  ^*>r>cv*>î  ci&f-.  <V$  *4Lh  &£ 

LIVRE      VI. 

ABREGE'  DE  LA  VIE 

DES 

PEINTRES  ALLEMAN 

ET    FLAMANS. 


HUBERT  &  JE  A  N  FANE 
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FReres ,  natifs  de  Mafîeyk  far  la  Meufi 
ont  été  les  premiers  qui  dans  les  Paï 
bas  aient  fait  quelque  chofe  digne  d'atte 
tion  :  Auili  doit-on  les  regarder  comme  IL 
Fondateurs  de  l'Ecole  Flamande.  Hub 
-étoit  l'aîné ,  de  Jean  qui  étoit  fon  éle^ 
travailla  avec  tant  d'aifiduité  ,  qu'il  devij 
bientôt  fon  égal.  Ils  avoient  tous  deux 
l'efprit  Se  du  génie.  Ils  travaillèrent  de  col 
cert ,  &  fe  rendirent  fort  célèbres  par  lei 
ouvrages.    Ils  peignirent  plufieurs  fuj< 
pour  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogr. 
Le  Tableau  qu'ils  firent  pour  l'Eglife  de 
Jean  deGand  ,  attira  l'admiration  du  Pi 
klic ,  &  Philippe  I.  Rei  d'Efpagne  n'e 


'Allemande  &  Flamande*         33 £ 
!  iant  pu  obtenir  l'original ,  en  fit  faire  une 
ppie  qu'il  emporta  en  Efpagne.  Le  ïujet  en 
tt  tiré  de  l'Apocalypfe ,  où  les  Vieillards 
dorent  l'Agneau.  Ce  tableau  eft  encore 
ajourd'hui  regardé  comme  une  merveille: 
•',  eft  fort  frais ,  parce  que  l'on  a  eu  foin  de 
h  conferver  -,  il  eft  couvert  ,  ôc  il  ne  fe 
sontre  qu'aux  jours  de  Fêtes  >  ou  a  la 
prière  de  quelque  grand  Seigneur. 
S*  Après  la  mort  d'Hubert  >  qui  arriva  en 
■426.  Jean  fon  frère  fe  retira  à  Bruges ,  ce 
ui  lui  donna  dans  la  fuite  le  nom  de  Jean 
\t  Bruges.  C'eft  lui ,  qui  en  cherchant  des 
-ernis  pour  donner  plus  de  force  à  ks  cu- 
rages, trouva  que  l'huile  de  lin  mêlée  avec 
les  couleurs ,  faifoit  un  affez  grand  effet  » 
■ans  qu'il  fût  befoin  même  d'aucun  vernis* 
C'eft  a  lui  que  la  Peinture  eft  redevable  de 
a  perfection  où  elle  eft  parvenue  depuis 
>ar  le  moïen  de  cette  nouvelle  invention. 
Ainû*  les  ouvrages  de  Jean  de  Bruges  aïant 
ingmenté  de  beauté  ,  fe  répandirent  dans 
es  Cabinets  des  Grands. 

Le  Tableau  qu'il  envoïa  à  Alphonfe  Roi 
le  Naples  ,fut  caufe  que  le  fecret  de  pein- 
Ire  à  huile  entra  en  Italie  ,  comme  on  l'a 
ait  voir  dans  la  vie  d'Antoine  de  Mefïine* 
rean  de  Bruges  fe  fit  eftimer  ,  non  feule- 
nent  par  fa  peinture  ,  mais  auffi  par  la  (o~ 
idité  de  fon  efprit.  En  forte  <jue  le  Duc  de 
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Bourgogne  lui  donna  une  place  dans  fc 
Confeil.  Il  mourut  à  Bruges  où  il  fur  er 
terré  dans  l'Eglife  de  faint  Donat.  Il  avoï 
une  fœnr  nommée  Marguerite  qui  renonc 
au  mariage  3  pour  exercer  avec  plus  de  f 
berté  la  Peinture  qu'elle  aimoit  paflior 
németit. 


ALBERT    DURE 

A  Cela  de  commun  avec  Raphaël  d'1 
bin  ,  qu'il  vint  au  monde  le  jour 
Vendredi  Saint  •■>  ce  fut  à  Nuremberg > 
1471.  Il  eut  pour  père  Albert  Dure  ti 
habile  Orfèvre ,  de  qui  notre  Albert  apt 
en  même  tems  l'Orfèvrerie  &c  la  Gravi 
A  quinze  ans  il  fe  mit  fous  la  difcipline 
Michel  Wolgemut  habile  Peintre  à 
remberç.  En  quoi  Van-Mander  n'a  pas 
bien  informé  ,  puifqu'il  le  fait  difciple 
Martin  Schon.  Il  eft  vrai  qu'Albert  a> 
envie  d'en  faire  fon  Maître  >  mais  la 
de  Martin  Schon  ne  lui  donna  pas  le  tei 
d'exécuter  fon  deifein. 

Après  avoir  palTé  trois  ans  chez  fon 
tre,  il  en  emploïa  quatre  à  voïager  enFlai 
dvQ  y  en  Allemagne  ôc  à  VCnife  ;  de  à  fc 
retour ,  il  fe  maria  à  vingt-trois  ans.  Ce 
environ  ce  rems-là  qu'il  commença  à  rne| 
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reen  lumière  quelques  Eftampes  de  fa  fa- 
on. H  grava  les  trois  Grâces ,  &  des  Têtes 
e  more ,  avec  d'autres  OfTemens  }  un  En- 
ii  avec  des  Spe£fcres  diaboliques  dans  la 
lanière  dlfraëi  de  Maiines  \  au-deffus  de 
ts  trois  fcmmesjil  y  a  un  Globe  fur  lequel 
n  voit  ces  trois  Lettres  ,  O.  G.  H.  qui 
salent  dire  en  Allemand ,  O  Gott  Hiite  i 
l»  Dieu,  gardez.- nous  des  enchantemens  I  II 
proie  pour  lors  16.  ans  ,  car  c'étoit  en 
q.97.  Aïant  mis  ainli  fon  génie  en  mouve- 
ient,  il  s'attacha  de  lui-même  à  l'étude  du 
sffein  ,  8c  y  devint  il  habile  qu'il  fervoit 
:  règle  à  tous  ceux  de  (on  tems ,  &  que 
ufieurs   Italiens  même  tiroient  de  fes 
ftampes  un  grand  avantage  :  ce  qu'ils  ont 
icore  fait  long-tems  depuis,  mais  avec 
us  d'adreiïè  &  de  déguifement. 
Il  a  eu  foin  dans  toutes  (es  Planches ,  de 
ettre  Tannée  qu'elles  ont  été  gravées,  qui 
c  une  chofe  dont  les  curieux  ont  fujet  de 
louer,  car  ils  peuvent  juger  par-là  à  quel 
e  iHes  a  travaillées.  Dans  la  grande  Paf- 
n  de  Notre-Seigneur  qu'il  a  gravée ,  il 
iifpofé  la  Cène  félon  l'opinion  d'i£co- 
npade.  La  mélancolie  eft  fa  plus  belle 
xe ,  &  les  chofes  qui  entrent  dans  la 
-npofition  de  ce  fujet,  font  une  preuve 
I  l'habileté  d'Albert  :  (es  Vierges  fonc 
t-lkkore  d'une  beauté  finguliére. 
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Albert  marquoit  aufli  fur  fes  Tableaux 
l'année  qu'ils  avoient.été  peints,  &  San 
drart  qui  en  a  vu  plus  que  perfonne ,  n'ei 
remarque  point  avant  l'année  1504.  Cel. 
voudroit  dire  qu'Albert  n'en  a  point  fai 
avant  l'âge  de  3  $.  ans  5  du  moins  de  confi 
derables. 

L'Empereur  Maximilien  donna  à  Alber 
pour  les  Armoiries  de  la  Peinture  troi: 
ecuflons ,  deux  en  chef  ôc  un  en  pointe. :  \ 

La  réputation  d'honnête  homme  ,  dan  }  r 
laquelle  il  vivoit ,   Ton  bon  efprit  ôc  foi 
éloquence  naturelle  ,  le  firent  élire  menv§£: 
bre  du  Confeil  de  la  Ville  de  Nuremberg 
Son  Génie  univerfel  le  faifoit  travaille 
avec  facilité  aux  affaires  de  la  République  -  • 
êc  à  celles  de  fa  maifbn  >  il  étoit  laborieux 
d'un  tempérament  doux ,   &  dans  un  éta   :?e; 
bliflèment  qui  auroit  dû  lui  procurer  dj  ?Ji;, 
repos  ,  fi  fa  femme  ne  s'y  étoit  point  oppo    - 
fée  :  elle  étoit  défi mauvaife  humeur ,  qu 
quoiqu'ils  n'enflent  point   d'enfans  , 
qu'ils  euflent  fait  une  fortune  confiden 
ble  ,  elle  le  tourmenroit  jour  &c  nuit  pou 
l'augmenter  :  ce  qui  l'obligea  pour  s'en  f< 
parer  de  faire  un  voïage  au  Pais-bas ,  où 
fit  grande  amitié  avec  Lucas  de  Leydi 
L'inquiétude  de  cette  femme  3  fes  larmes  l 
les  promelfes  de  mieux  vivre  à  l'avenir 
obligèrent  les  amis  d'Albert  de  lui  écriu 
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.es  difpofitions  où  elle  étoit.  Il  fe  iaifla  per- 
suader '•,  il  revint  :  mais  elle  ne  pût  jamais 
::enir  fa  promefTe ,  Se  malgré  la  prudence 
S£  la  douceur  de  Ton  mari ,  elle  le  traita 
homme  auparavant ,  8c  le  fit  mourir  de 
iéplaifir  à  l'âge  de  57.  ans,  en  1528. 

Albert  a  écrit  lui-même  la  vie  de  Con 
?ere  en  1 5 14.  Sandrart  la  rapporte  après 
belle  du  fils.  Albert  y  écrit  la  plupart  des 
:hofes  que  l'on  vient  de  dire  de  lui-même. 
:1  y  parle  avec  une  fincerité  fort  humble  de 
â  peine  que  fon  père  avoit  à  vivre  dans  fa 
:?rofeiîîon ,  Se  la  mifere  où  il  a  été  lui-mê- 
;ne  dans  fa  première  jeunefTe.  Ce  qui  eft  de 
urprenant  en  fa  vie,  c'eft  d'avoir  travaillé 
hvec  tant  d'aflîduité  à  un  fi  grand  nombre 
l'ouvrages ,  dans  des  tems  fort  difficiles , 
k  avec  une  femme  extraordinairement  fâ- 
ftheufe.  Il  a  écrit  de  la  Géométrie ,  de  la 
5erfpec~tive  ,  des  Fortifications  Se  de  la 
proportion  des  Figures  humaines.  Plu- 
sieurs Auteurs  parlent  de  lui  avec  éloge, 
Ile  entr'autres  Erafme  Se  Vafari. 


pij 
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REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  d'Albert  Dure. 


poil 

lOu 


NOus  n'avons  perfonne  qui  ait  fait 
voir  dans  les  Arts  un  Génie  plus 
étendu  &  plus  univerfel  qu'Albert  Dure, 
Après  les  avoir  tentés  prelque  tous  &;  s'y 
être  exercé  quelque  teras ,  il  s'eft  enfin  dé- 
terminé à  la  Peinture  &  à  la  Gravure. 
Quoique  le  tems  qu'il  donnoit  à  l'une  &  à 
l'autre  ait  dû  partager  fon  application  & 
affoiblir  la  bonté  de  fes  ouvrages ,  il  les  a 
néanmoins  poulTées  toutes  deux  à  une  telle 
perfection  qu'on  ne  peut  fouhaiter  dans 
l'une  ni  dans  l'autre  une  plus  grande  exac* 
titude ,  ni  une  plus  grande  fermeté  qu.ç 
celles  qu'il  a  eues.  Mais  comme  l'exempte 
ôc  les  premières  chofes  qui  fe  préfentertf 
aux  yeux  dans  les  commencemens  que  l'on 
s'attache  à  une  profeflion ,  déterminent  k  ! 
goût ,  &  font  prendre  un  certain  tour  ans 
penfées  :  il  ne  manquoit  à  celles  d'Albert 
pour  être  mifes  dans  un  beau  jour ,  que  : 
d'être  dirigées  ,  ou  par  une  bonne  éduca< 
tion  ,  ou  par  la  vue  des  ouvrages  antiques, 
Sa  veine  étoit  fertile  ,  {qs  composition! 
grandes ,  &:  malgré  le  goût  Gottique  qu 


: 
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'egnoît  de  Ton  tems,fes  produ£tions  étoient 
me  fource ,  où  non-feulement  les  Peintres 
le  Ton  pais ,  mais  plufieurs  d'entre  les  Ita- 
:  i  iens  alloient  arTez  fouvent  puifer. 

Il  étoit  ferme  dans  fon  exécution  ;  il  y 
Ifaifoit  ce  qu'il  y  vouloit  faire,  ôc  la  pro- 
preté jointe  à  l'exa&itude  qu'il  emploïoit 
Bans  fon- travail ,  font  une  preuve  qu'il  pof- 
lïdoit  parfaitement  les  principes  qu'il  s'é- 
îtoit  établis ,  8c  qui  ne  rouloiént  que  fur  lé 
[lefiTein  :  cependant  il  eft  étonnant  qu'après 
es  foins  extrêmes  qu'il  avoit  pris  pouf 
:':onnoître  la  Itruchire  du  corps  humain ,  8c 
iprès  avoir  trouvé  ime  belle  proportion 
^ntre  toutes  celles  qu'il  a  données  au  pu- 
blic ,  il  s'en  foit  fi  peu  fervi  dans  fes  ouvra- 
ges :  car  à  l'exception  de  fes  Vierges  &des 
Vertus  ,  qui  accompagnent  le  triomphe  de 
'Empereur  Maximilien,  tout  ce  qu'il  a 
[ait  eft  d'un  Goût  de  deftein  tout-à-fait 
>auvre  :  il  s'eft  attaché  uniquement  à  la 
îature  félon  l'idée  qu'il  en  avoit ,  6c  bien 
oin  d'en  relever  les  beautés  Se  d'en  re- 
:hercher  les  grâces ,  il  en  a  rarement  imité 
es  beaux  endroits  que  le  hazard  fournit 
ilfez  fouvent  :  il  a  été  plus  heureux  dans  le 
:hoix  de  fes  païfages  :  on  trouve  fouvent 
>armi  ceux  qu'il  a  faits  ,  des  Sites  agréa- 
bles &  extraordinaires. 

Enfin  (es  Ouvrages  qui  ont  été  dans  (on 

P  iij 
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tems  Se  dans  Ton  pais  les  plus  eitimés 
ne  méritent  pas  aujourd'hui  qu'on  entre  f 
dans  un  plus  grand  détail  des  partie 
de  la  Peinture  :  car  pour  y  trouver  ur 
bon  endroit  il  en  faut  efïuïer  beaucoup 
de  mauvais.  Néanmoins  on  ne  peut  niel 
qu'au  Goût  près ,  Albert  n'ait  été  favan^  y 
dans  le  derTein ,  &  que  la  nouveauté  d< 
{es  Eftampes  ne  lui  ait  acquis  par  tout  beau 
coup  de  réputation  >  de  n'ait  fait  dire 
Yafari ,  que  ,  Si  cet  homme  fi  rare  ,fiexatt 
&  fi  univerfel ,  avoit  eu  la  Tofcane  pour  pa  k 
trie  ,  comme  il  a  eu  la  Flandre  ,  &  qu'il  eu  ;::« 
pu  étudier  d'après  les  belles  chofes  que  l'ot 
voit  davs  Rome ,  comme  nous  avons  fait  nou  arc! 
autres ,  il  auroit  été  le  meilleur  Peintre  à  k 
toute  r  Italie ,  de  même  qu'il  a  été  le  génie  f\  m 
plus  rare  &  le  plus  célèbre  qu  aient  jamais 
les  Flamans. 
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GEORGES    P  E  N  S 


t 


DE  Nuremberg  a  beaucoup  étudié  le 
Ouvrages  de  Raphaël ,  6c  a  joint 
la  Peinture  l'art  de  graver  en  Taille-douce 
Marc  Antoine  s'eft  fervi  de  lui  dans  le 
Planches  qu'il  a  mifes  au  jour.  Erant  de  re 
tour  en  fon  pa'is ,  il  a  peint  &  gravé  plu 
fleurs  chofes  de  fon  invention,  qui  font  av 
tant  de  preuves  de  la  beauté  de  fon  Génil' 
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k  de  fon  habileté  ,  il  marquoit  ion  nom 
bar  ces  deux  Lettres  ainfî  difoofées  v' 

i-  fcr. 


PIERRE     C  A  N  D  1  TO 

DE  Munie  étoit  habile  homme.  Il  a 
peint  prefque  tout  le  Palais  de  Maxi- 
imilien  Duc  de  Bavière,  au  fer  vice  duquel 
jtl  étoit.  C'eft  lui  qui  a  fait  les  deffeins  des 
permîtes  de  Bavière ,  que  Raphaël  &  Jean 
.Sadeleront  gravés  auiîi-bien  que  plufieurs 
iautres  chofes  de  Ton  deffein.  On  voit  en- 
core de  lui  quatre  Docteurs  de  i'Eglile  , 
gravés  par  Gilles  Sadeler. 

Dans  le  même  tems  vivait  Matthieu 
Grunewalt,  fort  eftimé  dans  fon  tems  de 
qui  peignoir  dans  la  manière  d'Albert. 


CORNEILLE    ENGLEBERT 

DE  Leyde  vivoit  aufiî  dans  le  même 
tems  :  on  voit  de  lui  de  fort  bonnes 
chofes  â  Leyde  Se  àUtrecht.Ii  a  eu  deux  fils 
qui  ont  fort  imité  fa  manière ,  Cornélius 
Cornelii ,  Se  Lucas  Cornelii  :  celui-ci , 
dans  l'état  miférable  où  étoit  la  Peintute 
fe  fit  Cuifinier  *,  mais  forcé  par  fon  Génie  , 
il  reprit  fa  première  profefïion  3  Se  devine 
habile  Peintre.  P  iiij 
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Il  pafTa  en  Angleterre  où  le  Roi  Heur 
VIII.  lui  donna  de  l'emploi ,  &  le  prit  er 
affe&ion. 


BERNARD    VAN-ORLAT 


) 


DE  Bruxelles  était  au  fervice  de  M 
guérite  Gouvernante  des  Païs-ba 
pour  laquelle  il  fit  beaucoup  d'ouvrages 
en  fit  auiîi  plufieurs ,  pour  les  Eglifes  de 
fon  pais.  Quand  il  avait  quelque  Tableau 
de  confequence  à  faire,   il  couchait  dei 
feuilles  d'or  fur  fon  impreffion ,  &  pei 
gnoit  defTus,  ce  qui  a  confervé  fes  couleur! 
fraîches  Se  leur  a  donné  en  certains  en-;: 
droits  beaucoup  d'éclat  *,  principalement  _ 
dans  une  lumière  célefte,  qu'il  a  peinte  a 
Tableau  du  Jugement  univerfel  qui  eft 
Anvers  ,  dans  la  Chapelle  des  Aumônes. 
Il  a  fait  quantité  de  deileins  de  Tapifferie^! L 
pour  l'Empereur  Charles  V.   &  a  eu  1< 
principal  foin  de  faire  exécuter  celles  d 
Pape,  &  des  Souverains  de  ce  tems-la 
fur  les  deileins  de  Raphaël  dont  il  avoit  et 
difciple. 


$fà> 
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MICHEL     C  O  X  I S 

JTpv  E  Malines,  apprit  les  principes  de  forr 
L/  Arc  fous  Bernard  Van-Orlay .,  après 
I  ^uoi  il  alla  en  Italie  où  il  fut  difciple  de 
z  Âaphaël,  des  idées  duquel  il  fe  fervoit  or- 
dinairement pour  faire  des  Tableaux  :  car 
l'il  a  voit  de  la  peine  à  produire  quelque 
<  idiofe  de  lui-même  5  il  deiîînoit  ôc  colo- 
%  doit  dans  le  goût  de  Raphaël.  Etant  de  re- 
ïrour  en  Flandre  ,  il  conduifit  les  TapifTe- 
Bries  qui  fe  faifoient  fur  les  derTeins  du  mê- 
Jitne  Raphaël ,  3c  mourut  à  Anvers  en  1 5  9 2» 
t  âgé  de  95.  ans. 


LUCAS    DE    L  E  T  D  E 

EUt  fon  Père  pour  Maître  :  mais  la  na- 
ture Tavoit  déjà  pourvu  de  tant  de  dif* 
portions  avantageufes  ,  qu'il  a  commencé 
|a  graver  dès  l'âge  de  neuf  ans  ,  ôc  qu'à 
quatorze  il  a  fait  des  planches  confidera- 
,bles,  par  la  quantité  3c  par  la  beauté  du 
|  travail  qui  s'y  rencontre.  Sa  Peinture  alloit 
de  pair  avec  fa  gravure ,  Se  l'une  3c  l'autre 
étoient  faites  avec  un  foin  ôc  une  propreté 
admirables.  Il  avoit  une  extrême  ardeur 
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pour  l'étude  de  fa  profeflion  j  6c  fi  le  rems-   " ! 
qu'il  apafTé  dans  la  recherche  des  effets  de 
la  nature  de  fon  pais  avoit  été  emploie  a     î; 
confiderer  l'antique,  on  pourroit  dire  d&    !a 
lui  ce  qu'on  a  dit  d'Albert  Dure  en  pareille1  : L 
occafion  ,  que  fes  ouvrages  auroient  été     i: 
admirés  de  tous  les  fiécles.  Il  étoit  magnifi-    •' 
que  dans  fa  dépenfe  Se  dans  fes  habits. 

Il  y  avoit  entre  Lucas  &  Albert  un 
commerce  d'amitié  très-fincere  ,  &  une!  Ti 
émulation  fans  jaloufîe  :  enforte  que  quand  !l 
Albert  mettoit  au  jour  quelque  planche,]  -1 
Lucas  en  produifoit  une  autre  j  &c  pendant  j  ; 
qu'ils  enlaifïbient  le  jugement  au  public^ 
ils  fe  donnoient  des  louanges  l'un  à  l'au- 
tre. Cette  amitié  s'augmenta  beaucoup 
dans  leur  entrevue,  iorfqu' Albert  fit  un 
voïage  en  Hollande. 

Quelque  tems   après  Lucas  en  fit  un 
pour  vifiter  les  Peintres.de  Zelande  Se  d 
Brabant  :  mais  outre  qu'il  y  dépenfa  beau- 
coup pour  fatisfaire  fa  génerofiré,  il  lui  en  à 
coûta  la  vie  i  car  on  prétend  que  dans  un  il 
repas  qu'on  lui  donna  a  Flefîlngue  ,  il  fut 
empoifonné  par  la  jaîoufie  de  quelqu'un 
de  fa  profellion.  Etant  de  retour  chez  lui  > 
il  pana  fix  années  dans  une  vie  lànguifTan- 
te ,  &  prefque  toujours  couché.  Ce  qui  lui   Mlî 
faifoit  plus  de  peine  en  cet  état  d'infirmité, 
c'étoit  de  ne  pouvoir  travailler  à  fon  aife  ; 
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mais  il  avoit  tant  d'amour  pour  ion  Art , 
que  malgré  fon  indifpofition  ,  il  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  travailler  fur  fon  lit  , 
&  fur  ce  qu'on  lui  repréfentoit  que  cette 
application  avanceroit  fa  mort  :  Hé  bien  , 
1  ;  dit-il  9  je  veux  que  mon  lit  me/oit  un  lit  eï hon- 
neur. Il  mourut  à  l'âge  de  trente-neuf  ans  , 
en  1535.  H  n'eft  pas  hors  de  la  vraifem- 
,-blance  que  le  véritable  poifon  dont  il  efl 
;  mort  ne  foit  la  trop  grande  application 
i  jqu'il  avoit  au  travail  dans  un  âge  trop  ten- 
dre, où  la  nature  auroit  formé  de  meilleurs 
principes  de  fanté  5  fi  elle  n'en  avoit  point 
.  été  détournée. 


QUINTIN  MESSIS> 

dit 

LE  MARECHAL  D'ANFERS, 

À  Près  avoir  exercé  près  de  vingt  ans  le 
./TL  métier  de  Maréchal ,  tomba  malade 
d'une  langueur  qui  ne  luipermettoit  pas  de 
travailler  allez  pour  gagner  fa  vie  :  il  fe  re- 
tira chez  fa  mère  pour  y  trouver  fa  fubfif- 
tance  :  mais  elle  étoit  fi  vieille  ôc  fi  pauvre 
qu'elle  avoit  Beaucoup  de  peine  elle-même 
à  s'entretenit.  Dans  ces  tems-là  un  de  fes 
amis  l'étant  allé  voir  ,  Lui  montra  par  ha- 
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zard  une  Image  qu'un  Religieux  lui  veiïok;  fc: 
de  donner  :  il  fe  fentit  à  la  vue  de  cette    ; 
Eftampe  violemment  pouffé  a  la  copier  *, 
ce  qu'aïant  fait  avec  quelque  fuccès ,  l'en- 
vie de  fe  faire  Peintre  lui  vint  dans  la  pen-     i 
fée.  Il  fuivit  cette  inclination,  ôc  fe  trou- 
vant dans  la  Peinture  comme  dans  fou  élé- 
ment, il  guérit  de  fa  langueur.  L'amour 
qu'il  eut  pour  la  fille  d'un  Peintre  ,  qui 
étoit  fort  belle ,  3c  qui  étoit  en  même  terris'  ff 
aimée  d'un  Peintre  plus  habile  que  lui ,  fut:  \ 
un  puillant  aiguillon  pour  le  faire  étudier ,    ::::/ 
de  pour  lui  faire  rechercher  avec  foin  tout    : 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  le  rendre  hanjii: 
biîe  ,  &  a  fupplanter  fon  Rival. 

D'autres  content  cette  hiftoire  autrement» 
Se  veulent  que  l'amour  lui  ait  ôté  le  mar- 
teau de  la  main  pour  y  mettre  le  pinceau  > 
c'eft  l'opinion  la  plus  commune  :  c'eft  ainfl 
que  fon  Epitaphe  le  dit ,  &  l'on  voit  quel-  j  [ 
ques  Epigrammes  fur  ce  pied-là.  On  trouve 
beaucoup  de  fes  Tableaux  à  Anvers ,  &:  en- 
tr'autres  une  defeente  de  Croix  dans  PE- 
glife  de  Notre-Dame.  Il  ne  faifoit  ordir  B 
nairement  que  des  demi-Figures  Se  des  Por- 
traits. Ainfî  fes  Ouvrages  aïant  été  faciles 
à  tranfporter  ,  fe  font  difperfés  de  tous 
côtés  dans  les  Cabinets  de  l'Europe.  Sa 
manière  ,  qui  n'avoit  rien  de  celle  des  au- 
tres Peintres ,  étoit  fort  finie  >  ôc  forte  de 
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xHîleurs.  Ii  vêquit  fort  long-tems ,  &  il 
mourut  l'an  15  25?* 


JEAN  DE  CALCAR, 

O  V 

C  ALK  ER, 

NAtif  de  la  Ville  de  Calcar  dans  le 
Duché  de  Cleves ,  a  été  un  excellent 
[homme  :  mais  une  mort  prématurée  ne  lui 
ia  pas  donné  le  tems  de  fe  montrer  au  mon- 
ade. En  x  5  3  <5".  il  entra  chez  le  Titien  ,  où  il 
■fit  un  fi  grand  progrès,  que  beaucoup  de 
(Tableaux  &  de  deneins  ,  à  la  plume  de  la 
ùnain  de  ce  Difciple ,  pafTent  pour  être  de 
;  Titien  même  :  en  quoi  beaucoup  d'habi- 
llés ConnoifFeurs  font  tous  les  jours  trom- 
pés. De  Venife  il  alla  à  Rome  ,  où  après 
s'être  rendu  la  manière  de  Raphaël  très- 
:  familière  ,  il  pafFa  à  Naples  ,  ôc  y  mourut 
[en  1 546".  C'efl:  lui  qui  a  deffiné  les  Figu- 
1res  anatomiques  du  Livre  de  Véfal ,  Se 
les  Portraits  des  Peintres  qui  font  a  la  tête 
des  vies  que  Vafari  en  a  écrites.  Cela  feul 
ifufrlroit  pour  faire  fon  éloge.  Il  a  fait  un 
i  Tableau  entr'autres  d'une  Nativité  accom- 
I  pagnée  d'Anges ,  où  la  lumière  vient  du  pe- 
fit  Chrift  :  cet  Ouvrage  eft  admirable  % 
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Rubensquien  étoit  pofïèiïèur,  la  voulu 
garder  jufqu  a  la  mort ,  6c  à  Ton  inventaire 
Sandrart   racheta,  &  le   revendit  à  l'Em-    :: 
pereur  Ferdinand ,  qui  en  faifoit  beaucoup 
d'eitime. 


ni! 
kl 

Gcoi 


PIERRE    KOV  C 

EToit  d'AJoft  ,  ôc  Difcipte  de  Bernard!  ' 
Van  Orlay  ,  qui  l'avoir  été  de  Raphaël. 
Il  alla  à  Rome  où  la  difpofition  qu'il  avoit 
à  profiter  des  bonnes  choies  lui  fit  prendre ,  L- 
un  très-bon  Goût ,  Se  lui  acquit  par  l'exer-  i 
cice  une  grande  correction  dans  le  deffein.  \Al 
Etant  de  retour  en  fon  païs  ,  il  fe  chargea 
delà  conduite  de  quelques  Tapiiïeries  qu'-.  j\E 
on  faifoit  fur  les  defieins  de  Raphaël  :  &  fe  / 
voyant  fans  enfans  ,  Se  veuf  après  deux  an»  ki 
de  mariage  ,  il  fe  laiiTa  aller  à  la  perfua- 
fîon  de  quelques  Marchands  de  Bruxelles , 
qui  l'engagèrent  au  voyage  de  Conftanti- 
nople  :  mais  ne  trouvant  rien  à  faire  dans 
ce  païs  là  que  des  deffeins  de  Tapis  ,  à  cau- 
fe  que  la  Religion  du  païs  ne  permet  pas 
de  repréfenter  des  Figures  ,  il  s'occupa  à 
defîiner  en  fon  particulier  des  Vues  des 
environs  de  Conftantinople  ,  Se  les  façons 
de  vivre  des  Turcs ,  dont  il  nous  a  laide  les 
Eftampes  en  bois ,  qui  feules  peuvent  faire 
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|iger  de  Ton  mérite.  Dans  cet  Ouvrage  il 

tait  (on  Portrait  fous  la  figure  d'un  Turc 

ni  eft  debout ,  Ôc  qui  montre  au  doigt  un 

lutre  Turc  qui  tient  une  pique.  Après  ion 

:  pyage  de  Conftantinople  il  alla  s'établir  à 

Ilnvers  ,  il  y  fit  beaucoup  de  Tableaux 

i'  «our  l'Empereur  Charles-Quint  ;  &  fur  la 

kn  de  fa  vie  il  écrivit  de  la  Sculpture ,  de 

[a  Géométrie  ,  .&  de  la  Perfpective  ,  &c 

fcaduifît  en  Flamand  Virruve  8c  Serlio  j 

|ar  il  étoit  bon  Architedfce.  Il  mourut  en 

[§50* 

i  - 


ALBERT    ALDEGRAV , 

DE  la  Ville  de  Souft  en  Wcftphaliev 
ou  il  a  peint  dans  l'Eglife  de  ce  lieu- 
là  pluiieurs  chofes  ,  &  entr'autres  une  Na~ 
Évité  digne  d'admiration-  Il  a  fait  peu  de 
:hofes  ailleurs  ,  s 'étant  occupé  beaucoup 
Mus  à  graver  ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  par 
te  grand  nombre  de  (qs  Eftampes  >  par  lef- 
qtielles  on  peut  juger  qu'il  étoit  correct 
dans  fon  deiïèin  ,  gracieux  dans  fes  exprefl 
fions  ,  Se  né  pour  être  un  grand  Peintre  * 
s'il  eux  vu  l'Italie. 


>* 
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JEAN   DE  MABVSE 

Atif  d'un  Village  de  Hongrie  appelle 
JL"N  Mabufe,étoit  contemporain  de  Luc; 
"e  Leyde.  Après  avoir  beaucoup  travaille 
fa  jeunelîe  ,  Se  voyage  en  Italie  Se  ail- 


N 


ans 


leurs  ,  il  vint  en  Flandre,  où  il  fit  connoîtn 
le  premier  la  manière  de  compofer  les  Hi- 
ftoires ,  Se  d'y  faire  encrer  du  nud,  ce  qui 
ne  s'y  étoit  point  pratiqué  jufqu'alors.  Oi 
voit  de  les  Ouvrages  en  plufieurs  lieux 
P  aïs-bas  ,  Se  en  Angleterre.  Il  fut  fort  fa[ 
Se  fort  ftu  dieux  dans  fa  jeunelTe ,  mais  dai 
la  fuite  il  s'adonna  au  vin. 

Il  a  été  allez  long-tems  au  fervice  dn 
Marquis  de  Vérens  ,  quiérant  averti  que 
l'Empereur    Charles-Quint  devoit  logei 
chez  lui  ,  vouLut  pour  le  recevoir  ,  que1 
tous  fes  domeftiques   fulTent  habillés  de! 
Damas  blanc  ,  Se  Mabufe  comme  les  au- 
tres. Mabufe,  au  lieu  de  laiflfer  prendre  fa 
melure  pour  lui  faire  une  efpece  de  robe  J 
avec  laquelle  il  devoit  figurer  félon  le  pi- 


o- 


let qu  on  en  avoit  fait  ,  voulut  qu'on  lui 
donnât  l'étoffe  ,  fous  prétexte  d'imaginer, 
quelque  bizare  ajuftement  :  mais  c'etoit; 
en  effet  pour  la  vendre  ,  Se  pour  en  porter 
l'argent  au  cabaret  3  comme  il  fit  \  car  fa- 


I 
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liant  que  d'Empereur  ne  devoit  arriver 
ue  le  foir ,  il  crur  qu'il  lui  feroit  facile  de 
p  tirer  d'affaire.  Comme  le  jour  de  l'arri- 
ée  de  l'Empereur  approchoit ,  Mabufe  au 
ïeu  d'étoffe  ,  colla  du  papier  blanc  enfem- 
>le  ,  y  peignit  un  Damas  à  grandes  fleurs  , 
lit  lui-même  fa  robe,  Se  parut  dans  le  Cor- 
fége.  On  le  plaça  entre  un  Poëce  Se  un  Mu- 
sicien ,  qui  étoient  pareillement  Domefti- 
•jues  du  Marquis. 

L'Empereur  trouva  ce  Cortège  fi  galant* 
quoiqu'il  ne  l'eût  vu  qu'aux  flambeaux  * 
Mi'il  voulut  le  lendemain  matin  le  voir  paf- 
er  encore  une  fois  avec  plus  d'attention  9 
Il  fe  mit  pour  cela  à  une  fenêtre ,  Se  le  Mar- 
nais auprès  de  lui  j  &  quand  Mabufe  paf- 
à  au  milieu  de  fes  deux  camarades  ,  l'Em- 
pereur remarqua  l'étoffe  du  Peintre ,  Se  dit 
ju'il  n'avoit  jamais  vu  de  fi  beau  Damas. 
jLe  Marquis  le  fit  venir  >  Se  la  fourberie  que 
i.  on  reconnut  fit  extrêmement  rire  l'Empe- 
reur s  cependant  le  Marquis  fort  en  colère 
le  ce  que  Mabufe  avoit  donné  lieu  au  mon- 
de de  croire  que  pour  faire  honneur  à  l'Em- 
pereur il  faifoit  habiller  fes  gens  de  papier, 
e  fit  mettre  en  prifon ,  où  il  demeura  affez 
iong-tems  :  il  ne  laifTa  pas  de  travailler 
dans  la  prifon  ,  Se  d'y  faire  quantité  de 
seaux  deifeins,.  Il  mourut  en  15.62* 
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JEAN    SCHOREL 

■\  sdre 

EToit  d'un  Village  auprès  d'Alcmard  ^ 
Hollande  appelle  Schorel  ;  il  a  été  dif- 
ciple  de  Mabufe ,  &  a  travaillé  aufîi  quel- 
que tems  chez  Albert  Dure.  Après  avoii 
fait  quelques  tours  en  Allemagne ,  il  ren- 
contra un  Religieux  fort  curieux  de  Pein 
ture  qui  s'en  alloit  à  Jerufalem  ,  ôc  qui  lu 
donna  envie  défaire  aufïî  ce  voyage.  Iidef- 
fina  dans  Jerufalem  &  fur  les  bords  dr 
Jourdain ,  comme  dans  les  autres  lieux  qui 
avoient  été  fanctifiés  par  la  préfence  de 
Jesus-Christ  ,  tout  ce  que  la  pieté  &  \i  ^ 
curiofité  peuvent  fuggerer.  Il  s'eft  utile 
ment  fervi  de  ces  deffeins  dans  les  Ta-  \^ 
bleaux  qu'il  a  faits  depuis.  A  fon  retour  i    /• 
alla  à  Venifeoù  il  travailla  quelque  tems. 


&  de-là  à  Rome  ,  où  il  deilîna  d'après  Ra-  «qi 
phaël&  Michelange,  Ôc  d'après  les  Seul-  »pa 
ptures  antiques  de  les  ruines  des  anciens  ::::: 
édifices.  Le  Pape  Adrien  VI.  qui  monta  ica 
pour  lors  fur  laChaire  de  S.Pierre  lui  don-  apo 
na  l'intendance  des  Ouvrages  du  bâtimen 
de  Belvédère:  mais  après  la  mort  d'Adrien 
qui  ne  tint  le  Pontificat  qu'un  an  cv  hni 
mois  ,  il  s'en  retourna  dans  les  Pais-bas.  I 
s'arrêta  aUtrecht  où  il  a  beaucoup  travaillé 


r? 
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fans  ce  voyage  il  pana  par  la  France  ,  où 

amour  de  la  vie  tranquille  lui  fit  refufer 

offre  que  le  Roi  François  I.  lui  fir  de  le 

rendre  à  Ton  fervice.  îl  étoit  doué  de  plu» 

;eurs  vertus  8c  de  piufieurs  fciences  :  il  é~ 

,)it  Muiicien  ,  Poète  Se  Orateur  :  il  favoit 

h  Latin  ,  le  François  ,  l'Italien  &  l'Alle- 

îand.  La  douceur  de  fa  converfation  join- 

•i  à  tant  de  bonnes  qualités  ,  le  faifoit  ai- 

j.ier  de  tous  ceux  qui  le  connoiiïbient.  Il 

pourut  en  1562.  âgé  de  foixante-fept  ans» 

)eux  ans  avant  Ton  décès ,  Antoine  More 

pn  difciple  Rt  Ton  Portrait. 


LAMBERT    LO  MB  ARD 

DE  Liège ,  rechercha  avec  grand  foin 
tout  ce  qu'il  crut  pouvoir  l'avancer 
lans  fa  profeffion ,  il  étudia  fort  d'après  les. 

antiques  ,  ôc  fut  le  premier  qui  apporta  en 
on  païs  une  méthode  éloignée  du  Goût 
jottique  &  Barbare  qui  y  régnoit.  Il  for- 

jna  chez  lui  une  efpece  d'Académie  ,  où  il 

put  pour  difciples  entr'autres  Hubert  Gol- 
ius ,  Franc  Flore ,  &  Guillaume  Caye.  On 
'oit  quelques  Eftampes  d'après  fes  Ouvra*- 

i^es  qui  font  juger  de  fon  Goût  j  Sandrart 
)tétend  avec  quelques  autres  que  Suavius 

m  Lombard  ne  font  qu'une  mêmeperfon- 


$  5  6  L'Ecole 

ne  -,  il  dit  que  Lombard  dans  fa  jeune 
s'appelloit  Lambert  Suterman  ,  qui  en  Al 
lemandfîgnifie  doux,  &  qu'il  a  voulu  ex 
primer  dans  la  fuite  ce  furnom  par  le  mo 
Latin  Suavius ,  ôc  que  fur  ce  principe  il 
marqué  fes  Eftampes  de  cette  foute  , 
Suavius  inventor  :  Il  ajoute  que  Van-M; 
der  s'eft  trompé  en  faifant  deux  homn 
de  Lombard  ôc  de  Suavius  j  les  Curiet 
peuvent  en  cela  exercer  leur  critique  par 
comparaifon  des  Eftampes ,  marquées  de 
ces  deux  noms ,  que  Sandrart  attribue  à 
même  homme  en  difFerens  tems.   Doi 
nique  Lampfon  Secrétaire  de  l'Evêque  de 
Liège  aiïez  connu  par  fon  érudition ,  a  écrit 
la  vie  de  Lombard,  qui  étoit  fon  intii 
ami. 

Le  même  Lampfon  a  fait  des  Vers  à  1 
louange  de  Lucas  Galfel  ,  très-bon  Païfa 
gifte  de  ce  tems-là  ,  mais  parelTeux  >  qui 
vécu  &  eftmort  à.  Bruxelles. 


JEAN  HOLBEIN 


EToit  fils  de  Jean  Holbein,Peintre  afle: 
habile,qui  quitta  Augfbourg  lieu  de  fa 
naiiTance  &  où  il  avoit  travaillé  long-tems  '• 
pour  s'aller  établir  à  Balle  :  c'eft  dans  cette 
dernière  Ville  que  naquit  notre  Holbeii 
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1498.  Il  apprit  de  fon  père ,  avec  une  ex- 
;me  avidité,ce  qui  regardent  la  Peinture: 
lis  l'élévation  de  fon  génie  le  mit  bien- 
c  au-delfiis  de  Ton  Maître,  ôc  lui  fit  faire 
liis  la  fuite  des  Ouvrages  d'une  grande 
rce  ôc  d'un  grand  caradfcere.  IlafakaBaf- 
,  dans  la  Maiion  de  Ville  un  Tableau  de 
lit  compartimens ,  où  font  autant  de  fu- 
cs  de  la  Paillon  de  Notre-Seigneur  -,  ôc 
ois  le  marché  au  PohTon  ,  il  a  peint  une 
anfe  de  Païfaus,&:  les  Danfes  de  la  morts 
is  deux  Ouvrages  ont  été  gravés  en  bois. 
1  Erafme  dont  il  avoit  fait  le  Portrait  plu-  - 
turs  fois,  ôc  qui  étoit  de  fes  amis,  jugeant 
en  que  le  paï's  des  Suiffes  n'écoit  pas  pro- 
e  à  faire  juftice  au  talent  de  Holbein ,  lui 
topofa  de  paflèr  en  Angleterre  ,  promet- 
nt  de  lui  préparer  les  voies  pour  être  bien 
çû  du  Roi ,  par  le  moyen  de  Thomas 
torils.  Holbein  s'y  réfolut  d'autant  plus 
dontiers  qu'il  avoit  une  femme  dont  la 
auvaife  humeur  troubloit  tout  le  repos 
ï  fa  vie.  Il  fit  en  Angleterre  ,  un  très- 
and  nombre  de  Portraits  admirables  , 
itr'autres  celui  du  Roi  Henri  VIII.  ôc  de 
s  en  fans  ,  Marie ,  Edouard,  ôc  Elizabethj 
y  a  peint  des  Tableaux  d'hiftoires  en  di- 
:rs  lieux  ',  il  y  en  a  deux  fur-tout  qui  font 
inné  grande  compoiition,l'un  eft  le  triom- 
;ie  des  RichefTes }  ôc  l'autre  l'état  de  la 
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Pauvreté.FredericZuccre  que  le  Roi  d'Ar 
gletere  a  voit  fait  venir  d'Italie ,  fut  extré 
mement  furpris  en  voyant  les  Ouvrages  d 
Holbein  ,  8c  dit  qu'ils  n'étoient  inférieur 
ni  à  Raphaël ,  ni  au  Titien.  Holbein  pei 
gnoit  également  bien  en  toute  forte  de  ma  l , 
niere ,  à  frefque ,  à  guazzo ,  à  huile  8c  ei  v 
miniature  j  il  deflinoit  au  craïon  8c  à  1 
plume ,  avec  une  merveilleufe  facilité ,  8 
la  quantité  de  fes  delTeins  eft  innombrable  *'•".' 

Il  lui  arriva  en  Angleterre  une  affaire   ", 
qui  fans  la  protection  du  Roi  l'auroit  faï  '•" 
périr.  Sur  le  bruit  de  la  réputation  d'Hol 
bein,  un  Comte  de  la  première  qualité  ail 

mp  : 
uel 
il  le  fit  prier  de  remettre  à  un  autre  jou 
l'honneur  qu'il  lui  vouloir  faire.  Le  Cornu 
traitant  la  chofe  de  hauteur  voulut  entrer 
força  la  porte  8c  monta  brufquement  l'ef 
calier  ,  au  haut  duquel  il  trouva  Holbein 
qui  fort  en  colère  le  poufla  rudement  ,  1< 
culbuta  du  haut  en  bas ,  8c  le  bleilk  extré 
mement.  La  vue  de  ce  fpe&acle  attira  beau 
coup  de  monde  ,  8c  les  Gens  de  la  fuite  di 
Comte  étant  en  fureur  voulurent  venge:  :!u' 
l'affront  que  leur  Maître  venoit  de  rece 
voir  :  mais  Holbein  après  avoir  barricad 
fa  porte  eut  le  tems  de  fe  fauver  par  deffu 
la  couverture  de  la  maifon ,  8c  d'aller  pré!  y: 


pour  le  voir  :  mais  comme  il  étoit  occu^ 
a  peindre  quelque  figure  d'après  le  nature1" 
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nir  le  Roi  ,  fur  ce  qui  lui  écoic  arrivé. 
ti  Majefté  lui  promit  fa  protection  y  le 
omte  arriva  quelque  rems  de  là  pour  fe 
entrer  tout  meurtri  de  Tes  bleiïures  : 
ais  le  Roi  lui  défendit  de  rien  attenter 
Mitre  Holbein.  Ce  Peintre  mourut  de 
îfte  à  Londres  en  1554.  âgé  de  cinquante 
ï  ans.  Il  eft  étonnant  qu'un  homme  né  en 
jjnTe ,  &  qui  n'avoit  jamais  vu  l'Italie ,  aie 
[1  un  aufli  bon  goût  8c  un  aulîî  beau  génie 
taur  la  Peinture.  Il  eft  à  remarquer  que 
jiolbein  peignoir  de  la  main  gauche ,  com- 
te faifoit  Turpilius  cet  ancien  Peintre 
tomain. 

î!  Sandrart  raconte  que  Rubens  étant  un 
Jmr  venu  voirHontorftà  Utrecht,&  pour- 
vivant  fon  chemin  à  Amfterdam ,  il  fut  ac- 
Dmpagné  de  plufieurs  Peintres ,  entre  lef- 
;aels  étoit  Sandrart.  Comme  on  parloit  en 
îemin  des  Ouvrages  des  habiles  gens  ,  8c 
jue  l'on  tomba  fur  Holbein ,  Rubens  en 
:  l'éloge  8c  confeilla  de  bien  regarder  la 
t'anfedes  Morts  de  ce  Peintre3difant  qu'il 
[avoit  beaucoup  à  profiter  aufïi-bien  que 
lans  les  Eftampes  en  bois  de  Stimmer  j  8c 
lac  lui  Rubens  en  avoir  deffiné  beaucoup 
[z  chofes  dans  fa  jeunefTe.  Il  eut  un  très- 
3n  difciple  en  la  perfonne  de  Chriftophie 
i  mberger  d'Àuahbourg,  qui  a  fait  quantité 
'Ouvrages  à  frefque  dans  l'Allemagne. 
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DE  SchaiFoufeaété  un  fort  bon  Peintre 
il  en  a  donné  des  preuves  dans  les  Ou- 
vrages à  frefque  qu'il  a  faits  fur  les  façad 
de  quelques  maifons  qu'il  a  peintes  à  Franc 
fort ,  Se  dans  fa  patrie  ,  aulïi  bien  que  pa* 
plufieursTableaux  qu'il  a  faits  àStrafbou 
ôc  pour  le  Marquis  de  Bade.  Entre 
grand  nombre  d'Eftampes  en  bois  que  1 
voit  de  lui  ,  celles  de  la  Bible  ,  qui  pa 
rent  en  1586.  ont  un  mérite  particulier;  ^ 
c'eit  d'elles  que  Rubens  difoit  un  jour 
Sandrart  ,  qu'il  avoit  beaucoup  profit 
Sandrart  appelle  lui-même  ce  livre  un  tre- 
for  de  feience  pour  la  Peinture.  Berm 
Jobius  Imprimeur  à  Strafbourg  a  mis 
jour  beaucoup  de  fes  Eftampes.  Stim 
eft  mort  jeune  ;  il  avoit  deux  frères ,  don 
l'aîné  peignoit  fur  le  verre ,  3c  le  plus  jeu 
gravoit  en  bois  merveilleufement  bien  ;  j 
n'en  ai  que  cette  notion  générale. 


JEAN  CORNEILLE  VERMETEN 


N 


ire 

le. 

Pot 
pti 

E  dans  un  Village  près  d'Harlem  >  ?- 
étoit  attaché  auprès  de  l'Empereur,   :!; 

Charles-   ii: 
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Zharles-Quint  ôc  le  fuivit  dans  piufieurs 
otages,  ôc  entr'autres  dans  celui  de  Tunis, 
[ont  il  a  peint  l'expédition  en  piufieurs  fu- 
*ts  qui  ont  étéexécutés  en  TaphTeries  ma- 
gnifiques que  Philippe  IL  laifîa  en  Portu- 
gal &  qui  s'y  voient  encore  aujourd'hui.  Il 

beaucoup  travaillé  à  Arrasdans  leMonaf- 
ère  de  faint  Gervais  ,  à  Bruxelles  ôc  dan* 
•lufieurs  autres  Villes  d^s  P  aïs-bas.  L'Em- 
jeteur  Charles-Quint ,  prenoit  plaifir  a  le 
;oir:  car  outre  qu'il  étoitbeau  ôc  bien-fait, 
i  avoit  une  barbe  fi  longue,  qu'encore  qu'il 
ic  debout  elle  traînoit  jufqu  a  terre  ;  ce  qui 
■G  fit  appelle r  Jean  le  Barbu.  Il  mourut  à 
Bruxelles  en  1559-  âgé  de  cinquante-neuf 
mis  ",  fa  fépulture  eft  à  faint  Georges  3  où  il 

fait  lui-même  fon  Epitaphe. 


ANTOINE      MORE 

|L  T  Atif  d'Utrecht,diiciple  de  Jean  Schô- 
j^J  tel  >  a  été  un  grand  imitateur  de  la 
attire  Ôc  d'une  manière  forte  ,  vraie  ôc  ré- 
Dlue.  Il  a  fait  dans  les  Cours  d'Efpagne  , 
e  Portugal  Scde  l'Empereur  Charles  V. 
quantité  de  Portraits  qu'on  lui  païoit  ex- 
têmement  cher ,  outre  les  préfens  qu'on 
ni  faifoit  j  de  forte  qu'il  devint  fort  riche. 
1  a  auflî  voïagé  en  Italie.  Quoique  foit 

Q 


fil 
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principal  emploi  fût  de  faire  des  Portraits  S 
il  ne  iaiiïoit  pas  de  faire  quelquefois  desr   - 
Tableaux  d'hiftoire  par  intervalle.  Il  y  en  a   >- 
un  dans  le  Cabinet  de  M. le  Prince  de  Con- 
dé  ^où  eftrepréfenté  Notre-Seigneur  reffuf- 
cité ,  entre  S.  Pierre  &  S.  Paul.  Le  mar- 
chand qui  vendit  le  Tableau  à  ce  Prince  ■ 
avoit  beaucoup  gagné  cette  année-là  à  le 
montrer  dans  la  Foire  S.  Germain.  C'eft  ui 
morceau  d'une  grande  force  de  d'une  gran- 
de vérité.  Antoine  More  mourut  à  Anven 
âgé  de  cinquante-fix  ans. 


PIERRE     B  RUG  L  E  y 

appelle 
t  L  E    VIE  U  X    B  RUG  L  E 

A  Pris  fon  nom  du  Village  de  fa  naiflàn- 
ce  appelle  Brugle  ,  auprès  de  Breda 
Il  écoit  fils  d'un  Païfan  Se  difciple  de  Pierre  '!! 
Kouc  3  dont  il  époufa  la  fille.  Il  travailla  [e> 
enfuite  chez  Jérôme  Kouc  ,  dans  la  maniè- 
re duquel  il  a  fait  beaucoup  de  chofes  >  il  .:;; 
pafla  en  France  Ôc  de-là  en  Italie ,  qu'il  a  erf L 
toute  parcourue. 

Quoiqu'il  ait  traité  toutes  fortes  de  fuj 
jets  ,  ceux  néanmoins  qui  lui  plaifoiem  % 
davantage étoient  des  Jeux,  desDanfe$. 
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.fles  Noces ,  ou  d'autres  AiTemblées  de  Paï- 
(ans ,  parmi  lefquels  il  fe  mêloic  fouvent 
pour  remarquer  plus  précifement  leurs  ac- 
tions ,  Ôc  ce  qui  fe  paflbit  parmi  eux  dans 
ces  rencontres  *,  aulîi ,  perfonne  n'a  rien  fait 
de  mieux  en  ce  genre-là.  Il  a  étudié  le  Paï- 
ffage  dans  les  montagnes  du  Frioul  ;  ilétoit 
tort  ftudieux  8c  fort  particulier ,  n'occu- 
pant fon  efprit  que  de  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  l'avancer  dans  fa  profefîion  ,011 
il  s'eft  rendu  très-célebre  :  il  y  a  beaucoup 
cle  fes  Tableaux  dans  le  Cabinet  de  l'Em- 
pereur ,  &  le  refte  de  fes  ouvrages  eft  dif- 
perfé  en  piufieurs  autres  lieux  ,  principale- 
ment dans  les  Païs-bas.  On  voit  qu'il  s'eiî: 
fait  agréger  dans  l'Académie  des  Peintres 
d'Anvers  en  1 5  5 1  . 

FRANC    FLORE 

Fils  d'un  bon  Sculpteur  d'Anvers  ,  s'ef! 
exercé  dans  la  prqfeiïion  de  fon  père 
jufqu'à  l'âge  de  vingt    ans  qu'il    alla  à. 
Liège  pour  étudier  la  Peinture  lous  Lam- 
f  bert  Lombard.  Delà  il  alla  en  Italie  ,  où  il 
;  s'appliqua  extrêmement  à  deffiner  ce  qu'il 
r  trou  voit  à  fon  goût  ,-Sc  furtoutles  ouvrages 
de  Michelange.  Etant  de  retour  en  fon  paï's, 
►•il  y  acquit  une  grande  réputation  &  beau- 
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coup  de  bien  ,  par  la  bonté  &c  par  le  grand 
nombre  de  Tes  ouvrages  -,  mais  quoiqu'il 
eût  un  fort  bon  efprit  &c  qu'il  fût  agréable 
dans  la  cpnverfation  ,  il  fe  laiflTa  tellement 
aller  à  l'amour  du  vin  ,  qu'il  fe  rendit  in-    ; 
fuportable  à  fes  amis  même.  Cependant  1 
il  n'aimoit  pas  moins  le  travail  que  le  vin.    w 
Il  peignoit  tous  les  jours  fept  heures  avec   fi 
attache  Se  avec  plaifir  ,  &  trou  voit  en  fuite    rcs 
afTez  de  tems  pour  voir  fes  amis.  Il  ne    ;; 
jouoit  que  par  contrainte ,  &:  il  avoit  cou-  | 
tume  de  dire  ,  Le  travail  eft  ma  vie  ,  &  le 
jeu  eft  ma  mort.  On  l'appelloit  dans  fon 
tems ,  le  Raphaël  de  la  Flandre.  Il  mourut 
en  1 570.  âge  de  cinquante  ans. 
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r£HRISTOPHLE    SCHOUARTÇ. 

irep 

NAtif  d'Ingolftad ,  fut  Peintre  du  Duçii  as, 
de  Bavière.  Il  a  fait  quantité  d'où* 
vrages  a  Munik ,  tant  à  frefque  qu'à  huile  j 
Sandrart  en  parle  très-avantageufement  q  m 
Ôc  comme  du  plus  habile  de  fon  tems ,  fur- 
tout  à  frefque.  Il  mourut  en  1 594. 
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G  U  I  L  L  A  V  M  E     KAY 

l^v  E  Breda  avoir  étudié  à  Liège  avec 
XJ  Franc  Flore ,  Tous  Lambert  Lombard, 
i  Sandrart  après  l'avoir  loué  comme  un  ha- 
bile Peintre  ,  en  fait  l'éloge  comme  d'un 
I  très-honnête  homme  :  il  demeuroit  à  An- 
I  vers  où  il  vivoit  d'une  manière  magnifique 
j: en  toutes  chofes  j  il  a  fait  un  grand  nombr# 
;de  Portraits  peu  inférieurs  à  ceux  d'An- 
toine More. 

Un  jour  qu'il  faifoit  le  Portrait  du  Dufr 
d'Albe ,  &  qu'il  avoicjfeint  qu'il  n'enten- 
doit  pas  l'Efpagnol,  un  Officier  de  la  Juftice 
k  criminelle  vint  demander  à  ce  Duc  fes  or- 
dres touchant  le  Comte  d'Egmont,  à  quoi 
il  répondit  qu'on  l'exécutât  fans  perdre  de 
tems.  Cet  ordre  fit  tant  d'imprefïîon  fut 
l'efprit  du  Peintre, qui  aimoic  la  NoblefTe 
de  ton  pais ,  qu'étant  retourné  chez  lui ,  il 
|omba  malade  ,  &  en  mourut  en  1 5  68. 


V 

HUBERT    GOLTIUS 

NAtif  de  Venlo  5  &  élevé  à  Wirtbourg 
où  étoient  fes  Parens  ,  a  été  difciple 
fie  Lambert  Lombard.  Il  a  eu  un  génie 
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particulier  pour  l'antiquité  >  &  c'en:  lui  qui 
a  mis  au  jour  de  fi  gros  ôcâefi  beaux  Vo- 
lumes de  l'Hifloire  des  Médailles.  Il  a  fait 
peu  de  chofes  de  Peinture.  Il  a  été  marié 
deux  fois  5  3c  la  mauvaife  humeur  de  fa  fé- 


conde femme  le  fit  mourir  de  chagrin. 


PIERRE  &   FRANÇOIS 
P  0  U  R  B  U  S 

PEre  &  Fils  :  le  premier  natif  de  Goude  È\l 
Ôc  celui-ci  de  Bruges ,  chacun  a  laifïé 
clans  les  Eglifes  du  lieu  de  fa  nanTance  de 
grands  Tableaux ,  qui  font  encore  anjour-  lie, 
d'hui  des  marques  de  leur  capacité.  Fran-*»  tnspc 
çois  après  avoir  été  difciple  de  Con  père  le 
fut  aufTî  de  Franc  Flore  ,  qu'il  furpafTa&j  ftm 
quant  à  l'intelligence  des  couleurs.  Fran- 
çois a  été  plus  habile  que  fon  père  ,  &  c'eft 
de  lui  dont  on  voit  dans  l'Hôtel  de  Ville 
de  Paris  de  fort  beaux  Portraits.  Le  pero1 
inourut  en  1 5  83.  &  le  fils  en  1611. 


y 
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'Amfterdam ,  fils  d'un  affez  mauvais; 
Peintre,  mais  difciple  chéri  du  Titien^ 
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Ihez  lequel  il  demeura  aflez  long-tems ,  ôc 
le  qui  il  fie  le  Portrait  qui  fe  voit  encore 

il  Amfterdam  ,  chez  Pierre  Ifaac  Peintre. 
[1  avoit  beaucoup  d'efprit ,  de  politefTe  ôc 

I  il  érudition.  Depuis  fon  retour  il  fixa  fa 
demeure  à  Amfterdam  ,  où  il  a  fait  de  bel- 
les chofes ,  Ôc  y  mourut  en  1582.  âgé  de 
ijuarante-huit  ans^ 


JEAN    BOL 

E  Malines ,  né  en  1 5  34.  a  été  un  fort 
habile  homme  ,  il  a  prefque  toujours 
travaillé  en  petit  3  tant  à  huile  qu'en  minia- 
ture ,  Ôc  à  détrempe,  il  a  été  emploie  deux 
ans  pour  l'Electeur  Palatin  a  Heydelberg , 
]de  là  à  Mons  *,  Ôc  enfin  à  Amfterdam  ,  où  il 
eft  mort  en  1595.  âgé  de  cinquante-neuf 
ans.  Goltius  a  gravé  i'Eprtaphe  de  Bol ,  où 
jil  a  fait  entrer  le  Portrait  de  ce  Peintre  , 
Jacques  ôc  Roland  Saveri  ont  été  fes  dif-. 
ciples. 


MARTIN  HEMSKERC 

Fils  d'un  Païfan  du  ViLlage  d'HemGcerc 
dans  la  Hollande,  parut  fi  groflier  ôc  lî 
lourd  au  Maître  chez  qui  on  le  mit  a  Har- 
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lem  ,  qu'il  le  renvoya  chez  Ton  père  Hem' 
Kerc.  A  quelque  tems  de-là ,  lbllicité  par 
ion  génie ,  il  entra  chez  un  autre  Maître  où    Ci 
il  profita  beaucoup   par  Ton  application* 
l  C'étoit  en  effet  un  fruit  de  l'arriere-fai-  iTlo 
{on,)  Ilfe  mit  enfuite  fous  la  difciplinede 
Schorel  >  dont  il  avoit  ouï  parler  -,  fon  génie  ja: 
s'y  dévelopa  peu  à  peu  ;    Ôc  il  devint  un 
Peintre  core&,facile  &  abondant  en  inven- 
tions. Il  alla  à  Rome  où  il  ne  fut  que  troi$ 
ans  contre  le  deiTein  qu'il  avoit  formé  d'y 
relier  beaucoup  plus  long-tems ,  s'il  n'en  ehIuîi 
avoit  point  été  empêché  par  quelque  ace 
dent  5  qui  le  contraignit  de  partir.  Iir 
tourna  dans  les  Païs-bas  ,   ôc  s'arrêta 
Harlem ,  où  il  a  demeuré  le  refte  de  la  vie  \ 
la  plupart  de  fes  ouvrages  fe  voient  en  El- 
lampes  ;  &  Vafari  qui  les  rapporte  prefquc 
toutes  en  détail,en  parle  avec  éloge  :  de  dit, 
que  Michelange  en  voulutcolorier  unequ'U 
crouvaàfongoût.  Ilparoît  néanmoins  paç 
ces  Eftampes  ,que  Hemfkerc  n'avoit  aucu- 
ne intelligence  du  Clair-obfcur ,  Se  que  faj, 
manière  de  defliner  eft  féche.  Il  mourut 
en  1574.  âgé  de  foixante-feize  ans. 
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CHARLES    VER-MANDER 


EToit  né  Gentilhomme  dans  une  Terre- 
noble  de  Flandres  appellée  Meulebrac, 
dont  fon  peue  écoit  Seigneur.  Ce  père  le  fie 
élever  avec  foin  ;  de  comme  fon  fils  fie  voir 
n  grand  penchant  pour  la  Peinture ,  il  le 
mit  fous  la  difeipline  de  Lucas  de  Heer  3 
Peintre  fort  célèbre  en  ce  tems-là  ;  3c  puis 
*enfuite  chez  Pierre  Udalric  ,  dû  il  fit  plu- 
fleurs  Tableaux  de  l'Hiftoire  fainte.  Il 
s'exerçoit  en  même  tems  à  compofer  des 
Comédies  •,  car  la  poëfie  étoit  encere  un  de 
fes  talens.  A  vingt-fix  ans  il  alla  à  Rome  3 
où  après  avoir  travaillé  trois  ans  ,  il  parla 
•en  Allemagne ,  &  fit  à  Vienne  plufieurs 
Arcs  de  Triomphe  pour  l'entrée  de  l'Em- 
pereur Rodolphe  ;  enfuite  de  quoi  il  re- 
tourna à  Meulebrac  fa  patrie. 
W  Les  Guerres  delà  religion  qui  s'augmen- 
Itèrent  >  le  contraignirent  de  fe  retirer  dans 
Courtrai ,  où  il  a  peint  dts  Tableaux  d'E- 
glife  ,  ôc  fur-tout  à  fainte  Catherine, 

Comme  il  s'en  retournoit  à  fa  Terre  de 

Meulebrac ,  il  fut  volé  &  dépouillé  tout 

?  nud.  Se  voyant  réduit  à  cette  extrémité  ? 

il  s'embarqua  fur  un  vaifleau  qui  Le  mena 

|à  Harlem,  où  il  fe  rétablit  dans  l'abondan- 
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ce  3  8c  s'occupa  à  la  Peinture  8c  à  îa  Poë 
Il  y  fit  entr'autres  chofes  l'Hiftoire  de  L 
Paflîon  ,  qu'un  nommé  de  Geyen  a  gravée. 
Il  établit  dans  la  même  Ville  d'Harlem  ,  [ 
avec  Goltius  3c  les  Corneilles ,  une  Aca- 
demie  pour  y  deliiner  d  après  nature ,  8c 
pour  y  exercer  les  jeunes  Peintres.  Ses  ou- 
vrages en  Profe  &  en  Poëfie  font  en  fi 
grand  nombte ,  qu'il  feroit  trop  long  de  les 
xapporter  ici.  Outre  un  Traité  de  Peintu- 
re ,  il  a  mis  au  jour  la  Vie  des  Pein- 
tres Flamans.  L'ignorance  d'un  Médecin  le 
rua  en  1607.  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans. 

Il  fut  enterré  à  Amfterdam  dans  la  vieille 

p 

Il  eut  un  fils  aufii  appelle  Charles ,  qui*  W 
hérita  de  Ion  père  l'efprit ,  l'humeur  ,  8c  la 
feience.   Le  Roi  de  Danemarc   l'attira   à 
Coppenhague  ,  où  il  a  toujours  demeuré 
en  réputation  d'habile  homme 


Eglife. 


MARTIN    DE    VOS 

D'Anvers ,  a  voyagé  par  toute  l'Italie* 
Il  étoit  correct  dans  fon  defïein ,  8c 
facile  dans  fes  inventions  :  mais  l'on  ne 
■trouve  rien  de  bien  piquant  dans  (es  ou 
vrages  ',  ils  font  néanmoins  en  grand  nom- 
bre ,  8c  la  plupart  ont  été  gravés  ,  8c  (0 
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■foient  en  Eftampes.  C'eit  d'après  Tes  clef- 
feins  que  les  Sadelers  ont  gravé  les  hennî- 
tes. Il  a  fait  aufli  les  deiTeins  de  la  Vie  de 
J.  C.  que  Vierx  a  gravés  pour  les  Evangi- 
les de  Natalis.  Il  étoit  fort  gros ,  &  aptes 
■avoir  vécu  fort  vieil ,  il  mourut  en  1(504. 


JE  A  N  S  T  R  AD  A  N 

E'  à  Bruges  en  1 5  27.  de  la  célèbre  fa- 
mille des  Stradans ,  laquelle  aptes  la 
mort  de  Charles  de  Goude  treizième  Com- 
te de  Flandre ,  qu'elle  fit  afïailîner  comme 
(Tyran  ,  dans  l'Egiife  de  faint  Donaes  de 
[Bruges ,  fut  prefque  tout-à-fait  éteinte,  ou 
klu  moins  difperfée  de  coté  d'autre.  Le 
JPeintre  dont  nous  parlons  alla  en  Italie , 
&  s'arrêta  à  Florence  ,  où  il  fit  quantité 
d'ouvrages  à  frefque  &  à  huile  pour  le 
grand  Duc.  Vafari  le  fit  travailler  aux  Pein- 
tures qui  ont  été  faites  dans  la  Chambre  de 
ce  Prince.il  defîinoit  fort  bien  les  Chevaux, 
&  fon  génie  le  portoit  à  peindre  desChafies. 
[Il  mourut  en  1604..  âgé  de  foixante  quator- 
i  ze  ans.  Tempefte  a  été  fon  difciple. 


0 
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E'  en  1 546".  fils  d'un  Marchand  d'An-jf  f 


jj^i  vers ,  apprit  les  principes  de  fon  A 
de  plufieurs  maîtres ,  &  s'en  alla  a  Rome  _ 
où  il  fut  domeftique  du  Cardinal  Farnefe.*  ]a 
Ce  Cardinal  l'ayant  pris  en  fa  protection  ,j  tye 
le  donna  à  Pie  V.  qui  l'emploïa  a  Belvé- 
dère y  où  Spranger  fit  un  Tableau  du  Juge- 
ment dernier  en  trente-huit  mois,&:  ce  Ta- 
bleau eft  encore  aujourd'hui  au  deiTus  dti  -1::: 
Tombeau  de  ce  même  Pape.  Pendant  qu'il 
y  travailloit  »  Vafari  dit  à  là  Sainteté  ,  que 
ce  que  Spranger  faifoit  étoit  autant  de  teriM  (t 
perdu ,  foit  que  l'envie  le  fit  parler  3  ou  que 
la  manière  de  Spranger  lui  déplût ,  ce  qui 
eft  plus  vraifemblable  *,  car  il  eft  étonnant  Ao: 
oue  Spranger,  qui  a  formé  fa  manière  éri  fcD 
Italie ,  l'ait  faite  fi  contraire  aux    belle 
chofes  qu'il  avoit  devant  les  yeux ,  de  fej  manc 
foit  laiflé  emporter  au  feu  d'une  imagina-  kE 
tion  fi  peu  réglée  :  ce  que  je  dis ,  fans  vou 
loir  diminuer  Pefprit  de  fes  ouvrages  &  le 
mérite  qui  s'y  trouve  d'ailleurs  ;  car  ils  plu- 
rent a  bien  des  gens  3  &  fur-tout  au  Pape 
qui  lui  donnaordre  de  les  continuer  ,  avec 
cette  condition  néanmoins  3que  Spranger,  < 
avant  que  de  commencer  les  Tableaux  qu'il  l  :: 
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àttroit  entrepris  pour  fa  fainteté,  en  feroic 

.-ivoir  les  defïeins ,  pour  y  corriger  ce  qu'on 

i'jrrouveroit  à  propos ,  ce  qui  donna  lieu  à 

Spranger  de  finir  les  penfées  ,  qu'il  n'avoit 

jufques-la  qu'efquifïees  très-legerement  9 

félon  la  vivacité  de  fon  imagination.  Sur- 

quoi  l'on  peut  faire  cette  réflexion  \  que  ce 

n'eft  pas  le  goût  du  defTein  qui  a  plu  au 

.  Pape  ,  Se  à  ceux  des  Romains ,  qui  don- 

noienr  leur  approbation  aux  Tableaux  de 

:  Spranger,  ôc  qu'il  faut  par  confequent  qu'il 

y  ait  quelque  partie  dans  la  manière  de  ce 

♦  Peintre  ,  laquelle  étant  inconnue  à  Vafari  , 

V  n'a  pas  lanTé  de  faire  fon  effet  fur  les  yeux 

fci  non  prévenus  &  de  foûtenir  l'ouvrage  de 

l:ce  Peintre. 

I  Spranger,  après  avoir  fait  quantité- de 
i*[  Tableaux  en  divers  Jieux  de  Rome,  fut 
■eboifi  par  Iean  de  Bologne  ,  Sculpteur 
bj  du  Duc  de  Florence  ,  pour  être  envoyé  à 
If  l'Empereur  Maximilien  Iî.  qui  lui  avoit  de- 
I  mandé  un  habile  Peintre.  Spranger  fit  pour 
I  cet  Empereur  ,  ôc  pour  Rodolphe  qui  lui 
I  fucceda  une  grande  quantité  d'ouvrages  à 
Vienne  ôc  à  Prague. 

L'amour  de  ia  Patrie  lui  fît  faire  un  vola- 
ge dans  les  Villes  des  Pais  bas  ,  d  où  il  étoit 
abfent  depuis  trente-fept  ans  *,  3c  après  y 
avoir  été  reçu  avec  de -grands  honneurs  , 
il  retourna  à  Prague ,  où  il  s'écok  établi»  Il 
y  mourut  fort  âgé, 
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HE  N  RI    G  O  L  TIUS, 

Fils  de  Jean  Goltius ,  habile  Peintre  fi 
Verre ,  eit  né  en  1558.  dans  un  Villa 
du  Duché  de  Juliers ,  appelle  Mulbrec.  Il 
apprit  à  Harlem  fa  profeiîioh  ,  &  s'y  maria.§^1 
Il  époufa  une  veuve  quiavoit  un  fils  appelle   \ 
Mathan ,  à  qui  Goltius  apprit  à  graver.  Les  :: 
chagrins  que  lui  cauferent  quelques'  affii 
res  domeftiques  le  jetterent  dans  une  pht 
fie  Se  dans  un  crachement  de  fang,qui  ap 
lui  avoir  duré  trois  ans  fans  qu'il  y  trou 
•de  remède ,  le  firent  réfoudre  ,  comme  p 
défefpoir  ,  d'aller  en  Italie.  Ses  amis ,  qui 
trouvèrent  fon  defiein  bizarre  ,  n'oubli 
rent  rien  pour  l'en  détourner  ,  ôc  lui  faireP^ 
voir  le  danger  où  il  expofoit  une  vieauffi^" 
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attaquée  qu'étoit  la  fienne.  Il  leurrépon 
dit ,  qu'il  aimoit  mieux  mourir  en  appre- 
nant quelque  chofe  ,  qne  de  vivre  dans  la 
langueur  où  il  étoit  dans  fon  païs.  Il  paflà!  r*>i:c 
par  les  principales  Villes  d'Allemagne,  il  y  ^do 
vifitoit  les  Peintres  ôc  les  Curieux  -,  ôc  n'y! 
voulant  pas  être  connu  ,  de  fon  Valet  il  fit 
fon  Maître, au  fervice  duquelil  feignoitd'ê-! 
tre  attaché  en  qualité  de  Peintre.  Il  eut  par 
ce  moyen  le  plaifir  d'entendre  ce  que  les 
uns  Se  les  autres  difoient  de  fes  ouvrages 
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ans  le  connoître.  Ce  déguifement  ,  l'exer- 
icQ  du  voïage,  ôc  l'air  différent  des  païs 
>ar  où  il  pafToit ,  changèrent  tellement  la 
ttuation  de  Ton  efprit  ,  ôc  la  difpofttion  de 
on  corps,  qu'il  fe  trouva  délivré  de  tous  fes 
naux  ,  Ôc  qu'il  reprit  fa  première  fan  té. 

Il  defîîna  une  infinité  de  chofes  dans  Ro- 
:ne  ôc  dans  Naples ,  tant  d'après  l'Antique, 
;Uie  d'après  Raphaël,  Polidore  ,  ôc  les  au- 
tres bons  Maîtres.  Il  y  fit  peu  d'ouvrages  de 
^einture  *,  ôc  fon  mal  l'y  ayant  repris ,  il  en 
guérit  par  l'ufage  du  lait  que  les  Médecins 
pi  ordonnèrent.  Ils  lui  confeillerent  aufli 
le  retourner  à  fon  air  natal.  Il  revint  donc 
h  Harlem ,  où  il  grava  plufieurs  chofes  en 
divers  manières,  &  enfin  s'en  étant  fait  une 
oarticuliere ,  il  mit  au  jour  quantité  de  bel- 
les Eftampes  d'après  les  deueins  qu'il  avoit 
apportés  d'Italie. 

On  peut  juger  par  les  Eftampes  qui  font 
de  fon  invention ,  que  fon  goût  de  defTein 
a'étoit  pas  bien  naturel ,  ôc  que  fa  manière 
ivoit  quelque  chofe  de  fauvage  :  mais  qu'il 
:onduifoit  fon  Burin  avec  une  fermeté  ôc 
me  légèreté  incompat able.  Il  eft  mort  à 
iHatlem  en  16 17.  âgé  de  cinquante-nerf 
ans. 
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Appelle  ainfi  ,  à  caufe  que  fon  per«jl/re:l 
écoit  d'Aix  la  Chapelle,  car  pour  lui  Ai  ^ 
il  écoit  né  à  Cologne  en  1556.  Après  avoiw^' 
été  quelque    tems  fous  la   difcipline   de    r 
■Spranger  ,  il  alla  étudier  faprofemon  da 
les  principales  Villes  d'Italie  j  de-là  il  re-t  : 
pafTa  en  Allemagne  ,  où  l'Empereur  Rodol-;  j 
phe  le  prit  en  affection  ôc  le  renvoya  à  R 
me  pour  y  delîmer  les  Antiques.  Il  ne  fa 
pas  s'étonner  des  foins  où  defcendoit 
Prince  ,  pour  avancer  les  ouvriers ,  en  qui  t 
il  voioit  du  génie  -,  car  il  aimoit  paffionn 
ment  les  beaux  Arts,  de  s'y  connonToit  trè 
bien.  Jean  Dac ,  à  fon  retour  fit  beaucoup  fâc 
d'ouvrages  pour  l'Empereur,  qui  font  très-r  ne; 
dignes  de  louange ,  ôc  qui  le  rirent  paffer  i? 
pour  le  plus  habile  de  fon  tems.  Sa  pru- 
dence le  mit  en  grande  confideration  au- 
près de  ce  Prince  :  mais  il  ne  fe  fervit  de 
fon  crédit  que  pour  obliger  plufieurs  per^ 
fonnes  de  mérite.  Il  mourut  à  la  Cour  Iro- 
periale  ,  comblé  d'honneurs  de  de  biens,     1  j\ 

éta 

iftji 
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JOSÊPP    HAINS 

DE  Berne  ,  étoit  entretenu  par  l'Empe- 
reur Rodolphe  en  même  tems  que 
iean  Dac ,  Spranger  ,  Hufnagle  ,  Brugle  * 
.oland  Savary  ,  Jean  «Se  Gilles  Sadeler  ,  ôc 
uelques  autres.  Il  fut  envoie  en  Italie  pan 
Empereur  ,  non  feulement  pour  y  deiïi- 
:er  les  plus  belles  ftatues  ,  mais  auflî  les 
ilus  beaux  Tableaux ,  ôc  la  réuflite  de 
.311  voyage  lui  attira  une  finguliere  prote- 
tion  de  ce  Prince.  Il  a  fait  beaucoup  d'où- 
rages  pour  l'Empereur,  qui  ont  été  la  plu- 
art  gravés  par  les  Sadelers ,  par  Lucas 
iilian  ,  &  par  Ifaac  Mayer  de  Francfort  3 
I  eft  mort  à  Prague  fort  regretté  des  hon- 
êtes  gens  ,  parce  qu'il  étoit  lui-même  fort 
-onnête  homme  •,  il  en  a  eu  un  fils  qui  étoiç 
fiiffi  Peintre- 


MATHIEU  &PAUL   BRIL 
frères 

D'Anvers  ont  été  bons  Païfagiftes ,  6c 
bons  Topographes.  Mathieu  étoit  dé- 
i  établi  dans  les  ouvrages  du  Vatican , 
3rfque  Paul  fon  frère  l'y  alla  trouver  :  ils 
ont  beaucoup  travaillé  à  frefque.  Ma-* 
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thieu  mourut  en  1 5  84.  ôc  Paul  Ton  puîr 
qui  a  vécu  foixante-douze  ans ,  ôc  qui  n'ef 
mort  qu'en  1611.  a  fait  quantité  de  Ta- 
bleaux. Ils  font  aujourd'hui  difperfés  dai 
les  Cabinets  des  curieux ,  6c  font  en  gn 
de  eftime. 


CORNEILLE   CORNEILL 

D'Harlem  fils  de  Pierre  Corneille , 
bile  Peintre ,  eftné  en  1 562.  &  t 
qu'il  n'ait  jamais  été  en  Italie  »  il  a  néî 
moins  fait  de  fort  belles  chofes  ôc  de 
difciples*,  il  établit  avec  Charles  Van-Mai 
dre ,  une  Académie  de  Peinture  a  Harh 
environ  l'an  1595. 


ADAM     VAN    O  RT 


D'Anvers,fils  de  Lambert  Van  Ort  doi 
il  avoit  aufli  été  difciple  ,  peignoit 
grand,  ôc  étoit  en  réputation  defon  terni 
les  emplois  continuels  qu'on  lui  donn; 
l'empêchèrent  de  fortir  de  fon  pais.  Il 
le  premier  maître  de  Rnbens >  6c  mourt 
Anvers  âgé  de  quatre  -  vingt  -  quatre  anj 
Cil  164I. 
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GT  Ollandois  5  d'une  famille  confïdera- 
rjL  ble  de  la  Ville  de  Leyde,  né  en  1  5  5  6» 
M:  élevé  par  Tes  parens  dans  les  belles  Let> 
Mis.  Il  apprit  en  même  tems  à  defliner  d'I- 
aie  Nicolas.  Il  n'avoit  que  quinze  ans  lorf- 
lie  les  guerresciviles  l'obligèrent  de  quit- 
Iç  fon  païs  y  ôc  s 'étant  retiré  à  Liège  ,  il  y 
Iheva  Tes  études  ,  Ôc  y  donna  des  marques 
è  la  beauté  de  fon  efprit.  Il  y  fut  particu- 
Irement  connu  du  Cardinal  Groofbek5qui 
Il  donna  des  Lettres  de  recommandation 
puralier  à  Rome,  où  il  fut  reçu  dans  la  mai- 
Su  du  Cardinal  Maducio.  Son  génie  actif 
■  fit  appliquer  en  même  tems  à  la  Philofo- 

}ie ,  à  la  Poëfie ,  aux  Mathématiques  &  à 
Peinture.  Il  fit  un  grand  progrès  dans  le 
»  Ifein  fous  la  difcipline  de  Frédéric  Zuc- 
|s ,  ôc  d'après  les  bonnes  chofes ,  à  quoi  il 
lignit  une  belle  intelligence  du  Clair  ob- 
lir.  De  forte  qu'il  parla  en  Italie  pour  un 
1  mme  des  plus  univerfels  &  des  plus  in- 
{ meux  de  fon  tems.  Venius  demeura  fept 
i  s  à  Rome,  pendant  lefquels  il  fit  plufieurs 
1  aux  ouvrages  de  fon  Pinceau  *,  &c  étant 
]  (Té  de-là  en  Allemagne  ,  il  fut  reçu  au 
tvice  de  l'Empereur  3  3c  enfuice  à  celui 
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du  Duc  de  Bavière  ,  Se  de  l'Eleftéitt  d 
Cologne  :  mais  tous  les  avantages  qu;o 
lui  propofa  dans  ces  Cours  étrangères  n 
furent  pas  capables  de  l'y  arrêter  longtems 
il  vint  offrir  fon  fer  vice  au  Prince  de  Pa 
me  ,  qui  gouvernoit  alors  les  Pais-bas, 
"fit  fon  Portrait  armé  de  tontes  pièces  d'i 
manière  qui  confirma  l'eitime  qu'on  M 
conçue  de  fon  habileté.  Après  la  mort 
Prince  de  Parme  ,  Venius  fe  retira  à  At 
Vers ,  où  il  fit  quantité  d'excellens  ouvi 
ges  de  peinture  ,  que  l'on  voit  encore  d* 
les  principalesEglifes.  Quelque temsaor 
l'Archiduc  Albert  ,  qui  avoit  fuccedé 
Prince  de  Parme  ,  le  Ht  aller  à  Bruxelles 
ôc  lui  donna  l'intendance  des  monnoïes    f£ 
Parmi  ces  occupations  embarraffantes,  Ve 
nius  ne  laiifa  pas  de  travailler  du  Pinceau 
il  fit  les  Portraits  de  l'Archiduc  3c  de  Plm  L 
faute  Ifabelle,  en  grand,  qui  furent  envoie: 
à  Jacques  Roi  de  la  Grande  Bretagne  -,  & 
pour  fignaler  fon  érudition  aufli  bien  qw 
fon  pinceau,  il  mit  en  lumière  plusieurs  ou- 
vrages ,  qu'il  a  enrichis  de  figures  de  fcr)^ 
deffein.  Ceux  qui  font  venus  à  ma  connoif 
fance ,  Ôc  dans  lefquels  je  trouve  beaucoup 
d'Art  &  de  grâce  ,  font  les  emblèmes  d'Ho 
face ,  la  vie  dé"faint  Thomas  d'Aquin ,  3dN 
les  emblèmes  d'amour.  Venius  dédia  ceiufep 
fie  l'Amour  profane  à  l'Infante  Ifabelle. 


I 
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i  l'obligea  d'en  faire  de  pareils  fur  l'A-? 
l)ur  divin.  Le  Roi  Louis  XIII.  lui  fit  fai- 
f  de  belles  offres  pour  l'attirer  \  mais  il  ne 
|t  jamais  fe  réfoudre  à  quitter  fon  païs  » 
|k  ferviçe  de  fon  Prince.  C'a  été  le  pre- 
1er  qui  depuis  Polidore  de  Carayage  ,  a 
Iduit  le  Clair-obfcur  en  un  principe  que 
iibens  a  perfectionné  ôc  répandu  par  tous 
J  »  P  aïs-bas.  Il  mourut  à  Bruxelles  en  1^54, 
lé  de  foixante-dix-huit  ans.  Il  eut  deux 
feres ,  Gilbert  qui  fut  Graveur ,  &:  Pierre 
m  fut  Peintre.  Il  a  eu  âufli  la  gloire  d'éle- 
r  dans  fon  Art ,  le  célèbre  Rubens. 



JEAN    ROTENAMER 

Se  né  à  Munie  en  1 564.  Il  apprit  de 
^  fon  père  les  commencemens  de  la  pein- 
rej  mais  ce  fut  en  Italie  qu'il  forma  fa  raa- 
ere  fur  les  ouvrages  du  Tintoret  >  donc 
fut  difciple.  Il  a  peint  à  frefque  ôc  a 
lile  j  il  inventoit  facilement  &  agréa- 
ement,  Il  a  peint  à  frefque  beaucoup  de 
aifons  à  Munie  Se  à  Augfbourg ,  qui  font 
îcore  des  marques  de  fa  capacité.  Rote- 
imer  gagnoit  beaucoup  par  {es  ouvrages  ; 
:ais  comme  il  ajmoit  la  dépenfe  ,  il  eft 
Kort  pauvre. 
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PIERRE  CORNEILLE    DERYK), 

DE  la  Ville  de  Delft ,  a  tellement  imit 
la  manière  du  BafTan ,  qu'on  y  a  fou 
vent  ete  trompe 


îi 

foi 

h    as  ap 


— 


P  I  ERRE-PAUL    RUBENS 

j  1 1 

OU  on peutnommeren quelque manidp: 
re  l'honneur  de  la  peinture ,  étoit  or}  •" 
ginaire  d'Anvers,  où  Ton  père  Jean  Rube&<pdi 
noble  d'extraction  exerçoit  la  charge  d 
Confeiller  dans  le  Sénat,  lorfque  les  guei$ - ; 
res  civiles  l'obligèrent  d'abandonner  la  pajfec^: 
trie  y  8c  de  k  retirer  à  Cologne.  Ce  fut  e. 
cette  dernière  Ville,  8c  en  1 5  77.  quenaqufc: 
Pierre-Paul  Rubens.  Le  foin  que  fes  parent 
prirent  de  fon  éducation  ,  8c  la  vivacité  d!  î^i 
lbn  efprit  lui  rendirent  facile  tout  ce  qu'oj  tai 
lui  voulut  faire  apprendre  \  de  forte  qu'o: 
le  regardoit  comme  un  fujet  digne  de  fuc  :lai: 
céder  à"  la  charge  de  fon  père.  Mais  il  n  1  ':-. 
s  etoit  encore  détermine  a  aucune  prorel  t: 
fion  ,  quand  la  mort  de  fon  père  8c  le  raleh  :.::;-■ 
tilîement  des  armes  lit  retourner  fa  famill  Ce  n: 
à  Anvers.  Il  y  continua  fes  études  des  belle)  ::  m 
Lettres  ',  8c  par  intervalle  ,  il  fe  diverriifoi  r;( 
à  deiîiner ,  le  fentant  porté  à  cet  exercio  anui 
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r  la  nature  qui  en  avoit  jette  de  profon- 

:s  racines  dans  fon  efprit.  En  effet  la  vio- 

nte  inclination  qu'il  témoigna  pour  la 

îinture ,  fit  réfoudre  fa  mère  à  lui  permet- 

1  d'aller  defliner  chez  Adam  Van-Oort  , 

liétoitpour  lors  un  Peintrede réputation: 

jais  après  y  avoir  été  afTez  de  tems  pour 

intir  ce  que  fon  génie  demandoit  de  lui  , 

«quitta  ce  Maître  de  s'attacha  à  Otho  Ve- 

;us.  Celui-ci  étoit  non  feulement  un  bon 

jcintre  ,  mais  un  bel  efprit  5  qui  favoit  fort 

Tt  par  principes  ,  de  qui  étoit  favant  dans 

ls  belles  Lettres.  Toutes  ces  qualités  firent 

ne  fi  étroite  liaifon  entre  le  maître  8c  le 

I  fciple ,  que  Rubens  qui  d'abord  n'avoit 

1  deflein  que  de  s'inftruire  de  la  peinture 

bat  fon  plaifir ,  s'y  donna  entièrement ,  y 

lant  porté  d'ailleurs  par  les  pertes  que  les 

lierres  lui  avoient  caufées. 

■La  facilité  qu'il  avoit  d'apprendre ,  &c  fon 

.fiduité  dans  le  travail,  l'aïant  rendu  en 

^u  de  tems  égal  à  fon  maître ,  il  crût  qu'il 

p  lui  refloit  plus  que  de  voïager  pour  pro- 

pter  des  belles  chofes.  Il  alla  d'abord  à  Ve- 

:  ife  ,  où  il  fe  fit  dans  l'Ecole  du  Titien  des 

principes  folides  pour  le  Coloris. 

>:Ce  fut  en  cette  Ville ,  qu'aïant  fait  amitié 

i^jvec  un  Gentilhomme  du  Duc  de  Man^ 

|xie  ;  celui-ci  lui  propofa  de  la  part  de 

m  maître  d'entrer  au  1er  vice  de  ce  Prince 
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en  la  même  qualité  de  Gentilhomme.  La  J'v 
peintures  excellentes  qui  font  à  Mantoue 
defquelles  Rubens  avoit  ouï  parler ,  furen  A c 
Je  feul  motif  qui  l'engagea  d'accepter  et    :; 
parti.  Il  s'y  attira  une  confideration  parti    ^ 
culiere  du  Duc  -,  &  après  y  avoir  étudié  foi 
gneufement  les  ouvrages  de  Jules  Romain  p 
il  paMa  à  Rome  >  ou  il  s'appliqua  fortement 
aux  recherches  que  demandoit  fon  Art, 
mettoit  à  profit  les  chofes  qui  étoient 
fon  goût  ;  tantôt  en  les  copiant ,  $c  tani 
en  faifant  des  réflexions ,  qu'il  mettoit 
écrit ,  &  qu'il  accompagnoit  ordinairem 
<d'un  deiïein  léger  à  la  plume ,  portant  | 
jours  fur  lui  un  caïer  de  papier  a  cette  i 
rention,  11  eut  occafion  pendant  cet  exer 
cice  de  faire  dts  Tableaux  d'Autel  dan; 
J'Eglife  de  fainte  Croix ,  &:  dans  l'Egiift 
neuve  des  Pères  de  l'Oratoire. 

Il  y  avoit  fept  ans  qu'il  continuoit  en  It; 
lie  les  études  de  fa  profefîlon ,  quand  il  aj 
prit  que  fa  mereetoit  dangereufement  i 
lade.  Cette  nouvelle  le  contraignit  dere 
tourner  à  Anvers  *,  Ôc  quoiqu'il  eût  pris  la 
fte ,  il  trouva  fa  mère  morte  en  arrivant, 
la  l'obligea  de  fonger  au  mariage.  Il  épou 
Catherine  de  Brentes  9  avec  laquelle  il  vé-i  : 
eut  quatre  années.Il  l'aimoit  extrêmement!;:; 
&  pour  apporter  quelque  remède  à  l'afflicfe:* 
*i&i  que  fa  mort  lui  caufa ,  il  quitta  Anverk;.; 

pou 
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îour  quelque  tems ,  fie  un  voïage  en  Hol- 
ande  -,  de  pafïant  par  Utrecht ,  viiita  Hun- 
orft,  qu'ii  eftimoit  beaucoup.  Sandrart* 
pi  demeuroit  chez  ce  Peintre  comme  fon 
lifciple ,  accompagna  Rubens  dans  toutes 
>es  Villes  de  Hollande  ;  <k  dit  que  dans  le 
:hemin ,  Rubens  (  en  parlant  des  ouvrages 
le  Peinture,  qu'il  avoit  vus  dans  fon  voïa- 
ge) eftimoit  fur-tout  la  manière  de  peindre 
eîrluntorft,  &  les  comportions  de  B lo- 
uai* t  i,  &  que  les  petits  Tableaux  de  Cor- 
beille Polembourg  lui  plaifoient  il  fort , 
qu'il  pria  ce  Peintre  de  lui  en  faire  quel- 
mes-uns. Rubens  époufa  en  fécondes  noces 
ileiene  Forman  ,  qui  étoit  une  Hélène  en 
beauté  ,  &  qui  lui  fut  d'un  grand  fecours 
tans  les  figures  de  femmes  qu'il  avoit  à 
ieindre. 

La  réputation  de  Rubens  s'étant  éren^ 
ue  par  toute  i'Europe  5  il  n'y  eut  pas  un 
reintre  qui  ne  voulue  avoir  un  morceau  de 
it  main  :  8c  comme  il  étoit  extrêmement 
iulicité  de  toutes  pauts ,  il  ht  faire  fur  [qs 
eiTeins  coloriés,  &  par  d'habiles  difei- 
es,  un  grand  nombre  de  Tableaux,  qu'il 
îtouchoit  eniuiteavec  des  yeux  frais, avec 
ie  intelligence  vive ,  &:  avec  une  promp- 
cude  de  main  qui  y  répandoit  entiere- 
ent  fon  efprit,ce  qui  lui  acquit  beaucoup 
ï  biens  en  peu  de  tems  :  mais  la  difïereu- 

R 
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ce  de  ces  fortes  de  Tableaux ,  qui  paiToient    y 
pour  être  de  lui ,  d'avec  ceux  qui  étoient 
véritablement  de  fa  main  ,  fit  du  tort  à  fa    - 
réputation  *,  car  ils  étoient  la  plupart  mal  \  j;ii: 
défîmes  ,  ôc  légèrement  peints. 

La  Reine  Marie  de  Médicis  aïant  fou-  L; 
haité  que  Rubens  peignit  les  deux  Galeries  ,,'- 
de  fou  Palais  de  Luxembourg  ,  il  vint  à  ,.[ 
Paris  pour  voir  les  lieux  ,  &  pour  en  faire  ;, 
fes  deifeins.  L'une  de  ces  Galeries  étoit  t. 
deftinée  pour  l'Hiftoire  de  la  vie  de  cette  jà  \ 
Reine  ,  Se  l'autre  pour  la  vie  du  Roi  Hen 
ri  IV.  Rubens  commença  par  l'Hiftoire 
la  Reine  ,  &  l'acheva  :  mais  la  mort  du  Roi, 


qui  arriva  incontinent  après ,  ne  lui  pe 
mit  pas  d'achever  l'Hiftoire  de  ce  Piïnc 
de  laquelle  il  avoit  commencé  beaucou 
de  Tableaux.   La  Reine  ,  qui  aimoit  la  . 
peinture  ,  ôc  qui  delîinoit  fort  proprement, 
voulut  que  Rubens  fît  deux  Tabieaux  de  ,,; 
fon  Hiftoireen  fapréfence,  pour  avoir  le 
plaiiîr  de  le  voir  peindre. 

Dans  le  tems  que  Rubens  étoit  à  Paris ,  i 
Duc  de  Buquingam  eut  occafion  de  faire 
connoiflance  avec  lui.  Il  goûta  fon  efpr  ' 
8c  lui  aïant  trouvé  beaucoup  de  pénet: 
tion  ôc  de  folidité ,  il  en  parla  à  l'Infan 
Ifabeile  ,  qui  le  fit  nommer  Ambaftadeur 
par  fon  Neveu  Philippe  IV.  pour  aller  en 
Angleterre  traiter  laPaix,qu'ii  conclut  en-!  [. 
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fuite  entre  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne,  ôc 
Charles  premier  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne. Charles ,  en  reconnoiflTance  de  cet 
I  heureux  fuccès ,  lui  fit  prefent  en  plein 
1  Parlement  d'une  Epée  Ôc  d'un  Cordon  , 
'  l'une  ôc  l'autre  enrichis  de  diamans,  delà 
£  valeur  de  douze  mille  écus.  Et  étant  allé 
:  en  Efpagne  rendre  compte  à  Philippe  IV. 
f  de  la  Commifîion ,  il  y  reçut  aufïi  des  pré- 
f  fens  confiderables.  Il  y  fit  les  Portraits  de 
[la  Maifon  Roïale,  ôc  en  copia  pour  lui- 
!  même  quelques-uns  du  Titien. 

Pendant  le  féjour  que  Rubens  fit  en  Ef- 
1  pagne ,  dom  Jean  Duc  de  Bragance ,  (  qui 
rut  en  fuite  Roi  de  Portugal)  lequel  aimoit 
la  Peinture,  ôc  aiaiït  oui  parier  de  Ru- 
bens ,  écrivit  à  quelques  Seigneurs  de  fes 
f amis  qui  étoient  à  la  Cour  de  Madrid,  pour 
•les  prier  de  faire  enforte  que  Rubens  Tallât 
(voir  à  Villa-Vizofa  ,  qui  étoit  le  lieu  de  fa 
réfidence.  Rubens  entreprit  ce  voïage  avec 
.plaifir  *,  mais  comme  les  amis  de  ce  Duc  lui 
'avoient  donné  avis  que  Rubens  étoit  parti 
avec  un  train  magnifique  *,  cela  l'épouvanta 
tellement ,  qu'il  envoïa  un  Gentilhomme  à 
fa  rencontre ,  pour  lui  dire  que  le  Duc  fon 
/Maître ,  aïant  été  contraint  de  partir  pour 
une  affaire  importante ,  leprioit  de  n'aller 
3as  plus  avant ,  ôc  d'accepter  un  préfent  de 
rinquante  Piftoles  ,  pour  le  dédommager 
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de  la  dépenfe  qu'il  avoit  faite  fur  le  che-      tf- 
min.  Rubens  réfufa  les  cinquante  Piftoles, 
Se  répondit  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  ce 
petit  fecours  ,   ôc  qu'il  en  avoit  apporté 
deux  mille  pour  dépenfer  à  la  Cour  de  ce  mw 
Duc  en  quinze  jours  de  rems  qu'il  avoit   lia 
réfolu  d'y  demeurer. 

Rubens  étant  de  retour  en  Flandres ,  y     ;... 
exerça  la  charge  de  Secrétaire  d'Etat,  dont 
le  Roi  d'Efpagne  l'avoit  pourvu  j  mais  il  ne 
quitta  point  pour  cela  la  Peinture  *,  la  valte 
étendue  de  Ion  efprit  lufrifoit  à  Tune  Se  à 
l'autre.  Enfin  ,  comblé  d'honneurs  Se  de     ;!.■: 
biens  ,  il  mourut  a  Anvers  d'une  goûte  re- 
montée en  1640.  âgé  de  63.  ans.   Il  a  laifîë     ::. 
deux  fils  de  fa  féconde  femme  ,  Se  il  obtint    .  i .. 
pour  l'aîné  la  charge  de  Secrétaire  d'Etat     I;:i 
en  furvivance. 

Il  étoit  d'un  naturel  doux  &  bienfaifant* 
d'un  génie  de  feu ,  Se  d'un  efprit  élevé , 
qu'il  avoit  cultivé  par  beaucoup  de  con- 
noilTances.  Sts  manières  polies ,  Se  fes 
mœurs  réglées  lui  attirèrent  l'eftime  Se  l'a- 
mitié des  perfonnes  de  considération.  J 
favoit  fix  Langues  ,  &  le  fer  voit  de  la  La-A^ 
tine  pour  écrire  aux  Savans ,  Se  pour  faire 
fes  obfervations  fur  la  Peinture. 

Jamais  Peintre  n'a  fait,  ni  un  fi  grand 
nombre,ni  de  fi  grands  Ouvrages  que  Ru-  ft 
bens  :  les  Palais  des  Princes ,  Se  les  Eglifes 
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cîé  Flandres  en  rendent  de  bons  témoigna* 

fes.  Il  e"ft  difficile  de  dire  ou  font  Tes  plus 
eaux  Tableaux  :  toute  l'Europe  conferve 
des  gages  de  fa  capacité  :  il  femble  néan- 
>.  moins  que  les  Villes  d'Anvers  8c  de  Paris 
foient  les  dépositaires  de  fes  Peintures  les 
plus  précieufes  :  les  habiles  Connoiifeurs , 
I  &c  les  favans  Peintres  qui  les  examineront 
bft  avec  foin  ?  n'auront  pas  de  peine  à  fe  per- 
fuader  que  Rubens  a  porté  non-feulement 
'.  la  Peinture  dans  un  haut  degré ,  mais  qu'il 
I  a  ouvert  un  chemin  qui  conduit  facilement 
1  la  perfection  de  cet  Art. 

Il  a  eu  quantité  de  bons  difciples  :  com- 
me ,  David  Teniers  *  Vandeiie  ,  Jordans  , 
Jufte  ,  Soutmans  ,  DiepembecK  ,  Van- 
Tulden  ,  Van-Mol ,  Van-Houic  ,  Erafme 
Quillinius ,  de  plufieurs  autres  :  mais  entre 
tous  ceux  qui  ont  été  fous  fa  difeipline,  ce- 
lui qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur  ,  8e  qui 
s'eft  le  plus  diilingué,  a  été  VandeiK. 

Rubens  s'étoit  propofé  au  commence- 
ment de  fuivre  la  manière  de  peindre  de 
Michelange  de  Caravagej  mais  la  trouvant 
trop  remplie  de  travail ,  il  s'en  fit  une  plus 
-expéditive  Se  plus  conforme  à  fon  génie* 

Un  Peintre  Chimifte  nommé  Brendel , 
l'étant  venu  voir ,  lui  demanda  s'il,  vouloir 
s'aMocier  avec  lui  pour  le  grand  Oeuvre; 
qu'il  avoir  peu  de  chofe  à  faire  pour  y  ar- 
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river ,  8c  qu'il  l'aiTuroit  par-la  d'une  for- 
tune corifiderable.  Rubens  lui  répondit 
qu'il  étoit  venu  trop  tard  de  vingt  ans, 
aïant  trouvé  lui-même  la  Pierre  Philofo- 
phale  par  le  moïen  de  les  pinceaux  &  de  !  ^ 
les  couleurs.  [Peint! 

Un  habile  Peintre  d'Anvers ,  mais  pa-     sen: 
xeffeux  &  débauché,  appelle  Janfon  fe  plai- 
gnant de  la  fortune  ,  8c  jaloux  de  celle  de,    :■■  X 
Rubens,  le  défia,  &c  lui  propofa  de  faire    kis 
chacun  un  Tableau  en  concurrence ,  dont 
certains  ConnoilTeurs  feroient  les  Juges»    :;:.. 
Rubens ,  fans  accepter  le  défi  ,  fe  contenta    m 
de  lui  répondre  ,  qu'il  lui  cedoit  volon-    kl 
tiers ,  qu'il  n'avoit  qu'à  continuer  à  bien 
faire  ,  que  pour  lui  il  continueroit  aufîl  de 
fon  côré  à  faire  du  mieux  qu'il  pourroit ,  8c 
que  le  Public  leur  rendroit  juftice. 


REFLEXIONS 


Sur  les  Ouvrages  de  Rubens* 

IL  eft  aifé  de  voir  par  les  ouvrages  de  : 
Rubens ,  que  ce  Peintre  avoit  un  génie 
du  premier  ordre  :  Se  comme  il  l'avoit  cul- 
tivé par  une  érudition  profonde  dans  toute 
forte  de  littérature,  par  une  recherche  très- 
exacte  des  chofes  qui  regardent  fa  profei- 
fion  ,  8c  par  un  travail  très-affidu  >  fes  in- 
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Ventions  font  ingénieufes  ,  èc  accompa- 
gnées de  toutes  les  circonftances  ,  qui  peu- 
•vent  dignement  remplir  un  fujet  :  il  en  a 
peint  de  toutes  fortes  ,  Se  plufieurs  fois  les 
(mêmes  ,  mais  très-différemment.   Aucun 
Peintre  n'a  traité  ii  dodement ,  ni  fi  claire- 
ment que  Rubens  lesfujets  Allégoriques  : 
\Sc  comme  l'Allégorie  eft  une  eipece  de 
.•langage,  que  par  conféquent  l'uiage  doic 
Tautorifer  ,  ôc  qu'elle  doit  auffi  être  en- 
I tendue  de  plufieurs  :  il  y  a  introduit  feule- 
iment  les  fymboles  que  les  Médailles  &  les 
lâutres  monumens  de  l'Antiquité  ont  ren  * 
•dus  familiers ,  du  moins  entre  les  Savans. 

Si  ce  Peintre  a  fû.  inventer  d'une  ma- 
iniere  ingénieufe  les  objets  qu'il  faifoit 
entrer  dans  fes  comportions ,  il  avoit  en- 
core l'art  de  les  difpofer  fi  avantageufe- 
ment ,  que  non-feulement  chaque  objet 
en  particulier  fait  plaifir  à  voir,  mais  qu'il 
contribue  encore  à  l'effet  du  tout  en- 
femble. 

Quoique  Rubens  ait  parTé  fept  années 
en  Italie  ,  qu'il  ait  fait  un  Recueil  confi- 
derable  de  Médailles ,  de  Statues ,  &c  de 
Pierres  gravées  ;  qu'il  ait  examiné  ,  connu 
&  loué  la  beauté  de  l'Antique ,  comme  on 
le  peut  voir  dans  un  manuferit  de  ce  Pein- 
tre ,  dont  l'Original  eft  entre  mes  mains  ? 
fa  première  éducation ,  6c  ie  naturel  de  (on 
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pais  dont  il  fe  fervoit  9  l'ont  fait  tomber 
malgré  lui  dans  un  caractère  Flamand ,  8c    : 
lui  ont  quelquefois  fait  faire  un  mauvais 
choix ,  qui  donne  atteinte  à  la  régularité 
de  fou  defîéin.  Mais  fi  l'on  blâme  ,  comme     ^ 
il  eitjufte,  cette  foiblefïè  par  tout  où  elle    in<: 
fe  rencontre  ,  auili-bien  que  certains  em-    & 
xnenchemens  outrés  ,  il  eft  jufte  au  (fi  que     Les 
les  perfonnes  éclairées  reconnoiifent ,  que    pà;: 
bien  -  loin  d'avoir  ignoré  la  partie  du  def-    te  i 
fein ,  il  a  fait  paroître  dans  le  général  de 
-£es  ouvrages  ,  qu'il  y  avoit  beaucoup  de    plis e 
pénétration.    L'on  voit  dans  la  Ville  de 
Gaiid  un  Tableau  de  fa  main  ,  repréfentaiK 
la  chute  des  Damnés,  où  il  y  a  près  de  deux 
cens  figures ,  deflinées  d'un  bon  goût ,  ôc 
d'une  grande  correction.    Cela  fait  voir 
que  les  fautes  où  Rubens  eft  tombé  contre 
le  defTein ,  ne  viennent  que  de  la  rapidité  || 
ide  fcs  productions. 

Nous  avons  à  Paris  quantité  de  Ta- 
bleaux de  Rubens ,  Se  fur-tout  dans  la  Ga- 
lerie du  Palais  de  Luxemboutg.  J'y  ren- 
vois les  Juges  defintereiTés  ,  &c  l'on  y  trou- 
vera du  moins  dans  les  Divinités  Se  dans 
les  Figures  principales  dequoi  fe  fatisfaire 
en  cette  matière. 

Il  aexprimé  fes  fujets  avec  beaucoup  d'é- 
nergie Se  de  netteté,  il  y  a  fait  entrer  beau- 
coup de  grandeur  &  de  noblelle.  Ses  ex- 
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preftîons  particulières  font  juftes  an  fujet  ; 
il  n'y  en  a  point  qui  n'inrereffent  le  fpecra- 
teur ,  &e  l'on  en  trouvera  beaucoup  qui 
vont  même  jufqu'au  fublime. 

Ses  artitucles  font  llmples ,  naturelles, 
fans  froideur  ,  contraires  5c  animées  fans 
exagération ,  Se  variées  avec  prudence. 

Les  ajuftemens  de  (ts  figures  fonr  de  bon 
'goût  3  &  Cqs  draperies  jettées  avec  art  :  elles 
rfont  diverfïfîécs  8c  convenables ,  félon  le 
:fexe  ,  l'âge  ôc  la  dignité  des  perfonnes  :  les 
■  plis  en  font  grands ,  bien  placés,  ôc  mar- 
quent le  nud  fans  affedtation, 

Ses  païfages  font  faits  avec  la  même  in- 
telligence que  fes  figures  ;  &  quand  il  a 
i voulu  repréfenterdes  Sites  naturellemenr 
f  ingrats  de  infipides  ,  comme  font  t:eux  de 
I  Flandre ,  il  les  a  rendus  piquants  par  l'arti- 
Ifice  du  Clair-obfcur  ,  de  par  les  accidens 
I  qu'il  y  a  introduits  ;  la  forme  des  arbres 
f  n'y  eft  pas  fort  élégante ,  elle  fuit  celle  de 
f  fon  païs ,  Se  les  touches  n'en  font  pas  û 
précieufes  que  celles  du  Titieçi. 

Son  Archite&ure  eft  pefante  de  tient  du 
:  Gottique  :  il  a  fouvent  pris  des  licences  5 
[  mais  elles  font  judicieuies ,  avantageufes 
1  de  imperceptibles. 

Tout  ce  qui  dépend  du  Coloris  eft  admi- 
I  rable  dans  Rubens  :  il  a  porté  la  feience  du 
s  Clair-obfcur  plus  loin  qu'aucun  Peintre> 
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éc  il  en  a  fait  jfentir  la  néceffité. 

Il  a  réduit  en  précepte  par  Tes  exemple*     r 
le  moïen  de  plaire  aux  yeux.  Il  raffembloit 
ingénieufement  Tes  objets  à  la  manière 
d'une  grappe  de  Raifin  ,  dont  les  grains 
éclairés  ne  font  tous  enfemble  qu'une  maf- 
fe  de  lumière ,  &  dont  ceux  qui  font  dans     Ce 
l'ombre  ne  font  qu'une  mafïe  d'obfcurité  ::  :  laiei 
enforte  que   tous  ces  grains  ne   faifanr.  :  ks, 
qu'un  feul  objet,   font  embrafles  par  les  :  jk 
yeux  fans  diffraction  ,  Se  peuvent  être  en   i  noir, 
même  tems  diftingués  fans  confufion.  C'eft    pimi 
cet  afîemblage  d'objets  Ôc  de  lumière  qu'on 
appelle  groupe  j   &  quelque  grand  que    ne  h 
fut   le  nombre  de  figures  qui  entroienr    linii 
dans  la  compofition  de  fon  Tableau,  orr  jijùR 
n'y  voïoit  jamais  plus  de  trois  groupes  *  mk 
afin  que  la  vue  ne  fut  point  ditlipée  par  une 
multiplicité  d'objets  détachés  &  fenfibles  :  ;  fe 
mais  il  a  toujours  eu  dans  cet  artifice  l'in- 
duftrie  de  le  cacher,  &  il  n'y  a  que  ceux  {fe 
qui  font  inffruits  de  fes  principes  qui  puif-  jj  ^ 
fent  s'en  appercevoir. 

Ses  carnations  font  très-fraîches,  cha- 
cune dans  [on  caractère  :  fes  teintes  fon 
juftes  ôc  emploïées  d'une  main  libre  fans 
les  trop  agiter  par  le  mélange ,  de  peur  que:  fef. 
venant  à  fe  corrompre ,  elles  ne  perdent  ^ 
trop  de  leur  éclat,  ôc  de  la  vérité  qu'elles  j  ^ 
font  d'abord  parokre  dans  les  premiers    y  te 
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urs del'ouvrage.  Rubens  obfervoitd'au- 
ic  plus  cette  maxime ,  que  la  plupart  de 
ouvrages  éranr  grands  ôc  prr  confé- 
lent  vus  d'une  diftance  un  peu  éloignée, 
vouloit  y  conferver  le  caractère  des  ob- 
jets ôc  la  fraîcheur  des  carnations. 
C'eft  dans  cette  vue  que  non-feulement  il 
ménagé  la  fleur  &  la  virginité  de  fes  tein- 
mais  qu'il  s'eft  fervi  des  couleurs  les 
lus  vives  pour  en  tirer  l'effet  de  fon  inten- 
>n  ;  il  y  a  réufîî ,  &  c'eft  le  feul  qui  ait  fa 
oindre  à  cet  éclat  un  grand  caractère  de 
:riré  ,  Se  conferver  parmi  tant  de  brillant 
1e  harmonie  ,  &  une  force  furprenante- 
infi  l'on  peut  regarder  ce  fuprême  degré  , 
>ù  Rubens  a  monté  fes  couleurs ,  comme 
m  des  plus  eftimables  talens  de  ce  Peintre»- 
Il  étoit  univerfel ,  &  faifoit  également 
>ien  l'Hiftoire ,  les  Portraits  ,  le  Païfage 
les  Animaux ,  &  tout  ce  qui  peut  entrer 
lans  la  composition  d'un  Tableau. 

Son  labeur  eft  léger  ;  fon  Pinceau  moé- 
renx,  &  fes  Tableaux  finis  fans  être ,  com- 
te on  dit ,  afïbmmés  de  travail.  Comme  il 
iavoit  plufieurs  difciples  qui  executoient  fes 
leffeins ,  on  lui  attribue  fouvent  plufieurs; 
ichofes  qu'il  n'a  jamais  faites  :  mais  les  ou- 
vrages que  Rubens  a  peints  lui-même  ont 
l'un  caractère  qui  laifîe  peu  de  chofe  à  fou-» 
'    '  teivL'heureufe  facilité  dans  l'exécution» 
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êe  l'effet  merveilleux  quony  remarque  ne 
viennent  pas  tant  de  ion  expérience  con- 
fommée ,  que  de  la  certitude  de  fes  prin- 
cipes» 
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ADAM    ELSE1MER 

NE'  a  Francfort  en  r  574.  étoit  fils  d'un   w 
Tailleur  d'habits ,  &  difciple  de  Phi-  f 
lippe  Uffembac,  homme  d'efprif,  &  qui  fe 
mêlant  de  beaucoup  de  chofes  avoit  une  f 
grande  théorie ,  mais  peu  de  pratique  dans   m 
ion  art.  Adam  s'étant  fortifié  dans  fa  pro-  *m 
fdîïon  par  l'exercice  Se  par  les  leçons  de  r 
fon  Maître ,  s'en  alla  a  Rome ,  où  il  a  parlé   ' 
,1e  refte  de  fa  vie.  Il  étoit  fort  ftudieux  ,  &  '|?e;1 
quoiqu'il  air  peint  en  très-petit  à  huile ,  il 
a  extrêmement  fini  toutes  chofes,  avec  une  ^ 
bonne  intelligence  du  coloris  ,    Se  une  ll 
compoûtion  ingénieufe.  Le  Comte  Gaude,  i  m 
d'Utrecht ,  a  gravé  d'après  lui  fept  pièces  j  *0l: 
d'une  grande  polkeffe  Se  d'une  grande  for-  j  p: 
ce.  On  voit  encore  plufieurs  Eilampes  gra- 1 
vées  d'après  fes  Ouvrages  ,  en  partie  par  j 
lui-même,  à  l'eau-forte  ,  Se  en  partie  par  j    j 
Magdelénedu  Pas,  Se  par  d'autres. 

Il  avoit  une  fi  grande  mémoire ,  qu'il  lui 
fuffifoit  de  voir  quelque  chofe  fans  la  défît- 
lier  pour  la  retenir  parfaitement  Se  la  pein- 
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dre  à  quelques  jours  de-là  avec  fidélité* 
Quoiqu'il  fût  en  grande  réputation  dans- 
IRome  ,  &  qu'il  vendît  cher  les  Tableaux  ? 
lie  foin  avec  lequel  il  les  fmiilbit,  ne  lui  per- 
mettait pas  d'en  faire  aiTez  pour  fournir  a  la 
dépenie  de  fa  maifon  >  le  chagrin  qu'il  en 
lavoit  retenoit  encore  fa  main  ,  &  le  réduifit 
jà  ne  vivre  quaû"  plus  que  d'emprunt.  De 
!  forte  que  ne  pouvant  fatisfaire  aux  dettes 
-qu'il  avoir  contractées  de  routes  parts5il  fut 
[mis  en  prifon  où  il  tomba  malade  j  &  quoi- 
qu'on l'en  eût  fait  fortir  ,  fa  maladie  con- 
tinua, &  ne  pouvant  furvivre  à  fa  difgrace5 
\'ù  mourut  de  douleur  regretté  des  Italiens- 
j  mêmes  qui  l'avoient  en  une  eftime  particn- 
Uiere.  En  effet ,  il  avoir  une  fi  grande  intel- 
ligence de  fa  profelîion  ,  que  fes  études  &:. 
fon  exactitude  dans  le  travail  ont  rendu  fes 
)  Ouvrages  de  la  dernière  curiofité.  Il  a  en 
l.un  difcipie  nommé  Jacques  ErnefteTho- 
[  man  de  Landau,  qui  a  fait  des  Tableaux 
|  fort  approchahs  de  ceux  d'Adam  ,  Se  qu'on 
\  prendroit  mêh%  pour  être  de  ce  Maître* 


ABRAHAM   BLOMART 

NE  à- Gorcitm en  ï  5 67.  fîiivit  fon  père 
àlltrecht ,  où  il  fut  élevé  ,  &  où  il  a 
toujours  demeuré.  Son  père  éroit  Archi- 
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te&e ,  8c  fes  Maîtres  ont  été  plusieurs  Pein- 
tres médiocres  ,  que  le  hazard  lui  avoit 
donnés,  auili  compta-t-il  pour  perdu  tout 
îe  tems  qu'il  avoit  pane  chez  eux.  Il  Te  for- 
ma une  manière  fur  la  nature  même  &  fur 
le  mouvement  de  fon  génie  *,  il  étoit  facile, 
abondant ,  gracieux  ôc  univerfel  :  il  enten- 
doit  bien  le  Clair- obfcur,  &  faifoit  (qs  dra-      - 
peries  de  grands  plis ,  qui  faifoient  un  bon 
effet  -,  mais  fon  goût  de  deflèin  tenoit  de 
fonpaïs.  On  voit  quantité  d'eitampes  fai- 
tes d'après  lui ,  par  de  fort  bons  Graveur 
Il  eftmort  en  1647.  âgé  de  quatre-ving 
ans.  Il  a  eu  trois  fils  ,  dont  Corneille  Blo-     tint: 
mart ,  cet  excellent  Graveur  étoit  le  plus-    m 
jeune.  |  |pro 

HENRI  STENFIK, 

STenviK  étoit  le  lieu  de  fa  naiiTance.  Il 
étoit  difciple  de  Jean  Yxics ,  fon  incli- 
nation l'a  porté  à  faire  en  pRit  des  Perfpec*  !  i<]ii: 
tives  des  dedans  d'Eglifes ,  &  il  a  fait  en  ce*  pî; 
genre-là  tout  ce  que  l'on  peut  faire.  Les 
guerres  de  Flandres  le  contraignirent  de 
fortir  de  fon  pais  pour  aller  à  Francfort ,  où   fe 
après  avoir  exercé  long-tems  fa  profeilion  ,   mz 
il  y  mourut  en  1 60  3 .  Il  a  laiiTé  un  fils  qui  a 
fuivi  le  même  genre  de  Peinture  3  ôc  qui  a 
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eaucoup  travaillé  en  Angleterre  pour  le 
toi  Charles ,  où  il  vivoit  honorablement. 
>près  fa  mort  fa  Veuve  alla  s'établir  à  Am~ 
:erdam  3  où  elle  gagnoit  fa  vie  à  peindre 
iiffi  des  perfpeclives.- 


ABRAHAM    JANSON 


T^  'Anvers ,  étoit  né  avec  un  génie  mer- 
■\_Jr  veilleux  pour  la  Peinture  ,  8c  dans  fa 
"unefle ,  il  a  fait  des  chofes  qui  le  met- 
ïoient  bien  au-defms  de  tous  les  jeunes 
Peintres  de  fon  tems  :  mais  l'amour  s'em- 
para tellement  de  fon  cœur  ,  qu'il  facrifia 
a  profeflion  à  l'afiiduité  qu'il  rendoit  k 
me  jeune  fille  d'Anvers  ,  8c  l'ayant  épou* 
se  -,  il  ne  fongea  plus  qu'à  dépenfer  le  bien 
[d'il  avoit,aux  diverthTemens  8c  à  la  bonne 
hère.    Cette  vie  épuifa  bientôt  ce  qu'il 
voit  de  bien  •,  8c  au  lieu  de  s'en  prendre  a 
a  pareffe ,  il  s'irrita  contre  le  peu  de  jufti- 
e  que  l'on  rendoit ,  lui  fembloit-il ,  à  fort 
nerite.  Et  jaloux  de  celui  de  Rubens  ,  il 
léfia  ce  Peintre ,  8c  lui  propofa  certaines 
>erfonnes  pour  juger  de  leurs  Ouvrages 
juand  ils  feroient  faits.  Mais  Rubens  lui 
d  épondit  fans  accepter  le  défi ,  qu'il  lui  ce- 
loit  volontiers ,  8c  que  le  Public  leur  ren- 
lâroit  juftice.  On  peut  voir  des  ouvrages  de 
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Janfondans  quelques  Eglifes  d'Anvers  r  il  **~- 
y  a  entr'autres  une  defcente  de  Croix  qu'il 
a  faite  pour  la  grande  Eglife  de  Bofleduc, 
que  l'on  prenoitpour  erre  de  Rubens ,  &:  \1[ 
qui  dans  la  vérité  n'effc  pas  inférieure  aux  \ 
ouvrages  de  ce  grand  Peintre. 


GERARD    SEGRE 


D'Anvers  3  alla  à  Rome  ,  Se  après 
avoir  étudié  quelque  tems  les  princi- 
pes de  fan  art ,  il  le  jetta  entièrement  dans 
la  manière  de  Manfrede  :  il  l'a  fuivie  très- 
long-tems  Ôc  a  dans  la  fuite  enchéri,  po 
ainfi  dire ,  fur  la  force  ôc  fur  l'union  des 
couleurs  de  ce  Peintre ,  comme  on  le  peut  m.; 
voir  par  les  ouvrages  qu'il  a  faits  à  An- 
vers :  mais  la  manière  de  Rubens ,  &  celle  " 
de  VandyK  s'étant  emparées  de  l'approba 
tion  univerfelle  ,  Segre  fut  contraint  de 
changer  la  fienne  pour  vendre   (es  Ta- 
bleaux ,  en  quoi  il  réulïît  fort  bien,  ayant: 
l'efprit  bon  &:  flexible  }  &  étant  d'ailleurs 
foiidement  fondé  dans  les  règles  de  fou  art.  ]  »': 
Il  eft  mort  à  Anvers  en  \G  5 1 .  &  a  lahTé  un     : 
fils  qui  a  fuivi  la  même  profefîîon.. 


D 
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MICHEL  J ANS  ON  MIREVELT 

!^T  E'  à  Delfc ,  en  1 568.  d'un  père  Orfe- 
'  l^I  vre ,  étoit  difciple  d'Antoine  de  Mon- 
bu  de  Blocland,  Ôc  apprit  la  Peinture  avec 

eaucoup  de  facilité.  Quoiqu'il  ait  fait 
pufieurs  Tableaux  d'hifloires  avec  grand 
■accès  3  les  occasions  le  portèrent  peu-à-peu 

fe  déterminer  aux  portraits  qu'il  faifoit 
tes -bien  ôc  très-facilement  j  la  grande  ré- 
futation qu'il  s'y  étoit  acquife ,  lui  en  fît 
aire  une  prodigieufe  quantité,  ôc  lui  fit 
tagner  beaucoup  de  bien  i  car  il  les  avoit 
txés  à  150.  florins  chacun.  Guillaume 
'acques  Delft  en  a  gravé  d'après  lui  un  fort 
;rand  nombre  ôc  d'une  grande  beauté* 


CO  RNEILLE    S  C  HUT 

'Anvers  avoit  apporté  en  nailîant  une 
_  vive  imagination  ôc  un  grand  talent 
>our  la  Peinture  ,  comme  on  le  voit  par  fes 
iuvrages  qu'il  ailaifonnoit  d'idées  Poéti- 
ques. Il  étoit  peu  employé  -rôc  comme  il  en 
ittribuoit  la  cauie  a  la  réputation  de  Ru- 
>ens ,  il  s'emporta  contre  ce  Peintre  ôc  le 
raita  d'avare  :  mais  Rubens  ne  s'en  vengea 
ju'en  lui  procurant  de  l'ouvrage.. 
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GERARD    HO  MTO  RST 


::■[£ 


D'Utrecht,  né  en  1591.  pafïbit  pour  un 
des  premiers  Peintres  de  fon  tems.  IL  ^ 
a  été  difciple  de  Blomart.  Il  alla  enfuite  ' 
Rome ,  où  après  Tes  études  de  defTein ,  il 
s'exerça  à  faire  des  fujets  de  nuit  avec  tant 
d'application  8c  de  fuccès  que  perionne:  ;;V' 
jufqu'ici  ne  les  a  mieux  repréfentes.  Etant  " 
de  retour  à  Utrecht ,  il  fit  plusieurs  Ta-'  • :: 
bleaux  d'hiftoires.  Il  étoit  fi  réglé  dans  fe&  -^ 
mœurs  ,  &c  Ci  honnête  dans  fés  manières  >■•  -k 
qu'il  s'étoit  attiré  la  plupart  des  enfans  de 
qualité  d'Anvers  ,  qui  alloient  apprendre  à'  ••  • 
defîïner  chez  lui.  Il  montra  aufli  à  delïiner 
ôc  à  peindre  aux  enfans  de  la  Reine  de  Bo-  : 
héme ,  Sœur  de  Charles  Roi  d'Angleterre, 
c'eft-à-dire  à  deux  fils  5  favoir,  le  Prince 
Palatin  Se  le  Prince  Robert,  &  à  quatre 
filles  ;  entre  lefquelles  la  PrincefTe  Sophie, 
ôc  l'AbbeiTe  de  MaubuiiTon  fe  diftingiu' 
rent  par  l'habileté  de  leur  pinceau. 

Le  Roi  d'Angleterre  Charles  premi 
attira  Homtorft  à  Londres  ,  où  ce  Peinti 
fit  de  grands  ouvrages  pour  cette  Majefté, 
Etant  de  retour  en  Hollande,  il  peignit' 
dans  les  maifons  de  piaifance  du   Prince 
d'Orange  quantité  de  grands  fujets  Poeti- 
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ues ,  tant  à  frefque  qu'à  huile  >  Se  en- 
r'autres  dans  le  Palais  appelle  la  maifoa 
u  Bois ,  à  demi-lieue  de  la  Hayer 


ANTOINE    FANDEIK 

1T  £'  à  Anvers  en  1599.  a  eu  le  plus 
;L^I   heureux  Pinceau  qui  ait  paru  juf- 
m'ici ,  Ci  l'on  en  excepte  celui  du  Correge, 
riiii  feul  peut  lui  difputer.  Vandeiie  a  été 
Iremierement  difciple  de  Jean  Baie  ,  puis 
:e  Rubens ,  qu'il  aida  dans  (es  ouvrages 
es  plus  confîclerables  :  il  alla  en  Italie,  Se 
ht  peu  de  tems  à  Rome  :  il  s'arrêta  davan- 
tage à  Veniie,où  il  écréma,  pour  ainfi  dire, 
U  Titien  &  toute  Ton  Ecole ,  pour  fortifier 
ji  manière.  Il  en  donna  des  preuves  dans 
i  Ville  de  Gennes  ou  il  fit  quantité  de 
|  eaux  Portraits  ,  Se  où  Tes  ouvrages  triom- 
phèrent d'une  cabale  de  jaloux  qui  s'étoient 
levés  contre  lui.  A  Ion  retour  en  Flandres ,.. 
i  fit  plufieurs  Tableaux  d'hifloire  qui  ren- 
irent  fou  nom  célèbre  de  toutes  parts  : 
îais  comme  il  prévit  qu'il  feroit  beaucoup 
lus  emploie  dans  les  Cours  des  Princes  3 
faire  des  Portraits ,  Se  que  ce  genre  de 
^einture  éroit  plus  propre  à  lui  établir  une 
rofîe  fortune,  il  voulut  aufll  fe  faire  con- 
oître  par  ce  talent  dont  la  nature  l'avoir 
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particulièrement  favorifé.  C'eft:  dans  cCt 
vue  qu'il  fit  les  Portraits  dts  plus  célebi 
Peintres  de  Ton  tems ,  ôc  qu'il  les  travai 
avec  beaucoup  de  foin.  Le  Cardinal  de  Ri 
chelieu  le  voulut  attirer  en  France  :  mai 
n'étant  pas  content  de  la  réception  qu'01 
lui  fit,  il  paiTa  en  Angleterre  ,  où  le  Ro 
Charles  le  demandoit ,  &c  il  en  fut  r 
avec  careffes.  Les  occafions  continue 
d'y  peindre  les  Perfonnes  dé  lac  Mai 
Roïale  &  les  Seigneurs  de  la  Cour  ,  ne 
donnèrent  pas  le  tems  de  s'occuper  be 
coup  à  faire  des  Tableaux  d'hifloires.  '. 
fit  une  très-grande  quantité  de  Portraiï 
qu'il  travailla  avec  beaucoup  de  foin  d 
les  commencemens  :  mais  qu'il  peignit 
la  fin  avec  beaucoup  de  promptitude,  1 
faifmt  fort  légers  d'ouvrages.  Queîqu' 
de  fes  amis  lui  en  demandant  la  rai/on 
répondit  ,  qu'après  avoir  travaillé  lo 
rems  pour  fa  réputation ,  il  étoit  raifonnaj 
ble  de  travailler  aufîï  pour  fa  cuifîne. 
fut  ainfi  qu'il  ama(Ta  beaucoup  de  bien  , 
qu'aïant  époufé  une  femme  de  grande  q 
lité  ,  il  foutint  dans  fa  maifon  une  dcpenlc 
magnifique.  Il  eft  mort  à  Londres  en  1 641 
âgé  de  42.  ans.  Il  eft  aiTez  vraifemblabk 
que  cette  mort  prématurée  vint  d'un  épui- 
fement  d'efpritque  lui  avoit  caufé  Tadivr- 
té  dont  il  a  travaillé  à  la  prodigieiifequaii- 
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ré  d'ouvrages  qui  font  forcis  de  Tes  plains, 

lannernan  Ôc  Remy  ,  ont  été  fès  meilleurs 
ifciples. 

REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  du  Vandeik^. 

r'L  n'y  a  point  de  Peintre  qui  ait  tant 
R  profité  des  enfeignemens  de  Ton  Maî- 
■;e  que  VandeiK  a  fait  de  ceux  deRubens  \ 
iais  quoique  cet  illufcre  difciple  foit  venu 
[a  monde  avec  un  beau  génie ,  qu'il  ait  en 
11  jugement  folide  \  que  par  une  imagina- 
on  très-vive  il  ait  compris  facilement  3  de 
tn  il  ait  pratiqué  de  bonne  heure  tous  les 
Principes  deRubens 5  il  n'avoit  pas  néan- 
moins Pefprit  d'une  Ci  grande  étendue  que 
[on  maître.. 

Ses  comportions  font  bien  remplies  &. 

onduites  par  les  mêmes  maximes  que  cel- 

îs  de  Rubens  -,  mais  fes  inventions  ne  font 

'as  fi  favantes^  ni  fi  ingénieufes.  Bien  qu'il 

Lit  peu  correct  &  peu  fondé  dans  la  partie 

u  defTein  :  il  a  fait  pourtant  des  chofes  en 

e  genre-là  qui  font  dignes  d'eftime ,  lorf- 

I  u'il  a  voulu  obferver  la  nature  avec  la  dé- 

Sçatefïè  de  fon  choix. 

Il  a  fait  les  Portraits  d'un  genre  fubli- 
I  îe  j  il  les  a  difpofés  d'une  manière  qui  leur 
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donne  une  vie  furprenante ,  .&:  une  grac 
infinie.  Il  les  a  toujours  habillés  félon  1 
mode  des  tems.  Il  a  tiré  de  cette  mode  tou 
ce  qui  pouvoit  être  avantageux  à  la  peintu 
re  :  &  il  a  fait  voir  par-là ,  que  quand  11 
Peintre  joint  à  l'art  un  beau  génie  ,  il  f 
fait  jour  partout ,  Se  qu'il  trouve  les  inoïen 
de  répandre  des  beautés  fur  les  chofes  le 
plus  ingrates. 

VandeiK  a  deflîné  les  têtes  Se  les  main 
dans  la  dernière  perfection  :  Se  il  a  donn. 
à  celles-ci  une  délicateffe  Se  une  belle  pro 
portion  dont  il  s'étoit  fait  une  habitude.  I  ,  ' 
fa  voit  choifir  les  attitudes  convenables  au: 
perfonnes ,  Se  les  momens  les  plus  avanta 
geux  des  vifages.  Il  en  obfervoit  tous  lejl1  tù 
agrémens ,  il  les  confervoit  dans  fa  mélF^ 
moire  ,  Se  il  imitoit  ainfi  non-feulement  c< 
qu'il  voïoit  dans  fon  modelle  *,  mais  c 
qu'il  croïoit  poiïible  Se  capable  d'en  foute 
nir  un  bon  caraétere ,  (ans  aitet er  la  refîem|^D:: 
blance.  De  forte  que  parmi  la  vérité  de: 
Portraits  de  VandeiK  ,  on  y  voit  un  art  qu( 
les  Peintres  qui  l'ont  précédé  ont  raremenfr  > J 
-mis  en  ufage.  Il  eftfi  difficile  de  garder  ei 
cela  une  mefure  bien  jufte ,  qu'il  faut  avoi)  ;?:i 
les  yeux  de  VandeiK  pour  voir  tout  ce  qu'i 
y  a  à  voir  fur  cette  matière,  Se  pour  ne  '" 
point  palfer  les  bornes  preferites  par  la  na 
cure.  Je  ne  fai  pas  même  fi  VandeiK ,  tou1  ^ 


ri 
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ifandeiK  qu'il  étoit ,  n'a  pas  abufé  de  cet 

Lrcifîce  fur  la  fin  de  fa  vie  :  mais  je  fai  bien 

Hl'il  s'en  faut  beaucoup  que  Tes  derniers 

B/ortraics  foient  de  la  bonté  de  ceux  qu'il  a 

Jg>eints  dans  fes  commencemens. 

Ce  Peintre  a  eu  l'efprit  formé  de  très- 
>onne  heure  ;  car  ce  qu'il  a  fait  de  plus 
ijBbrt  &  de  plus  recherché ,  a  été  peint  dans 
■a  jeuneffe ,  &  dans  un  tems  ou  il  a  voulu 
établir  fa  réputation.  C'en:  ce  qu'il  a  fait 
>ar  les  Portraits  des  plus  habiles  Peintres 
le  (es  amis ,  &  par  ceux  qu'il  a  peints  à 
bennes ,  Ôc  dans  les  premières  années  de  fa 
éfidence  en  Angleterre.  On  en  voit  beau- 
joup  des  derniers  qui  font  légers  d'ouvra- 
ge, foibles  de  couleur,  &  qui  donnent, 
fomme  on  dit ,  dans  le  plombé  :  (on  pin- 
eau néanmoins  eft  heureux  par  tout,  il  en: 
sger ,  il  eft  coulant ,  il  eft  moéleux  ,  Se  ne 
ontribue  pas  peu  à  la  vie ,  que  Vandeiic  a 
1  donner  à  tout  ce  qu'il  a  peint  :  mais  fi  les 
ouvrages  que  ce  Peintre  a  produits  ne  font 
(«as  tous  dans  le  dernier  degré  de  perfec- 
ion  ,  ils  portent  néanmoins  tous  avec  eux 
11  grand  caractère  d'efprit ,  denoblefie, 
e  grâce ,  &  de  vérité.  De  forte  que  l'on 
peut  dire ,  qu'à  la  réferve  du  Titien ,  Van- 
mK  a  furpaifé  tous  ceux  qui ,  jufqu'ici , 
m  fait  des  Portraits ,  &  que  fes  Tableaux 
'iuftoire  tiennent  rang  parmi  ceux  des 
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Peintres  de  la  première  clafTe  dans  l'eftime:  > 

des  bons  Connoiiïèurs.  •  :w: 


ADRIEN    B  R  AUR 

D 'Oudenar.de  j  né -en  r6o8.  peignoir  en  ^ 
petit.  Il  fe  plaifoit  à  repréfenter  ce  qui 
le  pauoit  entre  les  Païfans  de  Ta  nation  ,  & 
fes  fujets  étoient  bas  d'ordinaire  :  mais  il 
y  avoit  dans  fes  ouvrages  une  fi  vive  ex- 


iliC 
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prefîion  ,  Ôc  une  fi  grande  intelligence  de 
couleurs ,  que  Tes  Tableaux  fe  païoient  au 
poids  de  l'or.  Cependant ,  comme  il  ai- 
moit  la  débauche  ,  &c  qu'il  n'avoir  au  eut 
foin  de  fa  perfonne  ,  ni  de  fon  ménage  ,  i 
vivoit  dans  la  dernière  pauvreté,  dont  il  fe 
railloit  lui-même  ,  étant  d'ailleurs  d'une 
humeur  enjouée.  Mais  fon  dérèglement  n<| 
lui  permit  pas  de  faire  paroître  long-tem: 
fa  belle  humeur  j  car  il  mourut  à  trente-! 
deux  ans ,  n'aïant  pas  lailTé  de  quoi  l'en- 
fevelir.  On  l'enterra  d'aboi  d  dans  un  Cime 
tiere  commun  :  mais  l'eftime  de  (qs  ouvra- 
ges augmentant  tous  les  jours,  les  Curieu? 
&les  Magifcrats  d'Anvers  voulurent  con- 
ferver  fa  mémoire  par  une  fépulture  plu: 
honorable.  On  déterra  fon  corps ,  8c  91 
l'inhuma  de  nouveau  avec  un  grand  con- 
cours de  monde  dans  l'Eglife  des  Carmes^ 
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Le  Tombeau  magnifique  qu'on  lui  éleva  eft 
encore  aujourd'hui  une  marque  de  la  vé- 
nération que  les  Ciroïen s  d'Anvers  ont  eue 
de  tout  rems  pour  le  mérite. 


CORNEILLE     POLEM  BOURG 

D'Utrecht ,  né  en  1586.  a  été  difciple 
de  Blomart.  Il  alla  à  Rome,  &  defH- 
na  quelque  tems  d'après  Raphaël.  Il  s'at- 
jjtacha  enfuice  au  païfage,  fe  pïopofanc  Adam 
Elfeimer  pour  modèle.  Enfin  ,  après  avoir 
■étudié  la  nature  même  ,.il.fe  fit  une  maniè- 
re particulière  ,  qui  eft  vraie  Se  agréable  , 
fuivant  en  cela  (on  génie ,  qui  le  porta  tou- 
jours a  travailler  en  petit.  Il  retourna  en  fon 
jteïs,  où  il  fe  mit  fortement  à  travailler  pour 
te  faire  connoître  par  fes  ouvrages.  Le  Roi 
[d'Angleterre  qui  en  vit  quelques-uns ,  Fat- 
ira  par  une  penfion  annuelle.  Il  retourna 
!i  Utrecht,  d'où  {&s  Tableaux  ,  faciles  à 
ranfporter  ,  à  caufe  de  leur  petiteffe  ,  re- 
fendirent bientôt  fa  renommée  dans  les 
?aïs-  bas.  Rubens  fut  fi  touché  de  fa  ma- 
iere ,  en  parlant  partltrecht,  qu'il  lui  com- 
nancla  quelques  Tableaux  ,  que  Sandrart 
:ait  foin  de  lui  faire  tenir.  Mais  aujour- 
d'hui fes  ouvrages  (ont- connus  Se  eitimés 
!>ar  toute  l'Europe.  Il  mourut  en  1 660.  âgé 
le  foixante-quatorze  ans. 

S 


4io 


L'Ecole 


ROLAND     S  A  V  E  RY 

FLamand ,  fils  d'un  Peintre  médiocre , 
s'attacha  d'abord  à  imiter  d'après  natu- 
re des  Animaux  de  toutes  les  efpeces  ,  ôc 
il  s'y  rendit  fi  habile  ,  que  l'Empereur  Ro- 
dolphe ,  qui  avoit  bon  goût ,  le  fit  travailler 
quelque  tems ,  &  l'envoïa  enfuite  dans  le 
Frioul  pour  étudier  le  païfage  d'après  le 
vrai ,  ce  qu'il  fit  avec  foin.  Ses  defîèins  font 
ordinairement  faits  à  la  plume  >  accompa- 
gnés de  lavis  de  couleurs  différentes ,  &:  ap- 
prochantes de  la  nature  qu'il  defiînoit. 
Toutes  fes  études  étoient  ramafTées  dans 
un  grand  Livre  ,  qu'il  confultoitau  befoiir, 
Se  ce  Livre  demeura  entre  les  mains  de 
l'Empereur.  Gilles  Sadeier ,  de  Ifaac  fon 
Difciple  ont  gravé  plufieurs  de  fes  païfages.i 
Le  plus  beau  de  tous  eft  celui  où  le  trouve 
repréfenté  faint  Jérôme  ,  gravé  par  Ifaac,; 
Il  eft  mort  à  Utrecht  fort  vieux. 


JEAN    TORRENT/US 

D'Amfterdam ,  peignoitordinairemeni 
en  petit ,  5c  quoiqu'il  ne  foit  jamais 
forti  de  ion  pais  ,.il  a  fait  des  chofes  d'un* 
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grande  force ,  Se  d'une  grande  vérité.  Il  ai- 
moit  à  peindre  des  nudités  diffolues ,  Se  (es 
amis  le  lui  reprochèrent  plus  d'une  fois  : 
mais  au  lieu  de  profiter  de  leurs  avis,  il  eut 
le  malheur ,  pour  exeufer  fou  mauvais  pen- 
i  chant ,  de  tomber  dans  une  horrible  hére- 
ûcy  qu'il  répandit  lui-même.  Il  en  fut  repris 
par  la  Juftice  *,  Se  n'aïant  point  voulu  con- 
:fe(Ter  ce  qu'on  dépofoit  contre  lui ,  il  mou- 
rut dans  les  tour  mens  de  la  Queflion.  Ses- 
nTableaux  lafeifs  furent  publiquement  brû- 
lés par  la  main  du  Boureau  en  1640. 


FRED  ERIC    BRENDEL 

E  Strafbourg ,  péignoit  à  gomme  avec 
J^JLJ^  beaucoup  d'efprit  ôc  de  facilité.  Il  a 
été  maître  de  Guillaume  Baur. 


GUILLAUME    BAUR 

E  Strafbourg  ,  difciple  de  Brendel ,  a 
été  un  Peintre  d'un  grand  génie:  mais 
I  a  rapidité  de  fon  imagination  l'a  empêché 
île  fe  purger  du  goût  de  fon  païs  par  l'étu- 
jle  des  antiques  Se  du  beau  naturel  ;  car  le 
jéjour  qu'il  fit  à  Rome  lui  fer  vit  plutôt  pour 
I  tudier  le  païfage  &  l'architedture ,  qu'il  a 

Sij 
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faite  d'un  grand  goût ,  que  pour  le  nud , 
qu'il  a  très-mal  deffiné,  Il  ne  peignoit  qu'en 
petit  à  gomme  fur  du  velin  >  de  allez  légère- 
ment. Ses  expreflions  générales  &  Tes  com- 
pofitions  font  d'une  beauté  qai  va  fouvent 
jufqu'au  fublime.  La  Vigne  Madame  eft  le 
naturel  dont  il  s'eft  fervi  pour  étudier  les 
arbres ,  comme  les  Palais  de  Rome  Se  des  n. 
environs  pour  l'architeéture.  Il  a  gravé  lui- 
même  à  l'eau-forte  les  Métamorphoies  d'O- 
vide 5  qui  font  de  fon  invention  ,  &  qui 
font  un  Volume  ',  Se  il  a  fait  graver  d'après  ;','. 
fes  defléins  plufieurs  fujets  de  l'Hiftoire 
Sainte ,  &c  autres  par  Melchior  Kuffel ,  qui 
font  un  autre  Volume.  On  peut  juger  par 
ces  deux  Livres  de  l'étendue  du  génie  de 
Guillaume  Baur.  Il  mourut  à  Vienne  pe 
de  çems  après  fon  mariage  ,  en  1640. 
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HE  NR  I    G  AU  D 
C  0  M  ?  E     PALATIN 


NE'  à  Utrecht  d'une  famille  illuftre , 
porta  de  lui-même  au  delTein  avec 
tant  d'affection  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
jeunes  Peintres  de  fon  tems  qui  deiîinaf- 
fent  mieux  que  lui.  Il  alla  à  Rome  du  tems 
qu'Adam  Elfeimcr  y  étoit ,  il  fit  avec  lui 
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•  grande  amitié  ,  8c  non  feulement  il  acheta 
ce  ce  Peintre  ce  qu'il  trouva  de  fait  de  fes 
ouvrages,  8c  ce  qu'il  pût  tirer  de  lui  pen- 
dant fon  féjour  à  Rome  :  mais  il  le  païa 
encore  d'avance  fur  ce  qu'il  devoit  lui  faire 
I  pendant  quelques  années.  Henri  étant  de 
'  retour  àTJtrecht  grava  d'après  lesTableaux 
■  d'Adam  les  fept  pièces ,  qui  font  admirées 
I  des  curieux  pour  leur  finguliere  beauté. 
tJne  fille  qui  le  vouloir  époufer  lui  donna 
en  1614.  un  Filtre  ,  qui ,  au  lieu  de  le  ren- 
dre amoureux  ,  lui  fit  perdre  l'efprit  j  en- 
forte  qu'il  étoit  tout  hébété  quand  on  lui 
Îtarloit  d'autre  chofe  que  de  peinture ,  de 
aquelle  il  raifonna  toujours  d'un  très-boa 
fens  jufqu  a  la  mort. 


DAVID    TÉ  NI  E  RS 

le  Vieux , 

D'Anvers ,  aétédifciple  de  Rubens  dans 
fon  païs ,  8c  l'acte  dans  Rome  d'Adam 
Elfeimer  :  de  forte  qu'étant  de  retour  à  An- 


vers ,  8c  voulant  faire  un  mélange  de  Ru- 
bens 8c  d'Adam  ,  il  ne  s'occupa  qu'à  pein- 
dre des  Tableaux  de  petites  figures  ,  qui 
lui  ont  donné  beaucoup  de  réputation,  il 
mourut  en  1649. 

S  iij 
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D'Anvers,  éroit  un  des  bons  difciples  de 
Rubens.  Il  alla  a  Rome  ,  où  l'on  admi-  ~— 
ra  l'intelligence  qu'il  avoir  dans  le  coloris. 
En  retournant  dans  Ton  pais  ,  il  pafTa  par 
Vienne ,  où  l'Archiduc  Leopold  le  retint , 
&  le  fit  travailler  jufqu'en  1650.  qui  eft 
l'année  où  la  mort  furprit  Van-Houe  *  étant 
encore  jeune. 
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JACQUES    FOU  QU  1ER 

Lamand ,  iffii  de  bonne  maifon  ,  difei- 
ple  de  Mompre  ,  a  été  un  des  plus  cé- 
lèbres ôc  des  plus  favans  païfagiftes  qui 
aient  paru  jufqu'iei.  Ses  Tableaux  ne  font 
differens  de  ceux  du  Titien  que  par  la  diver- 
fité  des  païs  qu'ils  repréfentent  j  car  pour 
les  principes ,  ils  font  les  mêmes  ,  &  les; 
couleurs  également  bonnes  &  bien  enten- 
dues. Il  a  peint  quelque  rems  pour  Rubens, 
chez  qui  il  apprit  les  principes  les  plus  ef- 
fentiels  de  Ton  art  >  puis  en  Allemagne  pour 
l'Electeur  Palatin  ,  &  enfin  en  France  ,  où 
après  avoir  travaillé  longtems  ,  Se  s'être 
bien  fait  païer  de  fes  ouvrages ,  fa  mau- 
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Vaife  conduite  le  fit  mourir  pauvre  chez  un 
Peintre  appelle  Silvain  ,  qui  demeuroit  au 
Fauxbourg  faint  Jacques.  Il  a  eu  deux  éle- 
vés ,  qui  fe  font  toujours  attachés  à  fa  ma- 
nière.; Rendu  &  Bellin. 

P  JE  R RE   DE     LAER, 

B  AMBOCHE, 

D'Harlem  ,  avoit  un  merveilleux  génie 
pour  la  Peinture  ,  quoiqu'il  ne  l'ait 
cultivée  qu'à  peindre  en  petit.  Il  étoit  uni- 
verfel ,  &  fort  ftudieux  dans  toutes  les  cho- 
fes  qui  regardoient  fa  profeiîion.  Il  fit  un 
grand  féjouràRome  >  où  il  s'attira  l'ami- 
tié &  l'eftime  des  premiers  Peintres.  Sa  ma- 
nière eft  fort  fuave  &  vraie.  Le  nom  de 
Bambozo  lui  fut  donné  par  les  Italiens  ,  à 
caufe  de  fa  figure  extraordinaire  5  il  avoit 
£es  jambes  fort  longues,  le  corps  fort  courts 
&  la  tête  enfoncée  entre  les  épaules  :  mais 
cette  difformité  étoit  bien  réparée  par  la 
beauté  de  fon  efprit ,  de  par  la  bonté  de  Ces 
mœurs.  Il  mourut  à  Harlem  âgé  de  foixante 
ans ,  s'étant  laiffé  tomber  dans  un  foifé , 
011  il  fe  noya.  Il  femble  que  par  ce  genre 
de  more  Dieu  voulut  tirer  vengeance  d'un 
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crime  dont  Bamboche  étoit  coupable.  Etant 
à  Rame  avec  quatre  autres  Hollandais  dans 
«ne  maifon  qui  étoit  fur  le  bord  du  Tibre, 
ils  furent  tous  cinq  furpris  plufieurs  fois 
mangeans  de  la  viande  en  Carême,  fansau- 
cune  néceflité  :  un  EcclefiafHque  qui  les 
avoit  fouvent  avertis  de  ne  le  plus  faire  , 
les  furprit  encore  une  fois  ;  Se  comme  il  vit 
que  les  voies  de  la  douceur  étoient  inuti- 
les ,  il  les  menaça  un  foir  comme  ils  fou- 
poient  de  les  déférer  à  l'inquifition. La  cho- 
fes'écant  extrêmement  aigrie,  ces  Prote- 
ftans  jetterent  l'EccïefiafHque  dans  la  Ri- 
vière. On  a  remarqué  que  ces  cinqHollan- 
dois  ont  tous  péri  par  les  eaux. 


JEAN    B  O   ?  H 
&  [on  Frère 

HENRI 

D'Utrecht,  difciples  de  Blomart,l'un  ^ 
l'autre  fort  ftudieux  Se  fort  attachés  a 
leur  profeflion.  Etant  à  Rome ,  Henri  s'a- 
donna au  païfage  ,  Se  fui  vit  la  manière  de 
Claude  le  Lorrain  ;  l'autre  s'étudia  à  faire 
des  Figures  Se  des  Animaux  ,  Se  fuivit  la 
manière  de  Bamboche  ,  tous  deux  arrivè- 
rent au  but  qu'ils  s'étoient  propofésjilssac- 
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cordèrent  à  travailler  dans  un  même  Ta- 
bleau dont  l'un  faifoitle  païfage  &  l'autre 
les  figures  >  Se  les  animaux  -,  en  forte  néan- 
moins que  l'on  auroit  crû  que  tout  l'ouvra- 
ge eût  été  peint  de  la  même  main.  La  gran- 
de facilité  qu'ils  s'étoient  acquife  dans  le 
travail ,  ôc  le  prompt  débit  qu'ils  avoienc 
de  leurs  Tableaux  ,  firent  qu'ils  continuè- 
rent à  peindre  de  cette  forte ,  jufqu'au  mal- 
'iheur  qui  arriva  à  Henri,  lequel  étant  à  Ve- 
nife  Se  fe  retirant  chez  lui  la  nuit ,  tomba 
dans  un  canal  où  il  périt  i  il  étoit  complice 
du  crime  de  Bamboche.  Jean  retourna  a 
Utrecht  où  il  continua  de  travailler  avec 
réputation. 


DANIEL    SEGRE 

D'Anvers ,  Jefuite ,  frère  de  Gérard  Se- 
gre ,  s'adonna  à  peindre  des  Fleurs  Se 
;'y  eft  mis  en  grand  eftime  par  la  fraîcheur 
;5c  la  légèreté  dont  il  les  faifoit ,  la  difpo- 
îtion  qu'il  leur  donnoit  étoit  ordinaire- 
lient  pour  fervir  de  bordure  à  quelque  pe- 
;ir  Tableau ,  dont  il  menageoit  la  place» 
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BALTAZAR    GERBIER 

D'Anvers ,  né  en  1 5  9i.peignoit  à  Gom-  ;  E 
me  en  petit ,  &  Tes  ouvrages  plurent   **) 
tellement  au  Roi  d'Angleterre  Charles  pre-  f 
mier  ,  que  ce  Prince  l'attira  à  fa  Cour.  Le  !1 
Duc  de  tëouquingam  l'y  ayant  connu  &  lui 
ayant  trouvé  de  la  pénétration  dans  Pefprir,  j  Kl 
en  parla  fur  ce  pied  au  Roi,  qui  le  fit  Che-   ! 
valier  de  l'envoïa  à  Bruxelles ,  où  il  a  été   , 
long-tems  en  qualité  d'Agent  des  affaires  " 
de  fa  Màjefté  Britannique. 


HE  RM  AN  SUANEFELD 

OU'on  appelloit  àRome  communémenr j  j  j 
Hermite,  non  feulement  parce  qu'on  ~ 
le  trouvoit  toujours  feul  dans  les  ruines  des 
environs  de  Rome  ,  à  Tivoli ,  à  Frefcati  & 
autres  lieux  -,  mais  encore  parce  qu'il  quit- 
roit  fou  vent  la  compagnie  de  fes  camarades 
pour  étudier  le  païfage  d'après  nature.  Il 
s'eft  rendu  habile  en  ce  genre-là  ,  fans  né- 
gliger l'étude  des  figures  qu'il  defGnoit  de 
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G  E  L  D  O  R  P 

Toit  un  Peintre  dont  il  n'efl  ici  parlé 
qu'à  caufe  de  Finduftrie  qu'il  avoit  pour 
gagner  fa  vie.  Comme  il  manioitpafïable— 
ment  bien  les  couleurs ,  ôc  qu'il  avoit  de  la 
peine  à  defïiner  ,  il  avoit  fait  faire  par  d'au- 
tres Peintres ,  plufieurs  têtes ,  plufieurs 
j pieds  ,  ôc  plufieurs  mains  fur  du  papier 
dont  il  avoit  fait  des  Poncis  pour  lui  fervir 
4ans Tes  Tableaux ,  ôc  vivoit  ai-nfi  aux  dé- 
pens des  ignorans- 


OLIVIER 

DE  Londres.,  peignoit  à  gomme"  toutes 
fortes  de  fujets  :  mais  il  s'eft  occupé 
davantage  a  faire  des  Portraits.  Il  en  a  fait 
quantité  dans  les  Cours  des  Rois  d'Angle- 
terre Jacques  ôc  Charles  ,  ôc  perfonne  n'a: 
mieux  fait  que  lui  en  ce  genre -là.  il  a  eu 
un  difciple  nommé  Couper  ,  qui  paiTa  au 
fèrvice  de  la  Reine  Chriftine  de  Suéde- 
Leii  Anglois  a  fort  bien  fait  les  Por- 
traits dans  la  manière  de  Vandeiir ,  rane 
pour  les  têtes  que  pour  les*  habits  &  les* 
ajïiftemens.. 
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CORNEILLE  VAN  HEEM 

D'Anvers  ,  a  peint  dans  un  haut  degré 
de  perfection  ,  les  fiuits>Ies  fleurs,  Se 
autres  choies  inanimées» 


ABRAHAM  DIPEMBEC 

DE  Bofleduc,  s'eft  fort  occupé  dans  fa 
jeuneflè  àpeindre  fur  le  verre,  &  s'é- 
rant  mis  enfuite  dans  l'Ecole  de  Rubens ,  y 
devint  un  de  fes  meilleurs  difciplés.  Il  in- 
ventoit  facilement  &  ingenieufement  :  les 
Eftampes  qu'on  a  gravées  d'après  lui  en 
font  de  bons  témoignages ,  ôc  entr'autres 
celles  qui  font  dans  le  Livre  intitulé  le 
Temple  d^s  Mufes,  qui  fuffit  feul  pour  faire 
l'éloge  de  ce  Peintre* 


;  m\ 


J>AVID   TENIERS 
le  Jeune% 

À  Peint  ordinairement  en  petit ,  il  def- 
fînoit  bien  ,  Se  fa  manière  eft  ferme 
&  d'un  Pinceau  léger  ,  c'a  été  un  Prothée 
pour  hs  copies  3  ïk  il  s'eft  transformé  en  k 
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autant  de  Tableaux  qu'il  en  a  voulu  contre- 
faire y  en  forte  qu'on  y  eft  encore  tous  les 
jours  trompé  i-c'eit.  par  Tes  foins  que  la  Gal- 
lerie  de  l'Archiduc  Leopol  a  été  gravée  , 
aiant  pour  lors  la  dire&ion  des  originaux. 


RA  MBRAN  VAN  REIN 

LE  furnom  de  Van  Rein  lui  vient  du 
lieu  de  fa  naiflance  qui  eft  un  Village 
'finie  fur  le  bras  du  Rhin  qui  paflè  à  Leyde  ', 
il  étoit  fils  d'un  Meunier,  ôc  drfciple  d'un 
lafTez  bon  Peintre  d^Amfterdam  appelle 
,Lefman  :  mais  il  ne  devoir  la  connoiiîance 
qu'il  a  acquife  dans  fa  profelîion  qu'à  la 
bonté  de  fon  efprit&:à  fes  reflexions.il 
ne  faut  néanmoins  chercher  dans  fes  ouvra- 
ges ,  ni  la  correction  du  deûein  ,  ni  le  gouc 
de  l'antique.  Il  difoit  lui-même  ,  que  fon 
but  n'étoit  que  l'imitation  de  la  nature  vi- 
vante ,  ne  faifant  confifter  cette  nature  que 
dans  les  chofes  créées  ,  telles  qu'elles  fe 
voient.  Il  avoir  de  vieilles  armures  ,  de 
vieux  inftrnmens ,  de  vieux  ajuftemens  de 
tète  y  Se  qnanrité  de  vieilles  étoffes  ouvra- 
gées; &  il  difoir  que  c'étoit-la  fes  antiques* 
Il  ne  Iaifïoicpas  ,  malgré  fa  manière,  d'être 
curieux  de  beaux  defteins  d'Italie  ,  dont  il 
avoit  un  grand  nombre  auiïî-bien  que  de 


4*1  V  Ecole 

belles  Eftampes ,  dont  il.  n'avoit  pas  pro- 
fité :  tant  il  eft  vrai  que  l'éducation  8c 
l'habitude  ont  beaucoup  de  pouvoir  fur 
nos  efprits.  Cependant  il  a  Fait  quantité 
de  Portraits ,  d'une  force  ,  d'une  fuavité 
8c  d'une  vérité  furprenantes. 

Sa  gravure  à  l'eau  forte  tient  beaucoup    ^ 
de  fa  manière    de  peindre.  Elle  eft  ex-     N 
preflive  8c  fpirituelle,  principalement  fes 
Portraits  dont  les  touches  font  fi  à  propos', 
qu'elles  expriment  6c  la  chair  8c  la  vie  :  le 
nombre  des  Eftampes  qui  font  de  fa  main 
eft  d'environ  deux  cens  quatre-vingt.  On 
y  voit  fon  Portrait  plufieurs  fois  ,  8c  ion 
peut  juger  par  l'année  qui  y  eft  marquée 
qu'il  eft  né  avec  le   iiéclej    8c  de  toutes    r>  i< 
ces   dates  que  l'on  voit  fur  fes  Eftampes,    rat: 
il  n'y  en  a  point    au  de-là   de    i6i$.    ni    biea: 
après   1659.  Il  y  en  a  quatre  ou  cinq  qui    ko:: 

iiét 
\m 
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font  voir  qu'il  étoit  à  Venife  en  1635.- 
8c  16 $6.  Il  fe  maria  en  Hollande,  &  il 
a  gravé  le  Portrait  de  fa  femme  avec  le 
fien  ,  il  a  retouché  plufieurs  de  fes  Eftam- 
pes jufqu'à  quatre  &  cinq  fois  pour  en 
changer  le  clair-obfcur  ,  &  pour  cher- 
cher un  bon  effet.  Il  paroît  que  le  pa- 
pier blanc  n'étoit  pas  toujours  de  loir 
goût  pour  les  imprefiions  icar  il  a  fait  tit- 
rer quantité  de  les  épreuves  fur  du  papier 
de  demi-teinte ,  principalement  fur  du  pas* 
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pier  de  la  Chine  ,  qui  eft  d'une  teinte  touf- 
fe &  dont  les  épreuves  font  recherchées 
d^s  Curieux.  Il  y  a  dans  fa  gravure  une 
façon  de  faire  qui  n'a  pas  encore  été  con- 
nue que  je  fâche  -,  elle  a  quelque  chofe  de 
la  manière  noire,  mais  celle-ci  n'eft  ve- 
nue qu'aptes. 

Il  favoit  fort  bien  qu'en  Peinture  on 
|j  pouvoit ,  fans  beaucoup  de  peine ,  tromper 
lia  vue  en  reprefentant  des  corps  immobi- 
i  les  ôc  inanimés  ;  &  non  content  de  cet  ar- 
tifice aifez  commun,  il  chercha  avec  une  ex- 
•  trême  application  celui  d'impofer  aux  yeux 
par  des  figures  vivantes.  Il  en  fit  entr'autres 
une  épreuve  par  le  portrait  de  fa  fer  vante 
qu'il  expofa  à  fa  fenêtre ,  dont  toute  l'ou- 
verture étoit  occupée  par  la  toile  du  Ta- 
bleau. Tous  ceux  qui  le  virent  y    furent 
trompés  ,  jufqu'àce  que  le  Tableau  ayant 
été  expofé  durant  plufieurs  jours ,  &  l'at- 
titude de  fa  fervante  étant  toujours  la  mê- 
me, chacurrvint  enfin  à  s'appercevoir  qu'il 
étoit  trompé.  Je  conferve  aujourd'hui  cet 
ouvrage  dans  mon  cabinet. 

Quoique  Rambrant  eût  un  bon  efprit,  ôc 
qu'il  eût  gagné  beaucoup  de  bien  ,  fon  pen- 
chant le  portoit  à  couver  fer  avec  des  gens 
debailè  naiiîance.  Quelques  perfonnes  qui 
s'intereiïoient  à  fa  réputation  ,  lui  en  vou- 
lurent parler:  quand  je  veux  délalTer  mon 
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efprit,  leur  dit- il  ,  ce  n'eft  pas  l'honneur 
que  je  cherche,  c'eft.  la  liberté.  Et  comme 
on  lui  reprochoit  un  jour  la  fmgularité  de 
fa  manière  d'emploïer  les  couleurs  qui  ren- 
doient  Tes  Tableaux  raboteux  -,  il  répondit, 
qu'il  étoit  Peintre  ,  de  non  pas  Teinturier. 
Il  mourut  a  Amfterdam  l'an  166$. 


RE  FLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  R  ambrant. 

LEs  talens  de  la  nature  tirent  leur  plus 
grand  prix  de  la  façon  de  les  cultiver , 
8c  l'exemple  de  Rambrant  eft  une  preuve 


très-fenfible  du  pouvoir  que  l'habitude  ÔC 
l'éducation  ont  fur  la  nanîance  d 


des  hommes. 


:  isel: 


Ce  Prince  étoit  né  avec  un  beau  génie  &: 

DR 


es  a 

lia 


un  efprit  folide  -,  fa  veine  étoit  fertile  ,fes 
penfées  fines  8c  fingulieres,fes  comportions     jen( 
expreflives,  Se  les  mouvemens  de  fon  efprit 
fort  vifs  :  mais  parce  qu'avec  le  lait  il  avoic  •    y 
fucé  le  goût  de  ion  pais ,  qu'il  avoit  été  éle-     g 
vé  dans  une  vue  continuelle  d'un  naturel 
pefant ,  &  qu'il  avoit  connu  trop  tard  une 
vérité  plus  parfaite  que  celle  qu'il  avoit 
toujours  pratiquée,  les  productions  fe  tour- 
nèrent du  coté  de  fon  habitude,  malgré  les    ï^ 
bonnes    femences   qui  étoient    dans  fon    jL 
efprit  >  ainfi  on  ne  verra  point  dans  Ram- 
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>rant  ,  ni  le  goût  de  Raphaël,  ni  ce- 
ui  de  l'antique  ,  ni  penfées  Poétiques  ;, 
îi  élégance  de  deiTein  -,  on  y  trouvera  feit- 
ement ,  tout  ce  que  le  naturel  de  Ton  Pais, 
onçû  par  une  vive  imagination  ,  eft  capa- 
>le  de  produire.  Il  en  a  quelquefois  relevé 
a  bafïefïe  par  un  bon  mouvement  de  Ton 
|énie  :  mais  comme  il  n'avoit  aucune  pra- 
tique de  fa  belle  proportion  ,  il  retombok 
tacitement  dans  le  mauvais  goût  auquel  il 
itoit  accoutumé. 

C'eft  la  raifon  pour  laquelle  Rambrant  n'a 

3as  beaucoup  peint   de  fujets  d;hiltoires  , 

quoiqu'il  ait  delliné  une  infinité  de  penfées 

gni  n'ont  pas  moins  de  fel  &  de  piquant 

•311e  les  productions  des  meilleurs  Peintres. 

Le  grand  nombre  de  fes  delTeins  que  j'ai 

sntre  mes  mains  en  eft  une  preuve  convain- 

:ante  à  qui  voudra  leur  rendre  juftice  :  Et 

bien  que  Tes  Eftampesne  foient  pas  inven- 

:ées  avec  le  même  efprit  que  les  delïeins 

jetant  je  parle ,  on  y  voit  néanmoins  un  Clair 

bbfcur  ôc  des  exprellions  dîme  beauté  peu 

commune, 

Il  eft  vrai  que  le  talent  de  Rambrant  ne 
.s'eftpas  tourné  à  faire  un  beau  choix  du 
naturel  :mais  il  avoit  un  artifice  merveil- 
leux pour  l'imitation  des  objets  prefens  ; 
l'on  en  peut  juger  par  les  difTerens  Portraits 
qu'il  a  faits>  de  qui  bien  loin  de  craindre  la 
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comparaifon  d'aucun  Peintre,  mettent  fou- 
vent  a  bas ,  par  leur  prefence ,  ceux  des 
plus  grands  Maîtres.  f 

Si  les  contours  ne  font  pas  cotre&s ,  les 
traits  de  fon  defTein  font  pleins  d'efprits,&  ;1  ' 
l'cfn  voit  dans  les  Portraits  qu'il  a  gravé    ;u 
que  chaque  trait  de  pointe ,  comme  dans  f    : 
Peinture  chaque  coup  de  Pinceau,  donnen   -M- 
aux  parties  du  vifageun  caractère  de  vie  &  :a:: 
de  vérité ,  qui  fait  admirer  celui  de  fon  - 
génie.  I  ^/ 

Il  avoit  une  fuprême  intelligence  duClair- 
obfcur  ,  &  fes  couleurs  locales  fe  prêtent  - :- 
nn  mutuel  fecours  l'une  à  l'autre  ,-&  fefont :i!  : 
valoir  par  la  comparaifon.  Quoique  Ram-  •  ^ 
brant  ait  traité  des  fujets  fous  l'aparenctf  f: 
de  toutes  fortes  de  lumieresjil  femble  néan-  ^ 
moins  qu'il  ait  affecté  d'expofer  fes  mode^-  fp 
les  fous  une  lumière  haute  &  refTerrée  ,  •; 
ou  fous  une  lumière  d'accident-,  afin  que  p 
les  ombres  étant  plus  fortes  Se  les  parties  pwrs. 
éclairées  plus  ramaffées ,  les  objets  en  pa-'p 
rufTent  plus  vrais  &  plus  fenfibles.   C'eftjfc 
dans  cette  intention  qu'il  a  peint  la  plûpartjfa 
de  fes  Portraits  ,  &  qu'il  a  choiii  plus  vo-if •■•: 
lontiers  des  fajets  fufceptibles  de  ces  foncs 
de  lumières.  Ses  carnations  ne  font  pas 
moins  vraies,   moins  fraîches  ,    ni  moihs 
recherchées  dans  les  fujets  qu'il  a   répre- 
fentés ,  que  celles  du  Titien.  Ces  deux. 
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Cintres  étoient  convaincus  qu'il  y  avoir 
les  couleurs  qui  fe  décruifoient  l'une  Tau- 
re par  l'excès  du  mélange  'y  qu'ainh*  il  ne 
■  àlloit  les  agiter  par  le  mouvement  du  Pin- 
eau que  le  moins  qu'on  pouvoir.  Ils  pré- 
>aroient  par  des  couleurs  amies  une  pre- 
niere  couche  la  plus  approchante  du  na- 
urel  qu'il  leur  étoit  poiîible.  Ils  donnoienr 
air  cette  pâte  toute  fraîche  par  des  coups 
^egers  &:  par  des  teintes  Vierges ,  la  force 
:k  les  fraîcheurs  de  la  nature ,  &  finirloient 
kinfi  le  travail  qu'ils  obiervoient  dans  leur 
"nodele.  La  différence  qui  eft  entre  ces  deux 
Peintres  fur  ce  fujet ,  c'eft  que  le  Titien 
^endoit  fes  recherches  plus  imperceptibles 
Se  plus  fondues  ,    cV  qu'elles  font  dans- 
pambrant  très-diftinguées  à  les  regarder; 
de  près  -,  mais  dans  une  diftance  convena- 
ble, elles  paroiflent  très-unies  parlajuf- 
:c(ïc  des  coups  ,  &  par  l'accord  des  cou~ 
rieurs.  Cette  pratique  eft  finguliere  à  Ram- 
JDrant  ,  elle  efl  une  preuve  convaincante 
|qne  la  capacité  de  ce  Peintre  eit.  à  cou- 
vert du  hazard  ,  qu'il  étoit  maître  de  fes 
couleurs  ,  &  qu'il  en  pofledoit  l'art. en 
fouverain» 


! 
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G  E  R  A  R  D    D  A  V 
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DE  Leyde  ,  a  été  difciple  de  Rambrant 
6c  quoique  fa  manière  d'opérer  loi 
fort  éloignée  de  celle  de  Ton  maître  ,  1 
lui  devoit  néanmoins  l'intelligence  &  le. 
principales  régies  de  ion  art  dans  la  parric 
du  coloris  ;  il  peignoit  en  petit  à  huile  , 
fes  figures  qui  pour  l'ordinaire  ne  paiTc 
pas  la  hauteur  d'un  pied  ,  font  aurîi  ten 

'  r     11        '      •  j 

nées  que  h  elles  ecoient  grandes  comme  le 
naturel.  Il  ne  faifoit  rien  que  d'après  lé  •  '" 
vrai  qu'il  regardent  dans  un  miroir  convexe.  P 
lia  fait  peu  de  Portraits  de  grands  Sei-  " 
gneurs  &  de  Dames  j  parce  que  ces  fortes :: 
de  perlonnes  n'ont  ordinairement  ni  le  : 
tems  ni  la  patience  de  fe  tenir  aufii  long- 
tems  que  l'exigeoit  ce  Peintre.  La  femme  ~ 
d'un  Réfutent  de  Dannemark,  laquelle  vou- 
loit  avoir  fon  Portrait  de  la  main  de  Gi 
rard  Dau  lui  fervit  de  modèle  cinq  jours 
durant,  pour  une  main  feulement  ,  fans 
parler  de  la  tête.   Aulîl  faut-il  avouer  que 
fes  ouvrages  font  terminés  comme  la  natu- 
re même  fans  rien  perdre  de  la  fraîcheur , 
de  l'union,  ni  de  la  force  des  couleurs  , 
non  plus  que  de  l'intelligence  du  Clair-1 
obfcur. 
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iLa  grandeur  ordinaire  de  les  Tableaux  ne 

uToit  pas  un  pied  ,  ôc  le  prix  qu'il  s  en  fai- 

pit  païer  étoit  tantôt  de  fïx  cens  livres  , 

>jntQt  de  huit  cens  ,  Ôc  tantôt  de  mille  li- 

>Jj[:és  ,  plus  ou  moins  félon  le  tems  qu'il  y 

ïj/'oit  emploie  :  car  pour  régler  Ton  prix  il 

:t  ahSmptoit  chaque  heure  à  vingt  fols.  Son 

i  viHiabinet  étoit  percé  d'une  lumière  haute 

:  «jour  avoir  des  ombres  avantageufes ,  &  du 

loté  d'un  Canal  pour  éviter  la  poudre  --,  il 

aiioit  broïer  Tes  couleurs  lur  une  glace  de 

ridai  :  fa  Palette  6c  Tes  Pinceaux  étoient 


signeufement  enfermés  dans  une  boëte 


mand  il  ne  travaiiloit  pas  j  de  lorfqu'il  fe 
aettoit  au  travail  il  cemeuroit  quelque 
eras  aiîis  en  repos  pour  laiffer  ralloir  la 
oufîiere.  Quand  il  voïoit  un  beau  tems  il 
mittoit  fon  ouvrage  3  &  ailoit  prendre  l'air 
our  réparer  les  efprits  qu'il  conlumoit 
ians  un  travail  fi  attachant. 

Il  y  a  beaucoup  de  réflexions  à  faire  fur 
et  te  manière  de  peindre  ,  ôc  je  ne  fai  fi 
elle  eft  auiïi  imitable  qu'elle,  eft  admirable, 

ar  le  feu  que  demande  la  Peinture  ne  s!ac- 
:orde  gueres  avec  une  patience  h*  extraor- 
dinaire ,  &  avec  l'attention  qu'il  faut  don- 
ner à  un  fi  grand  détail.  Il  femble  que  la 
belle  intelligence  de  l'Art  confifte^a  faire 
jvec  peu  d'ouvrage ,  que  les  Tableaux  pa^ 
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roifTent  finis  dans  leur  diftance  :  mais  Gi- 
rard Dau  étoic  perfuadé  au  contraire  que 
le  grand  travail  étant  compatible  avec  la 
belle  intelligence  ,  il  falloit  faire  tout  ce 
que  l'on  découvrait  fur  le  modèle  dans  un 
diftance  raifonnable. 

Ce  que  l'on  peut  dire  à  cela ,  c'eft  que 
les  Tableaux  de  Girard  Dau  étant  compo 
lés  de  peu  de  figures ,  fatiguoient  peu  l'i 
magination ,  8c  qu'il  étoit  né  avec  un  talent 
particulier  pour  fes  ouvrages. 


F  RA  NCtO  I  S    M  IRIS 


DE  Leyde  ,  difciple  de  Girard  Dau , 
fuivi  entièrement  la  manière  de  fon 
Maître  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  avoit  un  meilleur 
goût  de  deiTein  ,  plus  de  gentilleffe  dans 
fes  compolitions ,  8c  plus  de  fuavité  encore 
dans  fes  couleurs.  Il  fe  fervoit  comme  lui 
du  miroir  convexe.  Comme  il  eft  mort  fort 
jeune  ,  il  a  fait  peu  de  Tableaux.  Il  y  en  a 
un  entr'autres  de  la  grandeur  de  quinze 
pouces  ,  où  il  a  repréfenté  une  boutique 
d'étoffe  ,  la  Marchande  8c  un  Acheteur. 
Plufieurs  étoffes  y  paroiffent  dévelopées  les 
unes  auprès  des  autres  ,  &  l'on  y  recon- 
noît  leur  diverfité  très-fenfiblement.  Les 
figures ,  8c  tout  ce  qui  entre  dans  la  corn- 
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position  du  Tableau  font  admirables.  Il  eue 
deux  mille  francs  pour  cet  ouvrage  :  ôc  tous 
ceux  qu'on  voit  de  lui ,  font  regretter  avec 
raifon  la  mort  précipitée  d'un  fi  habile  hom- 
me. Miris  vivoit  Tans  fouci ,  fans  règle  , 
fois  œconomie  ,  ôc  dépenfoit  beaucoup  : 
cette  mauvaife  conduite  lui  attira  des  det- 
tes ,  pour  lefquellesil  fut  mis  plufieurs  fois 
en  prifon.  Une  fois  entr'autres  qu'il  yétoit 
retenu  plus  qu'à  l'ordinaire ,  on  lui  propo- 
fa  de  peindre  pour  paifer  le  rems ,  Ôc  que 
S'il  vouloir  faire  quelque  Tableau  en  paie- 
ment ,gii  lui  procurerait  fa  liberté.  Il  ré- 
:  pondit  qu'il  lui  étoit  impoiîible  de  tra- 
,  vailler  ,  que  la  vue  des  grilles  ôc  le  bruit 
des  verroux  lui  troubloient  l'imagination. 
Cette  vie  mai  réglée  le  fit  mourir  à  la  fleur 
,jje3l,  de  fon  âge  en  1683. 


HANNEMAN 

DE  la  Haye ,  a  été  difciple  de  Vandeik, 
ôc  a  toujours  fuivi  la  manière  de  fon 
Maître  avec  fuccès.  Il  a  fait  quantité  de 
Portraits  ,  qui  font  répandus  dans  toute  la 
jB  ;  -Hollande  j  ôc  ceux  qu'il  a  copiés  d'après 
Vandeik ,  paffent  fouvent  pour  originaux  , 
;aufli-bien  que  quelques  autres  qu'il  a  faits 
d'après  nature, 
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D'Anvers,  né  en  1 594.  apprit  les  prin- 
cipes defon  Art  chez  Adam  Van-Ort 
ce  qui  n'empêchoir  pas  qu'il  n'allât  chez  le< 
autres  Peintres  qui  étaient  à  Anvers ,  de£   $[ 
quels  il  examinoit  les  ouvrages  -,  Se  faifant  ,;es, 
d'un  autre  côté  des  études  particulières  fut  -v; 
la  nature  même ,  il  eft  devenu  par  ce  moïen 
Auteur  de  fa  manière  ,  &  l'un  des  plus  ha-    m 
biles  Peintres  des  P  aïs-Bas.  Il  ne  lui  man*   !ru 
quoit  que  d'avoir  vu  l'Italie  ,  ainfi  qu'il  1(    170j 
témoignoit  lui-même  par  l'eftime  qu'il  fai« 
foit  des  Maîtres  de  ces  païs-ià  ,  aufîi-bieni' 
que  par  l'avidité  avec  laquelle  il  copioit  — 
les  Titiens,  les  Paul  Véronéfes ,  les  RaUans,    £ 
de  les  Caravages,  quand  il  en  pouvoit  trou- 
ver. Ce  qui  l'empêcha  de  faire  ce  voïage 
d'Italie  ,  fat  fou  mariage  ,  qu'il  contra&a 
trop  jeune  avec  la  fille  d'Adam  Van-Ort 
fon  Maître.  Son  talent  étoit  pour  les  grands 
Tableaux  ,  ôc  fa  manière  étoit  forte \  vraie 
8c  mave. 

On  a  dit  que  Rubens,  d'où  il  avoit  puifé 
fes  meilleurs  principes  ,  &  pour  qui  il  tra- 
vailloit ,  craignant  qu'il  ne  le  furpalîât  dans 
l'intelligence  du  coloris,  l'occupa  longtems 
à  faire  en  détrempe  de  grands  patrons  de 

Taphîeries 
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Yapiiîeries  pour  le  Roi  d'Efpagne  >  d'après 
les  efquiffes  coloriées  que  Rubens  en  avoir 
faites  j  &  qu'il  arfoiblit  ainfi  par  une  habi- 
tude contraire ,  cette  manière  forte  avec 
laquelle  Jordans  repréfentoit  fi  fenfible- 
ment  la  vérité.  Il  a  fait  quantité  d'ouvra- 
ges pour  la  Ville  d'Anvers ,  de  pour  toute 
la  Flandre.  Il  en  a  fait  aufîl  de  confidera- 

!  blés  pour  les  Rois  de  Suéde  &  de  Dane- 
mark. Il  écoit  infatigable  dans  le  travail , 

ï  &c  il  réparoit  fes  efprits  par  la  converfa- 
tion  de  Ces  amis  ,  qu'il  vifitoit  le  loir ,  ôc 
par  une  humeur  enjouée ,  dont  la  nature 
l'avoir  pourvu.  Il  mourut  en  16 78.  âgé  de 
S4.  ans. 
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TPV 'Anvers ,  né  en  1607.  après  avoir  pro- 
J^fetTé  la  Philofophie ,  fe  lahTa conduire 
à  l'amour  qu'il  avoir  pour  la  peinture  ,  ôc 
setanr  mis  fous  la  difeipline  de  Rubens ,  il 
eft  devenu  très-bon  Peintre.  Il  a  peint  dans 
fon  païs  Ôc  dans  les  lieux  d'alentour  plu- 
Icurs  grands  ouvrages  pour  les  Eglifes  ôc 
pour  les  Palais ,  ôc  a  lame  en  mourant  une 
grande  efeime  de  lui ,  avec  une  merveii- 
' eufe  réputation  de  fon  mérite,  fans  que 
ie  fa  part  il  ait  jamais  cherché  autre  chofe 
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que  le  plalfir  qu'il  trouvoit  dans  l'exercice 

de  la  Peinture, 


JOACHIM  SANDRART      K 
E'  à  Francfort  le  11e.  de  Mai  itfotftïij 


JlN  fils  de  Laurent  Sandrart ,  après  avoir  \i  k 
fait  (es  études  de  Grammaire  ,  s'adonna  ij|Pk 
la  Gravure  ,  Se  a  l'âge  de  quinze  ans  il  alla 
à  pied  jufqu'a  Prague  s'offrir  pour  difciple 
a  Gilles  Sadeler,  qui  le  détourna  de  la  gra- 
vure ,  Se  lui  confeiila  de  fe  mettre  à  la  pein- 
ture, îl  fuivit  cet  avis,  Se  pafla-à  Utrecht, 
où  il  fe  mit  fous  la  difeipline  de  Gérard 
Hontorft ,  qui  le  mena  avec  lui  en  Angle- 
terre, &oii  il  fortit  en  1627.  que  le  Duc 
de  Bouquingam  fut  tué.  Parmi  les  belles 
chofes  qu'il  vit  en  Angleterre  ,  il  eft  fait 
mention  dans  fa  vie  des  douze  Empereurs 
du  Titien  ,  plus  grands  que  nature  ,  qui 
ont  été  gravés  par  G.  Sadeler.  Il  y  eft  die 
auffi  qu'après  la  mort  du  Duc  de  Bouquin- 
gam ,  l'Empereur  Ferdinand  III.  fit  ache- 
ter les  Tableaux  du  Cabinet  de  ce  Duc 
dont  il  orna  fon  Palais  de  Prague  ,  Se  qui  y 
font  encore  en  partie. 

Il  fut  a  Venife ,  où  il  copia  les  plus  beaux 
Tableaux  du  Titien ,  Se  de  Paul  Vérone fc. 
Pe-là  il  palfa  à  Rome  avec  le  Blond  Gra- 
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tteiîir,  Ton  Coufin-germaiii ,  où  après  quel- 
que tems  de  féjour ,  il  fe  rendit  des  plus 
confiderables  dans  la  peinture ,  en  forte 
que  le  Roi  d'Efpagne  aïant  fouhaité  douze 
Tableaux  des  douze  plus  habiles  Peintres 
qui  fe  crouvafïent  pour  lors  dans  Rome,  on 
lui  en  envoïa  du  Guide  ,  du  Guerchin ,  de 
Jofepin ,  de  Mafïimi ,  de  Gentilefchi ,  de 
Piètre  de  Cortone  ,  du  Valentin ,  d'André 
Sacchi ,  de  Lanfranc  ,  du  Dominiquin,  da 
Pouflin  ,  &  de  Sandrart.  Le  Marquis  Ju- 
ftiniani  l'aïant  connu  ,  fouhaita  de  l'avoir 
chez  lui ,  &:  lui  donna  la  direction  de  la 
gravure  des  Statues  de  fa  Galerie, 

Sandrart ,  après  avoir  fait  un  long  féjour 
.  à  Rome  ,  alla  à  Naples ,  en  Sicile ,  de  à 
Malte  :  Se  s'en  retournant  à  Francfort,  il 
paiïa  par  la  Lombardie.  Après  s'être  marié 
à  Francfort  3  il  quitta  l'Allemagne  à  caufe 
de  la  famine  ,  &:  s'en  alla  à  Amfterdam ,  où 
il  tint  Affèmblée  de  Curieux  :  enfuite  il 
retourna  en  Allemagne  ,  où  il  prit  poiTcf^ 
non  de  la  Terre  de  Stokau  dans  le  Duché 
de  Neubourg ,  de  laquelle  il  avoit  hérité  , 
mais  la  trouvant  un  peu  délabrée ,  il  vendit 
tout  ce  qu'il  avoit  de  beaux  Tableaux ,  de 
deflfeins,  &  autres  curioùtés  pour  la  réta- 
blir. Cependant  à  peine  fut-elle  en  état  de 
lui  donner  du  plaùir ,  que  dans  les  guerres 
d'Allemagne  3  les  François  la  brûlèrent  en- 
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nerenient.  Il  la  rétablit  plus  belle  qu'elle- 
n'étoit  -,  8c  craignant  une  féconde  inva- 
iion  ,  il  la  vendit ,  8ç  s'alla  établir  a  Auf- 
bourg ,  où  il  fe  mit  à  travailler  à  divers  ou- 
vrages, 6c  entr'autres  à  celui  des  douze 
mois  de  l'année  en  grand  ,  lefquels  ont  été 
gravés  en  Hollande  avec  des  Vers  Latins , 
qui  en  font  la  description, 

Sa  femme  étant  morte,  il  quitta  Aug^ 
{bourg  ,  &:  alla  demeurer  a  Nuremberg, 
où  il  érigea  une  Académie  de  Peinture,  &: 
où  il  a  mis  au  jour  plufieurs  volumes  qui 
regardent  fa  p.rofefïîon  ,  aufquels  il  a  tra- 
vaillé jufqu'à  l'âge  de  77.  ans ,  ainfi  qu'il 
le  dit  lui-même. 

De  tous  fes  Livres ,  le  plus  confiderable 
eft  celui  de  la  Vie  des  Peintres ,  dans  le- 
quel il  a  abrégé  Vafari  8c  Ridolii  pour  ce 
qui  regarde  les  Peintres  Italiens,  Charles 
Ver-Mandre  pour  les  Flamans  du  fiécle 
paffé  *,  8c  du  relie  il  a  écrit  fur  les  Mé- 
moires qu'il  a  pu  recouvrer ,  8c  fur  ce  qui. 
étoit  de  fa  connoiffance  :  8c  c'eft-là  que 
l'on  a  puifé  la  plus  grande  partie  de  ce  que 
l'on  a  dit  dans  cet  Abregé-ci  touchant  les 
Peintres  Flamans  de  ce  fiécle. 

Cette  vie  de  Sandrart  eft  écrite  fort  au 
long  a  la  fin  du  Livre  dont  je  viens  de  paiv 
1er.  Celui  qui  en  eft  l'auteur  n'y  a  point  mis 
le  jour  de  la  mort  de  ce  Peintre.  Il  y  fait 
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attention  d'un  grand  nombre  de  Tableaux 
fort  grands  ôc  fort  chargés  d'ouvrage ,  &C 
de  quantité  de  Portraits,  le  tout  de  la  main 
de  Sandrart.  Il  parle  enfin  de  Sandrart 
comme  d'un  très-habile  Peintre.  Comme 
je  n'ai  point  vu  de  fa  peinture ,  je  ne  puis 
porter  aucun  jugement  de  fa  capacité  :  il 
lemble  néanmoins  qu'on  n'en  devroit  faire 
qu'un  cas  très^médiocre ,  fi  l'on  en  juge  par 
les  Efëampes  de  ce  Livre  dans  lefquelles  il 
a  fait  mettre  fon  nom.  Ce  qu'on  peut  fû- 
rement  louer  de  fes  Livres5e(t.  l'amour  qu'il 
avoir  pour  l'avantage  de  fon  Art,  Bc  l'in- 
tention qu'il  a  çûe  de  rendre  fervice  aux 
jeunes  Peintres  de  fa  Nation,  en  leur  met- 
tant devant  les  yeux  les  belles  Statues ,  ôc 
les  beaux  édifices  de  Rome. 


HENRI     VERSCVRE 

Peintre  Hollandois. 

LA  nature  orne  le  monde  par  la  variété 
des  génies ,  comme  elle  embellit  la 
terre  par  la  diverfîté  de  fes  fruits  -,6c  quoi- 
qu'elle produife  les  uns  ôc  les  aurres ,  tan- 
tôt plutôt  Se  tantôt  plus  tard  ,  elle  fait  don- 
ner à  chacun  fon  agrément  de  fon  mérite. 
Henri  Verfcure  né  à  Gorcum  en  16 27.  fils 
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d'un  Capitaine  qui  étoit  au  fervice  de* 
Etats ,  étoit  un  fruit  précoce  que  fon  père 
prit  foin  de  faire  cultiver  dès  fon  bas  âge  * 
car  s'étant  appercû  de  l'inclination  que  fon 
fils  fit  paroîtrepour  la  Peinture,  dans  le 
rems  que  ce  jeune  homme  commençait  à  fe 
fervir  de  fa  raifon ,  il  le  mit  dès  l'âge  de 
huit  ans  chez  un  Peintre  de  Gorcum  ,  qui 
ne  faifoit  que  des  Portraits.  Henri  s'y  ocr 
cupa  à  deffiner  jufqu'à  l'âge  de  treize  ans , 
auquel  il  quitta  ce  Maître  pour  aller  à 
Utrecht  fous  la  difcipline  de  Jean  Bot,  qui 
étoit  pour  lors  en  réputation.  Il  y  demeura 
fix  ans ,  après  lefquels  fe  fentant  allez  fore 
dans  la  pratique  de  fon  Art  pour  profiter 
dts  belles  choies  qui  font  en  Italie  ,  il  en 
fit  le  voïage  à  vingt  ans.  Il  alla  d'abord  à 
Rome ,  &  s'y  occupa  dans  les  premières 
années  à  deflîner  des  figures ,  &  à  fréquen- 
ter les  Académies  :  mais  comme  fon  Génie 
Je  portoit  à  peindre  des  Animaux  ,  des 
ChafTes  &  des  Batailles ,  il  fit  une  étude 
particulière  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  être 
utile  dans  ce  talent.  Il  s'appliqua  au  païfa- 
ge,&  à  defîîner  les  fabriques  qui  font  non- 
leulement  aux  environs  de  Rome ,  mais 
dans  tout  le  refte  de  l'Italie.  Cet  exercice 
lui  donna  du  goût  pour  l' Architecture  :  il 
s'y  rendit  habile  ,  Se  l'on  voit  par  fes  Ta- 
bleaux l'inclination  qu'il  avoir  pour  cet; 
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■Ktt  y  Se  le  bon  Goût  qu'il  y  avoit  contra&é* 
Les  Villes  où  il  a  fait  le-plus  de  féjour  dans 
fon  voïage ,  font  Rome  ,  Florence  ,  Se  Ve- 
nife.  Il  s'attira  dans  cette  dernière  Ville  de 
la  confîdératioii  des  personnes  de  qualité 
par  Ces  ouvrages  Se  par  fes  manières.  En- 
fin ,  après  avoir  demeuré  dix  ans  en  Italie , 
il  fe  mit  en  chemin  pour  retourner  en  fori 
Pais  :  il  parla  par  la  Suéde  Se  par  la  France, 
Se  dans  le  féjour  qu'il  fit  à  Paris ,  il  rencon- 
tra le  fils  du  Bourgmeftre  Marfevin  qui  al- 
îoit  en  Italie ,  $£  qui  le  fit  réfoudre  fans 
beaucoup  de  peine  de  l'y  accompagner.  Il 
y  retourna  donc ,  Se  y  demeura  encore 
trois  ans ,  après  lefquels  il  revint  en  Hol- 
lande ,  Se  arriva  à  Gorcum  en  1661» 

Ce  fut  alors  que  fon  talent  pour  les  Ba- 
tailles le  follicita  puiffamment  de  s'y  occu- 
per. Il  s'abandonna  entièrement  à  fon  Gé- 
nie j  &  pour  l'exercer  avec  fuccès ,  il  étu- 
dia exactement  tout  ce  qui  fe  parle  dans 
les  Armées.  Il  fuivit  celle  des  Etats  en 
1672.  Il  y  fit  une  étude  particulière  des 
Chevaux  de  toute  nature ,  Se  de  toute  ufa- 
ge  :  il  y  defiina  les  divers  campemens ,  ce 
qui  fe  parle  dans  les  Combats ,  dans  les  Dé- 
routes ,  Se  dans  les  Retraites  :  ce  qui  arri- 
ve après  une  victoire  dans  un  champ  de 
bataille  parmi  les  morts  Se  les  mourans, 
pêle-mêle  avec  les  chevaux  Se  les  armes 
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abandonnées.  Son  Génie  étoitbeau  &  fer- 
tile ,  &  quoiqu'il  y  eue  un  grand  feu  dans 
les  penfées  &  dans  ion  travail ,  comme  il 
avoir  beaucoup  étudié  d'après  nature ,  il 
s'étoit  fait  un  Goût  particulier  qui  ne  dé- 
générait poinr  en  ce  qu'on  appelle  maniè- 
re ,  mais  qui  renfermoir  une  grande  varie- 
té  dans  les  objers ,  &z  qui  tenoit  plus  du 
Pxomain  ,  que  de  celui  de  fon  Pais ,  excep- 
té que  les  fujers  qu'il  a  traités ,  font  pref- 
que  tous  modernes.  Les  Scènes  de  fes  Ta- 
bleaux font  ordinairement  fort  belles ,  Se 
les  Figures  qu'il  y  fait  entrer  font  toujours 
pleines  d'efprit,  Son  plus  grand  divertiflTe- 
ment  étoit  l'étude  de  fa  profedion  :  il  avoit 
toujours  le  craïon  à  la  main  ,  &  il  fbrtoir 
rarement  d'un  lieu  qu'il  n'en  eûr  deiïiné 
quelque  chofe  de  fon  Goûr ,  ou  d'après  na- 
ture, ou   d'après  quelque  bon  Tableau  ; 
{bit  Figures ,  Bâtimens  ou  Animaux.  C'eft 
jour  cela  qu'il  portoit  toujours  fur  lui  un 
cahier  ou  un  Livre  fort  mince  de  papier 
blanc  fait  exprès ,  ainfi  que  j'en  ai  vu  une 
vingtaine  remplis  de  fes  études.  Ses  plus 
beaux  ouvrages  font  à  la  Haye  ,  à  Amiter- 
dam,  &  à  Utrecht.    La  droiture  de  fes 
mœurs,  &  la  bonté  de  fon  efprit  lui  don- 
nèrent part  à  la  Magiftrature  de  fa  Ville  : 
mais  il  n'accepta  cet  honneur,  qu'à  la  char- 
ge de  ne  point  quitter  l'exercice  de  lapein- 
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ture ,  qu'il  aimoit  plus  que  fa  vie.  Il  palloit 
ainfi  tranquillement  les  jours ,  honoré  dans 
fa  charge ,  eftimé  dans  fon  Arc ,  8c  aimé  de 
tout  le  monde  ,  lorfqne  s'étant  mis  fur  mer 
pour  faire  un  petit  voïage  ,  un  coup  de 
vent  le  fie  périr  à  deux  lieues  de  Dort ,  le 
26".  Avril  1690.  à  l'âge  de  61.  ans.  J'ai  en- 
tre mes  mains  un  grand  Volume  plein  de 
ks  deifeins ,  dont  Finfpectiori  en  dit  plus 
que  je  n'en  viens  d'écrire. 


GASPAR     N  ET  S  C  H  E  R 

NE'  à  Prague  en  Bohême ,  d'un  père 
qui  mourut  au  fervice  de  la  Pologne 
en  qualité  d'Ingénieur ,  «Se  d'une  mère  qui 
fut  contrainte ,  à  caufe  de  la  Religion  Ca- 
tholique qu'elle  profefToit ,  de  fortir  bruf- 
quement  de  Prague  avec  trois  fijs  qu'elle 
avoit ,  de  dont  Gafpar  étoit  le  plus  jeune. 
A  quelques  lieues  de-là  elie  s'arrêta  dans 
un  Château  ,  qui  lorfqu'on  y  penfoit  le 
moins  ,  fut  afliegé-,  ôc  qui  n'aïant  jamais 
voulu  fe  rendre ,  fut  affamé  de  telle  forte  > 
que  les  deux  frères  de  Gafpar  y  mouru- 
rent de  faim. 

La  mère  fe  voïant  menacée  du  même 
fort  ,  trouva  moïen  de  fortir  la  nuit  du 
Château  >  de  de  fauve  r  avec  elle  le  féal 
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enfant  qui  lui  reftoit.  Tout  lui  manquofe 
excepté  le  courage  ',  ôc  s'étant  mile  en  chc- 
min  Ton  fils  entre  fes  bras ,  le  hazard  la> 
conduifit  à  Arnhem ,  dans  le  païs  de  Guei- 
dres ,  où  elle  trouva  quelque  fecours  pour 
la  fubfiltance  5  ôc  pour  élever  fon  fils. 

Un  Docteur  en  Médecine  nommé  Tul- 
Kens  ,  homme  riche  Se  d'un  grand  mérite  y 
prit  le  jeune  Netfcher  en  amitié,  de  eut 
loin  de  fes  études ,  dans  l'intention  d'en 
faire  un  Médecin  :  mais  la  force  du  Génie 
de  Netfcher  l'entraîna  du  côté  de  la  pein- 
ture. Dans  fes  études  il  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  grifoner  quelque  deffein  fur  le 
même  papier  où  il  écrivoit  fes  thèmes ,  Se 
n'aïant  pas  été  poflible  de  lui  faire  furmon- 
ter  cette  inclination  ,  on  crût  qu'il  valoit 
mieux  l'y  abandonner  entièrement. 

On  le  mit  chez  un  Vitrier  (  qui  étoit  le 
feul  homme  dans  Arnhem  qui  fût  un  peu 
peindre  )  pour  lui  faire  apprendre  à  defli- 
ner..  Mais  à  quelque  tems  de-la ,  fe  fentant 
plus  fort  que  fon  Maître ,  il  s'en  alla  à  De- 
venrér  chez  un  nommé  Terburg  ,  qui  étoit 
en  même  tems  Bourgmeftre  de  fa  Ville ,  8c 
habile  Peintre.  Il  faifoit  toutes  chofes,d'a- 
près  nature  ,  &  il  avoit  un  talent  fi  parti- 
culier pour  bien  peindre  les  fatins ,  que 
dans  toutes  les  comportions  de  fes  Ta- 
bleaux il  fe  donnoit  occafion  d'y  faire  eu-»- 
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fcrer  de  cette  étoffe ,  6c  de  la  difpofer  de 
telle  forte  ,  qu'elle  reçût  la  principale  lu- 
mière. Netfcher  a  beaucoup  retenu  de  cet- 
te inclination  ,  ôc  s'il  ne  l'a  pas  fuivie  dans 
tous  Tes  fujets ,  comme  a  fait  fon  maître  ,  il 
s'en  eft  fervi  dans  plufieurs  de  fes  Ta- 
bleaux ,  mais  toujours  avec  prudence. 

Après  avoir  acquis  chez  Terbutg  une 
grande  pratique  du  Pinceau ,  il  retourna 
en  Hollande ,  où  il  travailla  long  -  tems 
pour  des  Marchands  de  Tableaux ,  qui , 
abufanc  de  fa  facilité ,  lui  païoient  très-peu 
fes  ouvrages,  ôc  les  vendoient  fort  cher. 
Cette  rigueur  le  dégoûta ,  Ôc  lui  fit  prendre 
la  réfolution  d'aller  à  Rome.  Il  s'embarqua 
fur  un  Vaiffeau  qui  alloit  à  Bourdeaux,  où 
étant  arrivé ,  il  fe  logea  chez  un  Marchand  , 
dont  il  époufa  la  parente.  Ainfi  un  amour 
plus  fort  que  celui  qu'il  avoit  pour  la  pein- 
ture interrompit  {on  voïage  d'Italie  ,  ôc  le 
£t  retourner  en  Hollande. 

Il  s'arrêta  à  la  Haye  ,  le  bon  fuccès  de  fes 
jouvrages  l'y  fit  établir ,  ôc  l'expérience  lui 
fit  connoître  que  le  meilleur  parti  qu'il  eue 
à  prendre  pour  faire  fubfîiter  une  famille 
qui  devenoit  nombreufe  ,  étoit  de  fe  met- 
tra dans  les  Portraits.  Il  s'acquit  dans  ce 
genre  de  Peinture  tant  d'habileté  ôc  de  ré- 
putation ,  qu'il  n'y  a  point  de  famille  con- 
iîderable  en  Hollande  qui  n'ait  des  Por* 
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traits  de  fa  main ,  &c  que  la  plupart  de*g 
Miniftres  étrangers  ne  pouvoient  fe  réfou- 
dre à  quitter  la  Hollande  fans  emporter  un 
Portrait  de  Netfcher.  Ce  qui  fait  qu'on  en 
voit  dans  tous  les  païs  de  l'Europe.  Dom 
Francifco  de  Melo  AmbaiTadeur  de  Portu- 
gal ne  fe  contenta  pas  d'avoir  le  fien ,  mais 
il  en  emporta  encore  beaucoup  d'autres  , 
qui  font  aujourd'hui  à  Lifbonne  chez  l'Ar- 
chevêque de  cette  Ville-là. 

Charles  II.  Roi  d'Angleterre,  charmé 
des  ouvrages  de  Netfcher  ,  fit  fon  poflible 
pour  l'attirer  à  fon  fervice  par  une  forte 
peuiion  :  mais  Netfcher,  qui  avoit  gagné 
afFezdebien  pour  vivre  heureux  ,  préfera 
la  tranquiiité  dont  il  jouirToit ,  à  la  vie  tu- 
multueufe  d'une  grande  Cour.  Cependant 
les  douleurs  qu'il  fouffroit  pendant  le 
cours  de  fa  vie  en  troublèrent  fouvent  la 
douceur  :  la  gravelle  dont  il  avoit  été  tour- 
menté dès  l'âge  de  vingt  ans,  avec  la  goû- 
te qui  s'y  joignit  dans  la  fuite  le  firent 
mourir  à  la  Haye  en  1684.  à  l'âge  de  48V 
ans. 

Netfcher  a  été  un  des  meilleurs  Peintres 
des  Païs-bas ,  de  ceux  au  moins  qui  n'ont 
travaillé  qu'en  petit  y  fon  defiein  étoit  aflez 
correct  ,  mais  ion  Goût  en  cette  partie-là 
ne  forroit  point  de  celui  de  fon  païs.  Il 
entendoit  fort  bien  le  Clair-obfcur ,  ôc  ei> 
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tre  Tes  couleurs  locales ,  qui  étoient  toutes 
bonnes ,  il  avoit  un  talent  particulier  pour 
bien  faire  le  lmge.  Sa  manière  de  peindre 
étoit  très-moéleufe ,  fans  touches  apparent 
tes ,  finie  néanmoins ,  fans  être  penée  ,  ni 
comme  on  dit  3  eftantée.  Quand  il  vouloir, 
donner  la  dernière  main  à  quelque  ouvra- 
ge j  il  y  palîbit  un  vernis  ,  qui  avant  de  fe~ 
cher,   lui  donnoit  le  tems  d'y  travailler 
deux  ou  trois  jours  de  fuite  :  il  lui  donnoit 
en  même  tems  le  moïende  remanier  à  fcn 
gré  les  couleurs  ,  qui ,  n'étant ,  ni  trop  du- 
res ,  ni  trop  liquides,  pouvoient  fe  lier  fa- 
cilement à  celles  qu'il  y  mettoit  de  nou- 
veau ,  fans  rien  perdre  de  leur  fraîcheur > 
ni  de  leur  première  qualité. 
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LIVRE     VIL 

ABREGE'  DE  LA  VIE 

DES 

PEINTRES  FRANC  OIS- 

c 

IL  eft  difficile  de  marquer  le  tems  auquel 
la  Peinture  a  commencé  en  France  :  car 
Jorfque  François  I.  fit  venir  d'Italie  le  Roux 
ôc  le  Primatice ,  la  France  n'étoit  pas  dé- 
pourvue de  Peintres  3  qui  fe  trouvèrent  en 
état  de  travailler  fous  la  conduite  de  ces 
deux  Maîtres  ,  avec  quantité  d'autres  Ita- 
liens qui  pafferent  en  France.  Ces  Fran- 
çois étoient  Simon  le  Roi,  Charles  6c  Tho- 
mas Dorigni ,  Louis  François ,  3c  Jean  Le- 
rambert  *,  Charles  Charmoi ,  Jean  &  Guil- 
laume Rondelet ,  Germain  Mûnier ,  Jean 
du  Breuil ,  Guillaume  Hoey  ,  Euftache  du 
Bois ,  Antoine  Fantofe  ,  Michel  Rochetet, 
Jean  Samfon  ,  Girard  Michel  ,  Jannet , 
Corneille  de  Lion ,  du  Moutier  le  père  ,  6c 
Jean  Coufm. 

Quoique  de  tous  ces  Peintres  il  y  en  eue 
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<le  plus  habiles  les  uns  que  les  autres,  leurs 
ouvrages  néanmoins  n'ont  rien  d'afîez 
.confïderable  pour  attirer  l'attention  de? 
Curieux  de  notre  fiécle ,  fi  ce  n'eft  qu'on  en 
veuille  excepter  Jannet  ,  Corneille  de 
Lion,  du  Moutier,  &  Jean  Coufin  :  de? 
ceux-ci ,  les  trois  premiers  ont  fait  une 
prodigieufe  quantité  de  Portraits  ,  parmi 
lefqueis  ils  s'en  trouve  d'alïez  beaux. 

JEAN     C  O  V  S  I  N. 

POur  ce  qui  eft  de  Jean  Coufin  ,  il  tm* 
rite  un  éloge  particulier.  Il  étoit  d& 
Soucy  auprès  de  Sens ,  &  l'attache  qu'il  eut 
pour  les  beaux  Arts  dans  fa  jeunefïè ,  l'y 
rendirent  profond,  ôc  fur-tout  dans  les  par- 
ties de  Mathématiques,qui  conduifent  à  la 
régularité  du  deifein  :  aufïi  a-t-il  été  ailes 
correct  en  cette  partie  de  la  peinture,  de  il 
en  a  donné  un  Livre  au  Public ,  qui  s'effc 
imprimé  une  infinité  de  fois ,  &  qui  feul , 
quoique  très-petit  Se  de  peu  d'apparence  y 
confervera  long-tems  la  mémoire  de  Jean 
Coufin.  Il  a  auiîi  écrit  de  la  Géométrie  Se 
de  la  Perfpective.  Comme  de  fon  tems  la 
mode  étoit  de  peindre  fur  le  verre  ,  il  s'y 
eft  plus  attaché  qu'à  faire  des  Tableaux.On 
en  voit  de  beaux  ouvrages  dans  les  Eglifes 
aux  environs  de  Sens ,  de  dans  quelques- 
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unes  de  Paris ,  &  entr'autres  dans  celle  dé 
faint  Gervais ,  où  il  a  peint  fur  les  vitres 
du  Chœur  le  martyre  de  faint  Laurent ,  laj  pi' 
Samaritaine  ,  &c  l'hiftoiredu  Paralytique.' 
On  voit  dans  la  Ville  de  Sens  quelques! 
Tableaux  de  fa  façon ,  &£  plufieurs  Por- 
traits :  mais  de  tous  {es  ouvrages ,  le  plus 
eftimé  eft  le  Tableau  du  Jugement  imiver- J^i 
fel,  qui  eft  dans  la  Sacriftie  des  Minimes  du 
hois  de  Vincennes }  8c  qui  fe  voit  gravé  par 
Pierre  de  Jode  Flamand  ,  bon  delîinateur» 
Ce  Tableau  fait  voir  la  fertilité  du  Génie 
de  fon  Auteur,  par  la  quantité  de  figures 
dont  il  eft  compofé  :  ce  que  l'on  y  pourroit 
fouhaiter ,  ce  feroit  feulement  un  peu  plus 
d'élégance  dans  fon  Goût  de  defïein. 

Il  époufa  la  fille  du  Lieutenant  générai 
de  Sens ,  8c  l'emmena  à  Paris ,  où  il  natta  le 
refte  de  Ces  jours.  Son  favoir  8c  les  ma- 
nières agréables  l'introduifirent  à  la  Cour , 
8c  lui  attirèrent  de  la  confideration  pen- 
dant les  règnes  d'Henri  II.  de  François  IL 
de  Charles  IX.  8c  d'Henri  III. 

Comme  il  travailloit  aufîi  de  Sculpture, 
il  fit  le  Tombeau  de  l'Amiral  Chabot ,  qui 
eft  aux  Ccleftins  de  Paris,dans  la  Chapelle 
d'Orléans.  On  ne  fait  pas  précifement 
combien  Jean  Coufin  a  vécu  ,  mais  on  fait 
feulement  qu'il  vivoit  en  1 5  89.  &  qu'il  eii 
mort  fort  âgé. 


'O' 
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DU   BREVIL  &  BU  NEL. 

CEs  deux  Peintres  après  la  mort  du 
Primatice,  furent  chargés  des  ouvra- 
ges de  Peinture  les  plus  ccnfiderables.  Le 
premier  peignit  à  Fontainebleau  quatorze 
Tableaux  a  frefque  dans  une  des  chambres 
qu'on  appelle  des  Poêles  ,  ôc  fit  avec  Buneî 
ta  petice  Galerie  du  Louvre  ,  qui  fut  brû- 
lée en  1660.  Ils  moururent  fous  le  règne 
d'Henri  IV, 


MARTIN  F  RI  MI  NET 

DE  Paris ,  eut  pour  maître  fon  père,  qui 
étoit  un  allez  mauvais  Peintre  :  mais 
l'émulation  que  lui  donnèrent  les  jeunes 
gens,  qui  fuivoient  alors  la  même  profef- 
fion ,  lui  fit  faire  le  voïage  d'Italie.  Son 
principal  féjour  fut  a  Rome ,  où  il  demeura, 
fept  ans  ,  ôc  fes  principales  études  furent 
d'après  Michelange  j  en  forte  que  tout  ce 
qu'il  a  fait  depuis ,  tient  beaucoup  de  la 
manière  de  ce  grand  Peintre.  On  peut 
en  juger  par  la  Chapelle  de  Fontainebleau, 
qui  eft  peinte  de  fa  main.  Il  commença  cet 
ouvrage  fous  le  règne  d'Henri  IV.  qui  lui 
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donna  des  marques  de  Ton  eftime  ,  &  il  le 
continua  fous  celui  de  Louis  XIII.  qui 
l'honora  de  l'Ordre  de  faint  Michel.  Mais 
il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  honneur , 
ni  des  faveurs  de  la  Cour  ,  car  avant  que 
cet  ouvrage  fût  entièrement  achevé  ,  il 
tomba  malade  ,  Se  mourut  en  16 19.  âgé  de 
52.  ans. 

Il  y  eut  beaucoup  de  Peintres  qui  fuccé- 
derent  à  Friminet ,  mais  qui ,  bien  loin  de 
perfectionner  fa  manière,  laifTerent  tomber 
encore  une  fois  la  Peinture  en  France  dans 
un  Goût  fade  ,  qui  dura  jufqu'au  tems  que 
Blanchard  Se  Vouet  arrivèrent  d'Italie.  Et 
comme  ces  Peintres  ne  laiMToient  pas  de 
travailler  dans  les  Maifons  Roïales ,  je  les 
nommerai  ici  pour  ne  point  perdre  le  fil 
de  l'Hiftoire  j  ce  font  du  Perac  ,  Jérôme 
Batillery,  Henri  Lerambert ,  Pafquier  Te- 
telin,  Jean  de  Brie,  Gabriel  Honnoit,  An> 
broife  du  Bois ,  Se  Guillaume  du  Mée. 


FERDINAND    ELLE, 

OUoique  natif  de  Maîines ,  ne  doit  pas 
laiiïer  de  trouver  place  parmi  les 
François,  aïant  prefque  toujours  travaillé  à 
Paris ,  où  il  a  fait  quantité  de  beaux  Por- 
traits, pendant  que  Louis ,  Henri,  Se  Char* 
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les  Baubrun  ,  qui  avoient  des  habitudes  à 
I  la  Cour ,  fefaifoient  beaucoup  mieux  païei: 
(  que  lui ,  quoiqu'ils  furlent  inférieurs  dans 
leur  Arr.  Il  a  laifle  deux  fils ,  qui  ont  fuivi 
la  même  profeiîion. 


J^A  RI  N 


NAtif  d'Amiens ,  peignoit  à  Paris  avec 
afTez  de  ifuccès ,  Se  c'eft  de  fa  maint 
que  nous  avons  le  Tableau  du  grand  Autel 
de  l'Egiife  des  Carmes  Déchauffés  près  le 
Palais  de  Luxembourg.  Il  eft  d'autant  plus 
:  raifonnable  d'en  faire  mention ,  qu'il  2 
aidé  le  Pouflin  à  l'acheminer  dans  la  Car- 
rière de  la  Peinturer 


JACgVES  BLANCHART 


DE  Paris,  né  en  1600.  apprit  les  coin* 
mencemens  de  la  Peinture  chez  Nia** 
Jas  Bollery  fon  oncle,  d'où  ilfe  retira  à  l'âge 
de  vingt  ans  pour  faire  le  voïage  d'Italie» 
Etant  à  Lyon ,  quelques  ouvrages  qui  lui 
offrirent  le  moïen  d'augmenter  la  pratique 
qu'il  avoit  dans  fon  Art,l'y  retinrent  quatre 
ans  :  il  alla  enfuite  à  Rome  ,  il  y  pafTa  dix* 
huit  mois ,  après  lefqueis  il  fe  rendit  à  Ve- 
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mife  ,  où  le  coloris  du  Titien,  Se  de  l'École 
Vénitienne  le  charma  fi  fort ,  qu'il  fe  tour- 
na entièrement  de  ce  côté-là.  Il  en  fit  fa 
principale  étude  avec  tant  de  fuccès ,  qu'un 
Noble  Vénitien ,  qui  vonloit  avoir  de  fes 
ouvrages ,  l'engagea  de  travailler  :  mais  le 
peu  de  fatisfaction  que  ce  Peintre  en  eut  h 
dégoûta  fi  fort ,  qu'il  quitta  Venife  poui 
retourner  en  France.  La  nouveauté,  h 
beauté,  Se  la  force  de  fon  pinceau  attirè- 
rent les  yeux  de  tout  Paris  ;  Se  il  devint  tel- 
lement à  la  mode ,  qu'il  n'y  eut  pas  un  Ci 
rieux  qui  ne  voulût  avoir  un  morceau  de  fa 
main.  Et  c'en:  ainfi  que  fes  Tableaux  de 
chevalet  fe  font  répandus  de  tous  cotés. 

Il  a  peint  à  Paris  deux  Galeries  :  la  pre- 
mière eft  dans  la  maifon  qui  a,ppartenoit  à] 
,M.  le  Préfident  Perrault  ,  Se  l'autre  où  il 
repréfenta  les  douze  mois  de  l'année  ,  étok 
à  M.  de  Bullion  Surintendant  des  Finan-j 
ces.  Mais  de  tous  fes  ouvrages ,  celui  qui  a| 
le  plus  foûtenu  fa  réputation ,  c'eft  le  Ta- 
bleau qu'il  fit  à  Notre-Dame  pour  le  pre- 
mier jour  de  Mai.  Il  repréfente  la  Defcen- 
te  du  S.  Efprit ,  Se  cette  Eglife  le  conferve 
chèrement ,  comme  le  plus  beau  de  tous  les 
Tableaux  que  l'on  y  voit. 

Blanchart  dans  la  fleur  de  fon  âge  fe 
voïoit  ainfi  en  état  d'établir  une  fortune 
coniiderable,  lorfqu'une  fièvre  &:  une  fo- 


Françoife,  4fy 

cion  de  poitrine  l'emportèrent  â  l'âge  de 
Brème-huit  ans.  Il  fat  marré  deux  fois ,  8ç 
mt  de  fa  première  femme  un  fils«3c  deux 
îlles.  Le  fils  ,  qui  embrafTa  de  bonne  heure 
a  même  profelîion  ,  foûtient  encore,  avec 
aonneiu*  ia  réputation  de  fou  père. 

Il eft  aifé déjuger  que  de  tous  les  Pein-* 
rres  François  il  n'y  en  a  point  eu  qui  ait  11 
bien  colorié  que  Blanchart.  On  ne  yoit  pas 
p  il  ait  beaucoup  fait  de  grandes  compor- 
tions :  mais  ce  qu'on  voit  de  lui  dans  les 
Galeries  dont  j'ai  parlé  ,  8c  fon  Tableau 
qui  eft  dans  l'Egiife  de  Notre-Dame  ,  font 
âlfez  voir  qu'il  ne  manquoit  pas  de  Génie  , 
l&  que  s'il  n'a  pas  fait  de  grandes  çompo- 
Gtions ,  c'eft  qu'on  l'occupoit  à  des  Ta- 
bleaux de  Vierges ,  qui  lui  ôtoient  l'occa- 
Gon  de  traiter  des  fujets  d'une  plus  grande 
étendue. 


SIMON    V  O  V  ET 

\TE'  à  Parisien  1581.  étoit  fils  8c  difci- 
JJN  p^e  de  Laurent  Vouet  Peintre  médio- 

5  cre.  Il  fe  rendit  en  preu  de  tems  affez  habile 
par  les  études  qu'il  faifoit  d'ailleurs ,  pour 
fuivre  à  l'âge  de  vingt  ans  M.  de  Sancy  > 
qui  alloit  AmbafTadeur  à  Conftantinople , 

:   de  qui  le  choifit  pour  être  fon  Peintre.  Il 
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y  peignit  le  Portrait  du  grand  Seigneur':  S   !; 
^quoiqu'il  lui  fut  impofîible  de  le  peindre    ; 
autrement  que  de  mémoire ,  ôc  pour  l'avoir  ~ . 
vu  feulement  à  l'Audience  que  ce  Prince  ÎS 
donna  à  l'AmbalTadeur ,  il  le  rit  néanmoins  !oK 
Crès-reflemblant  :  ôc  après  avoir  peint  que>i-  :; 
<jues  autres  Portraits  à  Conftantinople  ,  il  tt" 
en  partit  pour  Te  rendre  en  Italie.  Il  y  refta   !1 
quatorze  ans ,  il  y  fut  Prince  de  l'Acade-  r 
mie  de  faint  Luc  à  Rome  ,  ôc  le  Roi  Louis-  f  ; 
XIII.  qui  en  confideration  de  fa  capacitif1' 
lui  avoit  donné  une  penfion  durant  fon  fé-  p1 
jour  en  Italie ,  l'en  fit  revenir  en  1 6ij.  m 
pour  travailler  dans  les  maifons  Roïalesj  Kiï 
ôc  fur-tout  au  Luxembourg. 

La  facilité  que  ce  Peintre  avoit  de  faire  Lu 
des  Portraits  au  craïon  ôc  au  paftel  fut  ad-  kd 
mirée  du  Roi ,  qui  prenoit  plaifir  à  le  voir  tda 
travailler,  ôc  qui  voulut  qu'il  lui  montrât  >ouc . 
à  defiiner  ;  en  quoi  Sa  Majefté  fit  en  peu  «vi< 
de  tems  de  grands  progrès ,  de  manière  que  iûik1: 
le  Roi  fit  des  Portraits  fort  relTemblans  de  :œo 
pluiîenrs  perfonnes  de  fa  Cour. 

La  réputation  de  Vouet  s'augmenta  de  Mires 
jour  a  autre,  &  lui  attira  quantité  de  grands  :  . 
ouvrages.  Je  n'en  ferai  point  ici  le  détail ,  oien: 
les  Palais  ôc  les  maifons  confiderables  de  lioli: 
Paris  en  font  remplies  j  ôc  d'ailleurs  il  a  fait  iersi 
un  grand  nombre  de  Tableaux  pour  les  (esc 
Eglifes  j  ôc  pour  divers  particuliers. 

kl 
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Il  a  voit  fuivi  à  Rome  la  manière  du  Cara- 
L  yage  &  du  Valentin  :  mais  (a  réputation  lui 
aïant  attiré  une  infinité  d'ouvrages  de  tou- 
tes (on^s ,  il  fe  fit  une.  manière  beaucoup 
plus  expéditive  par  de  grandes  ombres  ,  Se 
par  des  teintes  générales  peu  recherchées  , 
qu'il  mit  en  pratique ,  en  quoi  il  réulîit , 
d'autant  plus  qu'il  avoit  une  grande  légè- 
reté de  pinceau.  Il  y  auroit  lieu  de  s'éton- 
ner de  la  prodigieuie  quantité  d'ouvrages 
qu'il  a  faits ,  il  on  ne  favoit  qu'un  grand 
nombre  de  difciples  afTez  habiles ,  qu'il 
i avoit  élevés  dans  fa  manière  ,  exécutoiene 
iavec  facilité  fes  defîeins ,  quoique  très-peu 
terminés. 

La  France  lui  a  obligation  d'avoir  détruit 
une  manière  fade  6c  barbare  qui  y  regnoit, 
&  d'avoir  commencé  d'y  introduire  le  bon 
i  Coût,  conjointement  avec  Blanchart,  dont 
;  on  vient  de  parler.  La  nouvelle  manière  de 
Vouet ,  8c  le  bon  accueil  qu'il  faifoit  à  tout 
le  monde  le  firent  fuivre  des  Peintres  de 
fon  tems ,  ôc  lui  attirèrent  des  difciples  de 
\   toutes  parts,  ôç  de  ceux  qui  vouloient  faire 
profeiîion  de  la  Peinture,&  de  ceux  qui  fui- 
voient  d'autres  Arts  dépendans  dudeflein. 
\  Ainfi  tous  les  Peintres ,  qui  dans  ces  der- 
niers tems  ,  ont  donné  au  public  des  mar- 
ques de  leur  capacité  ,  ont  été  difciples  de 
Vouct  :  comme  le  Brun  ,  Perrier ,  P.  Mi- 
lliard ,  Chaperon ,  Perfon  ,  le  Sueur,.  Cor- 
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neille  ,  Dorigny  ,  Tortehat,  Belli,  du  Fref-  i 
noy  *,  ôc  plusieurs  autres  qu'il  emploïbic 
pour  faire  des  orneniens  de  des  defïèins  de 
TapiflTeries  :  comme  Julie  d'Egmont ,  Van- 
driife,  ScalhergeFatel,  Bellin,  Van  Boucle, 
Bellange ,  Cocelle ,  &c»  fans  compter  un 
grand  nombre  de  jeunes  gens  qui  alloienc 
defîiner  chez  lui.  Dorigny  qui  étoit  Ton 
gendre  ,  auili-bien  que  ion  élevé ,  a  gravé  a 
l'eau-forte  la  plus  grande  partie  des  ouvra- 
ges de  Ion  beau-pere.  Vouet  épuifé  lVqC- 
prits  par  la  prodigieufe  quantité  de  Tes 
Productions  ,  plutôt  que  chargé  d'années , 
mourut  en  1641.  âgé  de  59.  ans.  Il  a  en  un 
frère  nommé  Aubin  Vouet,  qui  peignoic 
dans  fa  manière ,  jk  qui  étoit  paffablement  ttFCl 
habile. 

Les  ouvrages  de  Vouetétoient  agréables 
par  comparaifon  à  ceux,  qui  jufqu'a  lui 
avoient  été  faits  en  France ,  mais  ils  tom- 
boient  tous  en  ce  qu'on  appelle  manière, 
tant  pour  le  deiTeinque  peur  le  coloris  :  ce 
dernier  principalement  y  étant  par  tout  aifez 
mauvais,  l'on  ne  voit  dans  fes  figures  au-  ^ 
eu  nés  expreflions  des  pallions  de  l'ame ,  8c-  ^ 
il  fe  contentoit  de  donner  a  (es  tètes  un  »«• 
certain  agrément  général  qui  ne  vouloit  rien  ^  1 
dire.  Le  plus  grand  mérite  de  fes  ouvrages  F? 
vient  de  (es  plafonds  ,  qui  ont  donné  à  (es 
difciples  l'idée  d'en  faire  de  plus  beaux , 
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que  tout  ce  que  les  François  avoient  fait* 
jufques-là. 

Vouet  a  eu  cet  avantage  par-deffus  les  au- 
tres Peintres ,  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  dont 
la  manière  ait  été  fi  adhérente  dans  le  cœur 
ôc  dans  la  main  de  Tes  éleves.Mais  l'on  peut 
dire,  que  Ci  d'un  coté  cette  manière  a  relevé 
le  goût  fade  qui  regnoit  en  France  lorfqu'ii 
y  arriva  ,  d'un  autre  coté  elle  étoit  fi  peu 
naturelle  3  fi  fauvage ,  6c  d'ailleurs  fi  facile, 
&  reçue  avec  tant  d'avidité  ,  qu'elle  a  in- 
fe&é  l'idée  de  tous  fes  difciples ,  jufqu'à 
leur  faire  prendre  une  habitude  ,  dont  ils 
.ont  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  fe  dé- 
faire 'y  8c  comme  j'ai  déjà  dit ,  cette  manière 
expeditive  n'étoit  pas  tant  celle  de  Vouet , 
que  celle  de  fon  intérêt. 
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NICOLAS    POUSSIN 

NAquit  à  Andely ,  petite  Ville  de  Nor- 
mandie ,  en  1594.  Sa  famille  étoit 
néanmoins  originaire  de  Soiflbns  ,  où  il  y 
a  des  Officiers  de  fon  nom  dans  le  Préfi- 
dial.  Son  père  Jean  PoufTîn  étoit  d'extrac- 
tion noble ,  mais  né  avec  peu  de  bien  ,  en 
forte  que  fon  fils ,  déterminé  par  l'état  où  fe 
trouvoit  fa  famille ,  de  par  la  violente  in- 
clination qu'il  avoit  pour  la  peinture ,  for- 
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rit  de  la  maifon  de  fou  père  a  l'âge  de  dix- 
haie  ans  pour  venir  à  Paris  s'inftruire  des 
premiers  élemens  de  cet  Art. 

Un  Seigneur  de  Poitou  qui  l'avoit  pris  en 
arîedion  le  mit  chez  Ferdinand,  Peintre  de 
Portraits  ,  que  le  Pouffin  quitta  au  bout  de 
trois  mois  pour  entrer  chez  un  nommé 
Lallemant ,  où  il  ne  fut  qu'un  mois  ;  parce 
que  ne  croïant  pas  s'avancer  afTez  fous  la 
difciplinè  de  tels  Maîtres  ,  il  les  abandon- 
na ,  dans  la  vue  de  tirer  plus  de  profit  de 
l'étude  qu'il  fe  propofa  de  faire  fur  les  Ta- 
bleaux des  grands  maîtres. 

Il  travailla  quelque  tems  à  détrempe ,  Se 
il  s'y  exerçoit  avec  une  grande  facilité ,  lors- 
que leCavalier  Marin,  qui  fe  trouva  pour-  m 
lors  à  Paris ,  &  qui  connut  le  génie  duPouf-  né 
fin  ,  voulut  l'engager  à  faire  avec  lui  le!  ré: 
voïage  d'Italie  :  mais  foit  que  le  Pouflin 
eut  quelque  ouvrage  qui  le  retînt  à  Paris , 
ou  qu'il  fût  rebuté  de  deux  tentatives  qu'il!» 
avoit  faites  inutilement  pour  aller  à  Rome,  feefe 
il  fe  contenta  de  promettre  auCavalier  qu'i 
le  fuivroit  bientôt.  En  effet ,  après  avoii  copier 
peint  à  Paris  quelques  Tableaux  ,  ôc  entr* 
autres  celui  qui  eft  à  Notre-Dame ,  6c  qn 
repréfente  la  mort  de  la  Vierge  ,  il  partiftfcjj, 
pour  l'Italie ,  âgé  pour  lors.de  trente  ans. 
Il  trouva  à  Rome  le  Cavalier  Marin 
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-Se  lui  rendre  fervice  ,  en  parla  avantageu- 
fement  au  Cardinal  Barberin^en  lui  difant: 
Vederete  un  giovanne  che  a  une  furia,  di  dia- 
volo.  Comme  le  Cavalier  ,  de  qui  le  Pou£ 
lin  attendent  beaucoup  de  fecours  6c  de 
protection ,  mourut  peu  de  tems  après  l'ar- 
rivée de  ce  Peintre  ,  Se  que  le  Cardinal 
Barberin ,  qui  avoit  envie  de  le  connoître  , 
n'en  avoit  point  eu  le  tems  3  le  Poufîin  fe 
trouva  à  Rome  fans  fecours  Se  fans  connoif- 

•  fance  :  il  eut  toutes  les  peines  du  monde 
-d'y  fubfifter  ;  il  étoit  contraint  de  donner 
I  fes  ouvrages ,  fon  uniq'ue  refïburce,  pour  un 

prix  qui  païoit  à  peine  fes  couleurs.  Néan- 

•  moins  il  ne  perdit  pas  courage ,  Se  le  parti 
-qu'il  prit ,  fut  de  travailler  afiiduement  à  fe 

rendre  habile.  La  nécefiité  où  il  étoit  de  fe 
-pafTer  de  peu  pour  fa  nourriture  Se  pour  fon 

•  entretiens  fit  qu'il  demeura  longtems  retiré 
■  fans  fréquenter  perfonne,  s'occupant  entiè- 
rement à  faire  de  ferieufes  études  fur  les 
belles  chofes ,  qu'il  deiïinoit  avec  ardeur. 

Malgré  la  réfolution  qu'il  avoit  faite  de 

■oi    copier  les  Tableaux  des  grands  maîtres  ,  il 

-s'y  exerça  fort  peu.  Il  cro l'oit  que  c'étoit 

*anez  de  les  bien  examiner  ,  &  d'y  faire  fes 

•-réflexions  3  Se  que  le  furplus  étoit  un  tems 

perdu  :  maisil  n'en  étoit  pas  de  même  des 

figures  Antiques.  Il  les  modeloit  avec  foin; 

Se  il  en  avoit  conçu  une  fi  grande  idée,  qu'il 
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en  fit  fon  principal  objet ,  &:  qu'il  s'y  atta- 
cha entièrement.  Il  étoit  perfuadé  que  la 
fource  de  toutes  les  beautés  &  de  toutes  les  ' 
grâces  venoit  de  ces  excellens  ouvrages ,  &| 
que  les  anciens  Sculpteurs  avoient  épuiféj  f/ 
celles  de  la  nature  ,  pour  rendre  leurs  figu-'  f 
res  l'admiration  de  la  pofterité.  La  grande 
liaifori  qu'il  avoit  avec  deux  habiles  Sculp-  : 
teurs,  l' Algarde,  8c  François  Flamant , chez    ! 
lequel  il  demeuroit ,  a  pu  fortifier ,  ôc  peut-  î'je, 
être  fufciter  cette  inclination.  Quoiqu'il  en 
foit ,  il  ne  s'en  eft  jamais  éloigné ,  &  elle  a   : 
toujours  augmenté  avec  les  années  ,  com-  i:F 
me  il  eft  aifé  de  le  voir  par  Tes  ouvrages. 

Il  copia  ,  dit-on  ,  dans  Tes  commence- 
mens  quelques  Tableaux  du  Titien  ,  dont  \L 
la  couleur  &  la  touche  du  païTage  lui  plai-  JC:; 
foit  fort ,  pour  accompagner  le  bon  goût   • 
de  deftein  qu'il  avoit  contracté  fur  l'Anti-  '1 
que.  L'on  remarque  en  effet  que  ks  pre-  ra 
miers  Tableaux  font  peints  d'un  meilleur  :ir'r 
goût  de  couleur  que  les  autres  :  mais  il  fit  [omP 
bientôt  paroître  par  la  fuite  de  (qs  ouvra-; :!l 
ges  ,  $c  aies  regarder  dans  le  général  ,  que  Fu 
le  coloris  n'étoit  dans  fon  efprit  que  d'unej  1£J: 
médiocre  çonfidération  ,  ou  qu'il  croïoit  le^  :T':; 
polfeder  fufnfamment  pour  ne  rien  ôter  à;    r  ' 
les  Tableaux  de  la  perfection  qu'il  y  vou 
bit  mettre. 

Il  eft  vrai  qu'il  avoit  tellement  étudié  'â\ 
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toutes  les  beautés  de  l'Antique ,  l'élégance , 
le  grand  goût ,  la  correction  ,  8c  la  diver- 
sité des  proportions ,  les  expreftions  ,  Tor- 
dre des  draperies  ,  les  ajuftemens  ,  la  no- 
bleile  ,  le  bon  air  ,  8c  la  fierté  des  têtes  ; 
les  manières  d'agir ,  la  coutume  des  tems  8c 
des  lieux  :  8c  enfin  tout  ce  que  l'on  peut 
voir  de  beau  dans  ces  reftes  de  Sculpture  an- 
tique ,  que  ion  ne  peut  aflez  admirer  l'exa- 
ctitude avec  laquelle  il  en  a  enrichi  fes  Ta- 
bleaux. Il  auroit  pu ,  comme  Michelange  , 
furprendre  le  jugement  du  public.  Celui-ci 
ifit  la  Statue  d'un  Cupidon,  8c  après  en  avoir 
caiïe  le  bras ,  qu'il  retint ,  il  enterra  le  refte 
de  la  Figure  dans  un  endroit  où  il  favoit 
qu'on  devoit  fouiller  >  8c  cet  ouvragey  aïant 
été  trouvé  ,  tout  le  monde  le  prit  pour  An- 
tique :  mais  Michelange  aïant  préfenté  à 
Ton  tronc  le  bras  qu'il  avoit  refervé ,  con- 
vainquit de  prévention  tous  ceux  qu'il  avoit 
trompés.  On  peut  croire  avec  autant  de 
raifon  ,  que  fi  le  Poufîm  avoit  peint  à  fref- 
\  que  fur  un  morceau  de  muraille  ,  8c  qu'il 
en  eût  retenu  quelque  partie,  il  auroit  faci- 
lement lairle  croire  que  fa  peinture  étoic 
l'ouvrage  de  quelque  fameux  Peintre  de 
l'antiquité  ,  tant  elle  a  de  conformité  avec 
celles  que  l'on  a  ainfi  découvertes  >  8c  qui 
font  véritablement  antiques. 
Ii  nourrifïbit  cet  amour  des  Sculptures 
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antiques ,  en  les  allant  examiner  fouvent 
dans  les  vignes  qui  font  autour  de  Rome, 
où  fouvent  il  fe  retiroit  feul  pour  y  faire 
plus  en  repos  fes  réflexions.  C'eft  aufli 
dans  de  femblables  retraites  qu'il  confide- 
roit  les  effets  extraordinaires  de  la  nature , 
par  rapport  au  païfage  ,  Se  qu'il  y  deflinoit 
des  Terrafles,  des  Lointains,  des  Arbres,  ôc 
tout  ce  qui  fe  rapportoit  a  fon  goût  ,  qui 
croit  excellent. 

Outre  l'étude  exacte  que  le  Pouflin  a 
faite  d'après  l'antique  >  il  s'eft  encore  fort 
attaché  à  Raphaël  Ôc  au  Dominiquin ,  com- 
me à  ceux  qu'il  croïoit  avoir  le  mieux  in- 
venté ,  le  plus  correctement  defliné ,  Se  le 
plus  vivement  exprimé  les  parlions  de  l'â- 
me :  trois  chofes  que  le  Pouflin  a  toujours 
regardées  comme  les  plus  eflentielles  à  la 
Peinture. 

Enfin  ce  grand  homme  n'a  rien  négligé 
de  toutes  les  connoiflances  qui  pouvoienr 
le  rendre  parfait  dans  ces  parties ,  non  plus 
que  pour  i'expreflion  de  fes  fujets  en  géné- 
ral 5  qu'il  a  enrichis  de  tout  ce  qui  peut  ré- 
veiller l'attention  des  Savans. 

On  ne  voit  point  de  grand  ouvrage  de 
lui  >  Se  la  raifon  qu'on  en  peut  donner ,  c'eft 
que  les  occafions  ne  s'en  font  pas  préfen- 
tées.  Ainfi  l'on  ne  doit  pas  douter  que  cô 
ne  foit  le  feul  hazard  qui  a  fait  qu'il  s'eft 
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attaché  à  peindre  des  Tableaux  de  cheva- 
let d'une  grandeur  propre  à  pouvoir  entrer 
dans  les  Cabinets ,  &  tels  que  les  curieux 
les  lui  demandoient. 

Le  Roi  Louis  XIII.  &  M.  de  Noyers , 
Miniftre  d'Etat ,  &  Sur-intendant  des  bâ- 
timens  ,  lui  écrivirent  à  Rome  pour  l'obli- 
ger de  venir  en  France  :  il  s'y  refolut  avec 
beaucoup  de  peine.  On  lui  afligna  une  pen- 
fion,6con  lui  donna  aux  Thuilieries  un 
logement  tout  meublé.  Le  Pouflin  fit  pour 
la  Chapelle  du  Château  de  faint  Germain 
le  Tableau  de  la  Cène  ,  8c  celui  qui  eft  à 
Paris  dans  le  Noviciat  des  Jefuites.  Il  com- 
mença dans  la  Galerie  du  Louvre  les  Tra- 
vaux d'Hercule ,  dans  le  tems  que  la  brigue 
de  l'Ecole  de  Vouet  le  chagrinoit  par  les 
médifances  de  les  mauvais  difeours  qu'elle 
faifoit  des  Ouvrages  dont  on  vient  de  par- 
ler :  cela  joint  à  la  vie  tumultueufe  de  Paris  y 
dont  il  ne  pouvoir  s'accommoder  ,  lui  fit 
prendre  la  réfolution  fecrette  de  retourner 
a  Rome,  fous  prétexte  de  mettre  ordre  à 
fes  affaires  domeftiques  ,  &  d'en  emmener 
fa  femme.  Mais  quand  il  fut  à  Rome  ,  foit 
qu'il  s'y  trouvât  comme  dans  fon  centre , 
foit  que  lamortduCardinaldeRichelieu  &c 
celle  du  Roi ,  qui  arrivèrent  pendant  ce 
tems-là ,  le  déterminaient ,  il  ne  voulut  ja- 
mais revenir  en  France. 
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Il  continua  donc  de  travailler  à  fes  Ta- 
bleaux de  chevalet  *,  car  ils  ont  tous  été 
faits  à  Rome  pour  envoïer  à  Paris ,  les 
François  y  ont  même  fait  pafTer  ceux  qui 
ctoient  demeurés  en  Italie ,  Se  qu'ils  ont 
pu  avoir  pour  de  l'argent ,  n'ayant  pas 
mo  ns  d'cftime  pour  cesexcellens  ouvra- 
ges que  pour  ceux  de  Raphaël.  Félibien, 
qui  a  écrit  la  vie  de  ce  Peintre  fortfoigneu- 
fement  &  fort  amplement,  rapporte  tous 
ces  Tableaux,  Se  fait  la  defeription  de  ceux 
qui  font  les  plus  eftimés. 

Le  Potiflîn  ,  après  avoir  fourni  une  heu- 
reufe  carrière,  mourut  à  moitié  paralytique 
en  \66y  âgéde  foixante-onzeans.  Ilavoit 
epoufé  la  fœur  du  Gafpre  ,  de  laquelle  il 
n'eut  point  d'enfans.  Et  voici  ce  qui  donna 
lieu  à  ce  mariage.  Le  Pouflfin  étant  tombé 
dans  une  facheufe  &  dangereufe  maladie , 
la  fœur  de  Gafpre  par  une  humeur  ofrtcieu- 
fe  ,  s'infmua  auprès  de  lui ,  prit  connoif- 
fance  de  fonmal,  le  penfajuiqu'à  ce  qu'il 
fût  entièrement  guéri.  Le  Pouflïn  fenfible 
aux  foins  extrêmes  de  cette  fille  à  laquelle 
il  fe  croyoit  redevable  de  la  vie,l'époufa  par 
reconnoirîance.  Ses  biens  ne  pafïoient  pas 
foixante  mille  livres  :  mais  il  comptoit  pour 
beaucoup  fon  repos ,  Se  le  fejour  de  Rome  *, 
où  il  vivoir  fans  ambition. 

Un  jour  le  Prélat  Maffimi ,  qui  a  depuis 
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été  Cardinal ,  l'étant  allé  voir ,  la  converfa- 
tion  dura  infenfiblement  juiqu'à  la  nuit  : 
de  comme  le  Prélat  s'en  alloit ,  le  Poufïin  fa 
lampe  à  la  main  marcha  devant,  leclaira 
le  long  de  l'efcalier ,  Se  le  conduifit  aind 
jnfqu'à  Ton  Caroife.  Ce  qui  fit  tant  de  pei- 
ne à  M.  Maffimij  qu'il  ne  pût  s'empêcher  de 
lui  dire  :  Je  vous  plains  beaucoup  ,  M.  Pouf- 
fin  ,  de  n'avoir  pas  feulement  un  Valet  :  Et 
1  moi  ,  répondit  le  Poufïin  9je  voies  plains  beau- 
coup plus ,  Monfeigneur ,  d'en  avoir  un  fi  grand 
nombre. 

Il  ne  faifoit  jamais  de  marché  pour  le 
payement  <àe  Tes  Tableaux  :  mais  il  écrivoit 
fur  le  derrière  de  la  toile  le  prix  qu'il  en 
vouloir ,  &  on  le  lui  en voy oit  incontinent. 

Le  Pouffin  n'a  fait  aucun  difciple  ,  &:  la 
plupart  des  Peintres  l'eftiment  fans  l'imi- 
ter ,  foit  qu'ils  trouvent  fa  manière  inaccef- 
fible,  ou  qu'y  étant  une  fois  entrés,  ils  n'en 
puifTent  aflèz  dignement  foutenir  le  cara- 
ctère. 
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REFLEXIONS 

i  0- 


Sur  les  Ouvrages  du  Poujfm. 


LE  Pouflin  étoitné  avec  un  beau  Se  grand 
génie  pour  la  peinture  :  l'amour  qu'il 
eut  d'abord  pour  les  Figures  antiques , 
les  lui  fit  étudier  avec  tant  de  foin  ,  qu'il  vc 
en  favoit  toutes  les  beautés ,  ôc  toutes  les 
différences  :  qu'il  en  chercha  la  fource  dans 
l'étude  de  Panatomie,  &  qu'enfin  il  s'acquk 
dans  ce  goût-là  une  habitude  confomrnée 
du  deffein.  Mais  dans  cette  partie-là-même 
au  lieu  de  tourner  Tes  yeux  fur  la  nature, 
tomme  fur  l'origine  des  beautés  ,  dont  il 
étoit  épris  ,  il  regarda  cette  maîtreffe  des 
Arts  beaucoup  au  deflous  de  la  Sculpture  5  à 
laquelle  il  l'avoit  afiiijettie  :  en  forte  que 
dans  la  plupart  de  fes  Tableaux  ,  le  nud  de 
ks  Figures  tient  beaucoup  de  lapierre  pein-» 
te ,  &  porte  avec  lui  plutôt  la  dureté  des 
marbres,  que  la  délicateffe  d'une  chair 
pleine  de  fang  de  de  vie. 

Ses  inventions  dans  les  Hiftoires  &  dans 
les  Fables  qu'il  a  traitées  ,  font  ingenieufes 
aufîi  bien  que  fes  allégories.  Il  a  bien  choi- 
si Ces  fujets ,  &  les  a  traités  avec  toutes 
leurs  convenances  >  principalement  les  he- 
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roïques.  Il  y  a  introduit  tout  ce  qui  peur 
les  rendre  agréables  &  inftruclif  s  :  il  les  a 
exprimés  félon  leur  véritable  caraétere  en 
joignant  les  pallions  de  l'ame  en  particu- 
lier à  l'exprerîion  du  fujet  en  gênerai. 

Ses  païfages  font  admirables  par  les  fîtes, 
parla  nouveauté  ùes  objets  qui  le  compo- 
fent,  parla  vérité  des  terraffes,  par  la  varie- 
té  des  arbres  &c  la  légèreté  de  leurs  touches, 
Se  enfin  par  la  fingularité  des  fujets  qu'il  y 
fait  entrer.  Deforte  qu'il  les  auroit  rendus 
parfaits  s'il  les  avoit  un  peu  plus  fortifiés 
par  les  couleurs  locales  ,  de  par  l'artifice  du 
Clair-obfcur. 

Quand  Poccafion  s'en  prefentoit  il  or- 
noit  d'Architecture  fes  Tableaux.  Il  la  fai- 
foit  d'un  excellent  goût  ,  &  la  réduifok 
régulièrement  en  Perfpe&ive  qu'il  favoit 
parfaitement. 

Il  n'a  pas  été  toûjour s  heureux  à  difpo- 
fer  fes  Figures  *,  on  peut  au  contraire  lui 
reprocher  de  les  avoir  fouvent  distribuées 
dans  la  plupart  de  fes  compositions  trop  en 
Bas-reliefs  3  &  fur  une  même  ligne  ,  &  de 
n'avoir  pas  donné  afiez  de  variété  &  de 
contrarie  à  fes  attitudes. 

Ses  draperies  font  ordinairement  d'une 
même  étoffe  par  tout ,  &  les  plis  qui  y  font 
en  grand  nombre  ôtent  une  prétieufe  /im- 
plicite qui  auroit  donné  beaucoup  de  gran- 
deur à  fes  ouvrages.  Y  vj 
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Quelque  grand  que  fût  fon  génie ,  il  ne     f i: 
put  fuftire  à  toutes  les  parties  de  la  pein- 
ture :  car  cet  amour  qu'il  eut  pour  l'antique 
fixa  tellement  ion  eiprit ,  qu'il  l'empêcha 
de  bien  confiderer  fon  Art  de  tous  les  co- 
tés -,  je  veux  dire  qu'il  en  négligea  le  colo- 
ris :  ainfi  à  regarder  les  ouvrages  en  géné- 
rale, on  connoîtra  facilement  qu'il  a  ignoré 
cette  partie  foit  dans  les  couleurs  locales 
foit  dans  le  Clair-obfcur.  De-là  vient  que  la 
plus  grande  partie  de  [es  Tableaux  donnent 
dans  le  gris  ,  &  nous  paroiffent  fans  force 
&:  fans  effet.  On  peut  néanmoins  en  excep- 
ter les  ouvrages  de  fa  première  manière  ôc 
quelques-uns  de  la  féconde.  Mais  fi  l'on 
approfondit  les  chofes ,  on  trouvera  que  ce 
qu'il  y  a  de  bon  du  côté  de  la  Couleur,vient 
plutôt  d'une  reminifeencede  Tableaux  dbt 
Titien  qu'il  avoit  copiés ,  que  de  l'intelli- 
gence des  principes  de  ce  Peintre  Vénitien. 
Enfin  il  paroi t  que  le  Pouflîn  comptoit  le 
coloris ,  pour  très- peu  de   chofe ,  &    l'on 
voit  dans  fa  vie  écrite  par  Bellori  &c  par 
Félibien ,  un  aveu  fincere  qu'il  ne  le  pofle- 
doir  pas,  8c  qu'il  1/ avoit  comme  abandon- 
né :  ce  qui  marque  évidemment  qu'il  n'en 
avoit  jamais  eu  la  théorie»  En  effet  fes  cou- 
leurs telles  qu'on  les  voit  employées  ne  font 
que  des  teintes  générales, &:  non  pas  l'imi- 
tation de  celles  du  naturel  qu'il  ne  voïoit 
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que  rarement  :  je  parle  de  Tes  Figures  Se  non 
pas  de  Ton  païfage,  où  il  paroîc  avoir  eu  plus 
de  foin  de  consulter  la  nature*,  la  raifon  en 
eft  palpable  5  c'eft  que  n'ayant  pas  trouvé- 
de  païfage  dans  le  marbre  antique  ,  il  a  été 
contraint  de  le  chercher  dans  le  naturel. 

Pour  le  Clair-obfcur  il  n'en  a  jamais  eu 
l'intelligence,&:  s'il  s'en  rencontre  quelque- 
fois dans  (es  Tableaux ,  c'eft  un  pur  effet 
du  hazard ,  puiique  s'il  avoit  connu  cet 
artifice  3  comme  un  des  plus  eflentiels  à  la 
peinture  ,  tant  pour  repofer  la  vue  ,  que 
pour  donner  de  la  force  &  de  la  veritéà 
toute  la  composition  du  Tableau,  il  l'auroit 
toujours  pratiqué  3 il  auroit  cherché  les  mo- 
yensde  grouper  avantageufementfes  objets 
ôc  Ces  lumières,  au  lieu  qu'elles  font  telle- 
ment difperfées  que  l'œil  ne  fait  bien  fou- 
vent  où  le  jetter  :  mais  fa  principale  atten- 
tion étoit  de  plaire  aux  yeuxdel'efpri^quoi- 
qu'il  foit  très-conftant  que  tout  ce  qui  eft 
d'inftruétif  dans  la  peinture  ne  doit  fe  com- 
muniquer à  l'efprit  que  par  la  fatisfaction 
des  yeux ,  c'eft  a-dire ,  par  uneparfaite  imi- 
tation du  naturel ,  qui  eft  la  fin  eflentielle 
du  Peintre, 

Le  peu  d'attache  qu'avoit  le  Pouflîn  ,  à 
imiter  la  nature,  qui  eft  la  fource  delà  va- 
riété,!^ fait  tomber  fouvent  dans  des  répé- 
titions trop  fenfibles  d'airs  de  tètes  &  d'ex- 
prenions. 
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Son  génie  le  portoit  dans  nn  caraciere 
noble ,  mâle  &:  fevere  plutôt  que  gracieux* 
Ôc  c'eft  précifémenc  dans  les  ouvrages  de  ce 
Peintre  ou  l'on  s'aperçoit  que  la  grâce  n'eft 
pas  toujours  où  fe  trouve  la  beauté. 

Sa  manière  eft  nouvelle  &  finguliere ,  il 
en  eft  l'Auteur,  cV  l'on  ne  peut  nier  que 
dans  les  parties  qu'il  pofïedoit  3  Ton  ftyle  , 
comme  nous  avons  dit ,  ne  (bit  grand  de 
héroïque  :  ôc  qu'à  tout  prendre ,  le  Poufïin 
ne  Toit  non  feulement  le  plus  habile  de  fa 
nation  ,  mais  qu'il  n'aille  de  pair  avec  les 
plus  grands  Peintres  d'Italie. 


F  R  AN  CtOI  S   PERR  1ER. 

Fils  d'un  Orfèvre  de  la  Franche-Comté 
fe  débaucha  de  quitta  fes  parens  pour 
aller  à  Rome  ,  étant  encore  fort  jeune  ; 
mais  comme  l'argent  lui  manqua  bientôt , 
il  fe  laiffa  aller  aux  perfuafions  d'un  Aveu- 
gle qui  ayant  envie  de  faire  le  même  voya- 
ge lui  propofa  de  le  conduire  pendant  le 
chemin.  Perrier  étant  arrivé  à  Rome  en 
cet  équipage,fut  allez  embarrafïé  pour  trou- 
ver quelque  autre  refïburce  qui  lui  donnât 
moyen  de  fubfifter.  Il  fouffrit  beaucoup 
dans  les  commencemens  :  mais  la  necefïité 
où  il  fe  trouvoit  ôc  la  facilité  de  fon  génie , 
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lotirent  bientôt  en  état  de  gagner  fa  vie. 
Il  s'acquit  dans  le  deiTein  une  pratique  ai- 
fée  ,  agréable  ôc  de  bon  goût  *,  ce  qui  fit  que 
plufîeurs  jeunes  gens  s'adreffoient  à  lui 
pour  leur  recoucher  leurs  defTeins ,  de  que 
quelques  étrangers  en  achetaient  des  fîens 
pour  les  envoyer  à  leurs  parens,  ôc  s'attirer 
par  là  de  l'eftime ,  oc  des  fecours  dans  leur 
dépenfe. 

Il  fefit  connoître  du  Lanfranc  dont  il 
tâcha  de  fuivre  la  manière,  &  il  s'acquit  au 
Pinceau  la  même  facilité  qu'il  avoit  au 
crayon.  Sd/entant  animé  par  la  promptitu- 
de avec  laquelle  il  manioit  les  couleurs3il  fe 
réfolut  de  retourner  en  France-,  &  étant  arT 
rivé  à  Lyon  ,  il  s'y  arrêta  pour  peindre  le 
Cloître  des  Chartreux,  Enfin  étant  arrivé  à 
Paris ,  &  ayant  travaillé  quelque  tems  pour 
Vouet  qui  étoit  alors  maître  de  tous  les 
grands  ouvrages ,  il  fit  un  fécond  voyage 
en  Italie  où  après  avoir  demeuré  dix  ans ,  il 
revint  à  Paris  en  1645  •  ^e  &ten  ce  tems- 
là  qu'il  peignit  la  Gallerie  de  l'Hôtel  de  la 
Vrilliere  ,  Se  qu'il  fit  pour  divers  particu- 
liers plufîeurs  Tableaux  de  chevalet.  Il 
mourut  ProfefTeur  de  l'Académie. 

Il  a  gravé  plufîeurs  chofes  à  l'eau  forte 
qui  font  pleines  d'efprit ,  &c  entr'autres  les 
plus  beaux  Bas-reliefs  de  Rome  ,  cent  des 
plus  célèbres  antiques ,  ôc  plufîeurs  chofes 
d'après  Raphaël, 
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Il  grava  auflî  de  Clair-Obfcur  quelques 
Antiques  d'une  manière  dont  on  lui  attri- 
bue l'invention  \  mais  qui  avoit  été  mife  en 
ufage  par  le  Parmefan ,  ainfi  que  je  l'ai  re- 
marqué ailleurs.  Cette  manière  confifte  en 
deux  planches  de.  cuivre  qui  s'impriment 
fur  un  même  papier  de  demi-teinte ,  dont 
l'une  qui  eft  gravée  a  l'ordinaire  imprime 
le  noir,&  l'autre  dans  laquelle  confifte 
tout  le  fecret  imprime  le  blanc. 


J  A  C  QU  E  S    STE  L  LA 

NAquit  en  1 5  96 .  Il  étoit  fils  deFrançoîe 
Stella  Flamand  de  nation  ,  lequel  à 
fon  retour  d'Italie  s'arrêta  à  Lyon  ,  s'y  éta- 
blit ,  6c  y  eut  Jacques ,  dont  nous  parlons. 
Ce  fils  n'avoir  que  neuf  ans  lorfquc  fon  pè- 
re mourut  *,  5c  après  s'être  foigneufement 
exercé  dans  la  peinture  ,  Se  s'être  rendu  ca- 
pable de  profiter  des  belles  chofes  que  l'on 
voit  en  Italie  ,  il  en  entreprit  le  voyage  à 
l'âge  de  vingt  ans.  Son  pauâge  par  Florence 
lui  donna  occafïon  de  ie  faire  connoître  du 
grand  Duc  Cofme  de  Medicis ,  qui  voulant 
faire  un  fuperbe  appareil  pour  les  noces  de 
fon  fils ,  l'arrêta  8c  lui  donna  le  moyen  d'e- 
xercer fon  génie. 
Ce  Prince  ayant  d'abord  reconnu  Mu- 
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bileté  de  Stella ,  le  logea  ôc  lui  donna  une 
penfion  pareille  à  celLe  de  Callot  qui  éroic 
pour  lors  à  Florence.  Après  que  Stella  eue 
demeuré  fept  ans  en  cette  Ville ,  ôc  qu'il  y 
eut  fait  plusieurs  ouvrages  de  peinture  ,  de 
defTeins  ,  Ôc  de  gravure  ,  il  palîa  à  Rome 
où  il  demeura  onze  ans  à  faire  de  férieufes 
études  fur  les  Sculptures  antiques  ôc  fur  les 
peintures  de  Raphaël  ,  &  s'étant  fait  une 
habitude  du  bon  goût ,  il  peignit  quantité 
de  Tableaux  qui  ont  été  gravés  ,  &  s'acquit 
une  grande  réputation  dans  Rome  ,  il  prit 
la  réïolution  de  retourner  en  France ,  dans 
le  defTein  néanmoins  de  paffer  au  fervice  du 
Roi  d'Efpagne  ,  qui  Pavoit  fait  demander 
avec  inftance. 

Il  paffa  par  Milan  ^où  il  refufa  la  direc- 
tion de  l'Académie  de  peinture  que  le  Car- 
dinal Albornos  lui  offrit.  Etant  arrivé  à 
Paris  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  préparer  au 
voyage  d'Efpagne  :  mais  le  Cardinal  de 
Richelieu  qui  en  eut  avis  l'arrêta,  par  l'ef- 
perance  qu'il  lui  donna  d'un  parti  plus 
j  glorieux  ôc  plus  utile.  Il  le  prefenta  au 
Roi  qui  lui  donna  une  penfion  de  mille 
livres,  ôc  un  logement  dans  les  Galleries 
du  Louvre. 

Stella  n'eut  pas  plutôt  donné  des  preuves 
de  fa  capacité  que  le  Roi  le  fit  Chevalier 
de  Saint  Michel ,  ôc  après  avoir  reçu  ceç 
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honneur ,  il  peignit  pour  le  Roi  quantité  \tl 
de  grands  Tableaux  dont  la  plupart  fu-  ^ 
rent  envoies  a  Madrid.  Il  travailla  auiîî  y 
pour  pluiieurs  Eglifes  ,  &  pour  divers  par-  [es 
ticuliers.  tl0 

Comme  il  étoit  fort  laborieux  ,  &  que 
les  jours  d'hiver  font  fort  courts ,  il  em-  j, 
ploïoit  les  foirées  à  faire  des  defTeins  de  pc 
î'Hiftoire  Sainte ,  de  jeux  champêtres ,  [c 
de  jeux  d'enfans  ,  qui  tous  ont  une  fuite  de  T 
quantité  de  feuilles ,  car  ils  ont  été  gravés  J 
aufïi  bien  que  plnfieurs  Frontifpices  de  Li-  ., 
vres  de  l'imprelîion  du  Louvre  ,  &c  divers  u 
ornemens  antiques  avec  une  frife  de  Jules 
Romain  ,  dont  il  avoit  apporté  les  delleins 
d'Italie.  L'amour  qu'il  avoit  pour  fon  Art, 
Se  fa  trop  grande  attache  au  travail ,  le  ren- 
dirent Il  délicat,  que  quelques  années  avant 
fa  mort ,  il  traîna  une  vie  languhTante  ,  ôc 
qu'a  l'âge  de  foixante-un  ans ,  il  mourut 
en  1647. 


REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages    de  Stella» 

Telia  étoit  un  beau  génie ,  facile  dans 

,Jfes  productions ,  propre  a  traiter  toutes 

fortes  de  fujets  :  mais  tourné  du  côté  de 


s 
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l'enjoué  s  plutôt  que  du  grave  Se  du  terri- 
ble ,  noble  dans  fes  inventions  ,  modéré 
dans  fes  exprefïiorts  ,  aifé  &  naturel  dans 
fes  attitudes ,  un  peu  froid  dans  fes  difpoii- 
tions  ,  mais  agréable  partout. 

Le  long  féjour  que  Stella  fit  en  Italie  lui 
donna  un  bon  goût  de  deffein  •-,  fon  avidité 
pour  apprendre  ,  le  rendit  correct  dans  fes 
contours  ;  8c  fon  afiiduité  au  travail  lui  ac- 
quit une  heureufe  facilité.  Son  coloris  étoit 
un  peu  cru ,  Ces  couleurs  locales  peu  carac- 
terifées  ,  6c  fes  carnations  de  pratique  ,  &T 
un  peu  altérées  de  vermillon.  Comme  fofi 
travail  dégénère  en  manière ,  il  eft  aifé  de 
juger  qu'il  confultoit  rarement  la  nature  : 
mais  à  tout  prendre ,  Stella  étoit  un  Peintre 
qui  avoit  beaucoup  de  mérite  ,  de  qui  n'a- 
voit  befoin  que  d'étudier  un  peu  les  maniè- 
res Vénitiennes  pour  rendre  la  iienne  plus 
eftimable. 


MARTIN  DE  CHARMOIS 9 

Sieur  de  Lauré ,  a  procuré  tant  d'avanta- 
ges à  la  peinture  Françoife  ,  qu'on  ne 
peut  fans  ingratitude  le  paiTer  ici  fous  iî- 
lence.  La  paffîon  qu'il  avoit  pour  la  pein- 
ture &:  pour  la  Sculpture  3  le  fit  pénétrer 
sflez  avant  dans  la  théorie  de  ces  deux  Art$ 
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pour  s'y  exercer  avec  facilité ,  Se  pour  s'at- 
tirer l'eftime  des  ConnoùTeurs  de  fon  tems. 
Il  n  étoit  ni  Peintre  ni  Sculpteur  de  profef- 
fion  -,  &  le  feul  plaifir  qu'il  trouvoit  à  exer- 
cer fon  génie  ,  le  portoit  à  manier  tantôt  le 
pinceau ,  Se  tantôt  1  ebauchoir.  L'idée  qu'il 
avoit  conçue  de  la  Peinture  ,  le  fit  joindte 
aux  plus  habiles  d'entre  les  Peintres ,  pour 
les  retirer  de  l'oppreflion  des  maîtres  ,  Se 
pour  leur  faire  exercer  librement  le  plus  li- 
bre de  tous  les  Arts.  Il  leur  fit  connoître  la 
nobleflè  de  leur  profeffion  ,  &:  après  les 
avoir  encouragés  à  exécuter  le  projet  qu'ils 
avoient  fait  de  feeouer  le  joug  de  la  maî- 
trife ,  il  emploïa  ce  qu'il  avoit  de  crédit  Se 
d'amis  pour  retirer  la  peinture  de  l'état  lan- 
guifTant  où  elle  étoit  parmi  les  métiers ,  Se 
pour  la  remettre  en  honneur  dans  les  Arts 
libéraux.  Il  afTembla  les  plus  habiles  dont 
il  fit  un  corps ,  que  les  douze  plus  anciens 
gouvernoient  fous  fa  direction. 

C'eft  ainfî  qu'il  jetta  les  premiers  fonde- 
xnens  de  la  célèbre  Académie  de  peinture 
que  le  Roi  a  établie  dans  fon  Royaume , 
logée  dans  fon  Palais  ,  foûtenue  par  des 
Officiers  &  des  ProfefTeurs ,  Se  animée  par 
des  penfions  qu'elle  diftribue  au  corps  de 
l'Académie ,  Se  aux  particuliers  qui  les  mé- 
ritent. 

De  Charmois  étoit  Secrétaire  du  Mare- 
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ehal  de  Schomberg  Colonel  du  Régiment 
des  Gardes  SuifTes.  Et  quoiqu'il  fur  obli- 
gé par  (on  emploi  à  des  afliduités  indif- 
penfables  ,  il  favoit  fi  bien  ménager  fou 
tems  qu'il  en  donnoit  une  bonne  parrie  au 
plaifir  qu'il  prenoit  à.  peindre.  Je  ne  fai  ni 
le  tems  quil  a  vécu ,  ni  celui  de  Ton  Direc- 
rorat  dans  l'Académie  ,  mais  il  eft  confiant 
qu'il  exerça  cette  charge  avec  toute  la  pru- 
dence qu'on  pouvoit  attendre  de  Ton  zèle 
8c  de  fon  mérite. 


EUSTACHE    LE    SUEUR 

NE'  à  Paris  en  1^1 7.  difciple  de  Vouer, 
avoit  un  fi  grand  talent  pour  la  pein- 
ture ,  qu'il  ne  lui  manquoit  pour  s'y  ren- 
dre accompli  qu'une  écde  plus  heureufe 
que  celle  de  fon  maître.  Il  inventoit  avec 
facilité,  ii  a  rempli  dignement  les  fujets  qu'il 
a  traités  *,  &  il  étoit  ingénieux ,  fage  ,  &  dé- 
licat dans  le  choix  des  objets  dont  il  com- 
pofoit  fes  Tableaux.  Il  cherchoit  dans  fon 
defTein  le  goût  de  l'antique  :  mais  à  force 
d'y  vouloir  paroître  délicat  ,  il  a  fouvent 
donné  une  proportion  trop  fvelte  ,  ôc  a  fait 
quelquefois  fes  figures  d'une  longueur  de- 
niefurée.  Ses  attitudes  font  fimples  de  no- 
bles ,  ks  expreffions  fines ,  fingulieres  ôc 
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très-propres  au  fujet.  Ses  draperies  jettées  § 
dans  le  goût  des  derniers  ouvrages  de  Ra- 
phaël ,  8c  il  a  obfervé  dans  {es  plis  l'ordre 
de  l'antique  &  la  nature  des  étoffes  qu'il  a  \ 
employées. 

Son  coloris  eft  de  teintes  générales  fans  ' 
.choix  3c  fans  recherches.  Le  peu  de  foin 
qu'il  a  pris  de  quitter  en  cela  la  manière  ! 
de  Vouet  ,  fait  connoître  qu'il  ne  l'a  pas 
crue  û*  mauvaife  ,  ni  que  cette  partie  fût  II 
aufli  importante  à  fon  Art  qu'elle  l'eft  en  il 
effet  ,  ou  que  remettant  à  un  autre  tems 
d'y  faire  plus  d'attention  &  de  l'acquérir,  il 
fe  contentoit  alors  d'une  pratique  reçue  , 
ôc  qui  à  la  referve  de  celle  de  Blanchard  , 
étoit  générale  dans  Paris.  Quoiqu'il  en  foir, 
le  Sueur  a  ignoré  les  couleurs  locales  3c 
l'intelligence  du  Clair-obfcur  ;  mais  pour 
les  autres  parties  il  en  étoit  fi  fort  occupé  , 
qu'il  y  avoit  lieu  d'efperer  ,  que  s'il  avoit 
vécu  plus  longtems  ,  il  auroit  achevé  de 
fecouer  tous  les  mauvais  teftes  qu'il  avoit 
encore  de  fon  maître ,  3c  que  s'il  eût  une 
fois  goûté  les  manières  Vénitiennes ,  il  les 
auroit  fuivies  dans  le  coloris  ,  comme  il 
fui  voit  les  Romaines  dans  le  defTein. 

Car  incontinent  après  la  mort  de  Vouet 
il  s'apperçût  du  mauvais  chemin  où  ce  maî- 
tre l'avoit  engagé  ,  Se  par  la  considération 
des  ouvrages  antiques  qui  font  en  France 
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*êc  par  la  vue  des  Deûeins  Se  des  Eftampes 

des  bons  maîtres  Italiens,  Se  furtout  de 

Raphaël ,  il  prit  une  route  plus  épurée  ,  Se 
-  fit  voir  que  les  belles  chofes  que  nous  avons 
I  en  France  font  fuftifantes  pour  prendre  un 
,  bon  goût  de  deflein  {lins  aller  à  Rome ,  fup- 
-pofé  une  heureufe  naiiîance  Se  du  génie 

pour  la  peinture.  Les  ouvrages  de  le  Sueur 
■nous  en  font  un  bon  témoignage  ,  &  entr'- 
I  autres  celui  de  la  vie  de  faint  Bruno  qui  en; 
-dans  le  Cloître  des  Chartreux  de  Paris ,  Se 

qui  à  mon  fens  eft  le  plus  considérable  qu'il 
.  ait  fait.  L'on  peut  juger  parla  manière  dont 

il  en  a  traité  les  fujets  Se  dont  ils  font  exé- 
.  cutés  ,  que  le  Sueur  en  favoit  afTez  pour 
!  difputer  le  rang  aux  premiers  Peintres  de 

fa  nation. 


LAURENT  DE   LA  HIRE 


EToit  dans  fon  tems  en  grande  réputa- 
tion. Il  fut  le  feul  de  tous  les  Peintres 
fes  compatriotes  qui  ne  fuivit  point  la  ma- 
niere  de  Vouet.  La  fienne  n'étoit  pas  d'un 
meilleur  goût,  elle  étoitplus  recherchée, 
plus  finie ,  Se  plus  naturelle ,  mais  toujours 
infipide.  Ses  païfages  font  plus  eftimes  que 
fes  Figures ,  il  les  finilïoit  fort  Se  les  pei- 
gnoir proprement.  Il  étoit  tellement  atta- 
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ché  à  la  Perfpe&ive  Aérienne  qu'il  confon 
doit  toujours  fes  lointains  dans  Pexalaiibn 
félon  la  méthode  qu'il  avoit  apprife  de 
Defargues.il  en  ufoit  dans  fes  Figures  com- 
me dans  Tes  lointains  ,  car  à  la  referve  de 
celles  qui  étoient  fur  les  premières  lignes , 
toutes  les  autres  fe  perdoient  dans  un  brouil- 
lard à  médire  qu  elles  s'éloignoient.  Son 
fils  a  quitté  la  peinture  pour  fuivre  la  ra- 
pidité de  Ton  génie  qui  le  portoit  aux  Ma- 
thématiques ,  dans  lefquelles  il  s'en:  rendu 
un  des  plus  célèbres  de  nos  jours. 


AVIS. 

Le  Mémoire  qui  fuit  a  été  fourni  par  Mon* 
g    fieur  de  la  Hire ,  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  &  Profejfeur  au  Collège  RoyaL 

LAurent  de  laHire  naquit  à  Paris  en  1 606 
il  n'eut  point  d'autre  maître  dans  la 
peinture  que  Ton  père  qui  lui  en  donna  les 
premiers  principes  :  mais  Ton  inclination 
pour  cet  Art  le  fit  avancer  en  fort  peu  de 
tems  en  s'attachant  feulement  à  la  nature , 
dans  quantité  de  grandsTableauxd'hiftoire 
qu'il  peignoit  pour  fes  études.  Il  en  fit  un 
cntr 'autres  qui  repréfentoit  le  Martyre  de 
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faint  Bâtrhelemi  qui  lui  acquit  beaucoup 
de  réputation.  On  peut  avoir  ce  Tableau 
pâlis  l'Eglife  de  faint  Jacques  du  Haut-pas, 
ce  Tableau  eft  peint  d'une  grande  manière 
ôc  d'une  grande  force.  Mais  l'eftime  qu'il 
.s'étoit  acquife  dans  un  tems  où  il  n'y  avoic 
pec  forme  à  Paris  qui  fût  de  fa  force  ,  lui 
donna  beaucoup  d'ouvrage  ,  ce  qui  le  fit 
tomber  dans  une  manière  qui  étoit  plus  foi- 
ble  que  celle  qu'il  avoir  fuivie  d'abord. 

Il  faifoit  plusieurs  Tableaux  de  Cabinet 
-ou'ilfiniiToit  avec  un  très-grand  foirf,  8c 
.qu'il  ornoit  d'architecture  &  de  païfage 
qu'il  entendoit  très-bien.  Il  ne  laiîlbit  pas 
,de  faire  ,  fuivant  i'occaiion  ,  plufieurs 
^grands  Tableaux  d'Eglife  ,  fansfortir  de  fa 
':.maniere. 

Vers  ces  tems-là  ,  il  fit  tous  les  defTeins 
des  TapiiTeries  pour  l'Eglife  de  S.  Etienne 
,dn  Mont  >  qui  étoient  très-finis  à  la  pierre 
.  noire ,  fur  du  papier  biftré  &  lavés  par  déf- 
ias ,  Se  rehauiïes  de  blanc  ,  dont  il  n'y  en 
ta  eu  que  quelques-uns  d'exécutés.  On  at- 
tribue aujourd'hui  ces  defTeins  à  Euftache 
le  Sueur,  mais  faufTement,  Se  ce  qui  adon- 
né lieu  à  cette  erreur  entre  les  curieux ,  eft 
<qu'un  des  frères  de  le  Sueur  peignoit  en 
grand  d'après  les  defTeins  de  la  Hire  les  pa- 
trons pour  ces  TapiiTeries. 

Enfin  les  antiques  qu'on. apporta  à  Pa- 
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ris ,  ôc  quelques  Eiïampes  d'après  les  plus 
grands  maîcres  d'Icalie ,  lui  rirent  ouvrir 
les  yeux ,  ôc  il  fit  alors  un  Tableau  d'une 
Defcente  de  Croix  pour  le  grand  Autel 
des  Capucins  de  Rouen ,  qui  eft  fon  der- 
nier ouvrage  de  cette  nature.  Car  quel- 
ques infirmités  fur  la  fin  de  Tes  jours  ne  lui 
permirent  que  de  faire  des  paï&ges  en  pe- 
tit qu'il  peignoit  très-proprement ,  Ôc  qui 
étoient  très-finis  ôc  fort  recherchés  :  Il 
mourut  en  1 6  5  6 . 

Son  fils  Philippe  avoit  un  grand  amour 
pour  la  peinture  -,  ôc  comme  il  étoit  charmé 
de  ce  qu'on  voïoit  a  Paris  d'après  Raphaël, 
il  parla  en  Italie ,  ôc  il  s'arrêta  dans  Rome 
pendant  quelques  années  à  étudier  avec 
aiiiduité  d'après  les  Tableaux  de  ce  grand 
Peintre  :  mais  enfin >  Ton  inclination  qui 
avoit  été  portée  à  la  Géométrie  dès  Ton  en- 
fance ,  Ôc  l'étude  qu'il  en  failoit  comme 
par  récréation ,  lui  firent  découvtir  quel- 
ques nouveautés  dans  cette  fcience ,  qu'il 
fit  imprimer  en  1672.  ce  qui  lui  acquit  une 
place  dans  l'Académie  des  Sciences  entre 
les  grands  hommes  qui  compofent  cet  il- 
luftre  Corps ,  ôc  une  charge  de  Profeiîeur 
dans  le  Collège  Roïal  de  France ,  qu'il  pot 
fede  encore  à  prefenc. 
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NArif  de  faint  Quentin  en  Picardie  , 
difciple  6c  Gendre  de  Vouet ,  a  fuivi 
de  fort  près  la  manière  de  Ton  beau-pere  , 
dont  il  a  gravé  à  l'eau-forte  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages ,  de  leur  a  donné  le  vé- 
ritable caractère  de  leur  Auteur-  Il  mou- 
rut Profefleur  de  l'Académie  en  166$.  âgé 
de  48.  ans. 


CHARLES    A L F O N S E 
DU    F  R  E  S  N  O  T 

NE' en  161 1.  fils  d'un  célèbre  Apoti- 
caire  de  Paris  ,  qui  le  fit  élever  avec 
tout  le  foin  poiîlble ,  dans  la  vue  d'en  faire 
un  Médecin.  Les  premières  années  qu'il 
pafla  dans  le  Collège  fécondèrent  heureu- 
iement  le  deiTeinde  fon  père  par  les  grands 
progrès  qu'il  y  faifoit  :  mais  n-tôt  qu'il  fut 
dans  les  hautes  ClalTes ,  Se  qu'il  commença 
à  goûter  la  Poê'fie,  le  génie  qu'il  avoir  pour 
elle  le  dévelopa,&:  il  remporta  en  ce  genre- 
la  les  prix  dans  les  ClalTes  où  il  fe  trouva.. 
Son  inclination  fe  fortifia  par  l'exercice, 
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ik.  a  en  juger  par  ces  commencemens ,  il 
dévoie  être  un  jour  un  des  plus  grands  Poè- 
tes de  fon  fiécle ,  fi  l'amour  de  la  peinture, 
dont  il  devint  également  épris,  n'avoit 
partagé  (on  tarent. 

Enfin  ,  il  ne  fut  plus  queftion  de  Méde-  8 
cine ,  il  fe  déclara  tout- à- fait  en  faveur  de 
la  Peinture  ,  malgré  la  réiiftance  de  tes  pa- 
ïens ,  qui,  fans  avoir  égard  à  la  violente  in- 
clination de  leur  fils,fefervirent  de  tous  les 
mauvais  traitemens  dont  ils  purent  s'avi- 
fer  pour  le  détourner  de  la  réfolution  qu'il 
avoitprife,  parce  qu'ils  n'avoient  qu'une 
idée  baffe  de  la  Peinture  ,  Se  qu'ils  ne  la 
regardoient  que  comme  un  vil  métier ,  ôc 
non  comme  le  plus  noble  de  tous  les  Arts. 

Cependant  toute  la  réfiftance  que  l'on  mit  - 
en  ufage  ,  ne  fit  qu'accroître  cette  paffion 
nai{Tante,&:  fans  perdre  le  tems  a  délibérer, 
du  Frefnoy  s'abandonna  entièrement  au  gé- 
nie qui  le  follicitoit.  Il  avoit  environ  vingt 
ans  lorfqu'il  commença  à  prendre  le  craïon, 
ôc  qu'il  alla  deffiner  chez  Perrier  &  chez 
Vouet.  Mais  à  peine  eut-il  été  deux  ans 
dans  cet  exercice ,  qu'il  partit  pour  aller  en 
Italie.  Il  y  arriva  en  1634.  &:  Mignard  l'y 
étant  allé  trouver  en  16  3  6.  ils  lièrent  enfem- 
.  b le  une  amitié  ,  qui  dura  jufqu'à  la  mort. 
Pendant  les  deux  premières  années  que 
du  Frefnoy  parla  à  Rome  3  il  n'étoit  point 
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©il  état  de  gagner  de  quoi  fubfifter  :  Tes  pà- 
rens  d'ailleurs ,  dont  il  avoir  méprifé  les 
avis  fur  fa  profeiïion  ,  l'avoient  abandonné, 
ëc  le  fond  donc  il  s'étoit  pourvu  avant  de 
partir ,  fut  à  peine  fuffifant  pour  faire  fou 
voïage.  Ainii  n'aïant  dans  Rome  ni  amis  , 
ni  connonTances ,  il  fe  vit  réduit  à  une  telle 
extrémité,  qu'il  ne  fe  nourriiibit  la  plupart' 
du  tems  que  de  pain  &  d'un  peu  de  fro- 
mage. Cependant  il  étoit  bien  moins  in- 
quiet de  cet  état  fâcheux ,  qu'occupé  de  fes 
études  de  peinture ,  qu'il  continuoit  avec 
chaleur  ,  lorfque  l'arrivée  de  Mignard  le 
mit  un  peu  plus  au  large. 

Comme  Fefprit  de  du  Frefnoy  étoit  d'une 
trempe  à  ne  fe  pas  contenter  d'une  con- 
noiffance  médiocre ,  il  voulut  fouiller  fon 
Art  jufqu'à  la  racine,  ôc  en  tirer  toute  la 
quintefTence  i  il  étudia  avec  application 
Raphaël  Se  l'Antique ,  &c  il  defïînoit  tous 
les  foirs  aux  Académies  avec  une  avidité 
extraordinaire  :  &  à  mefure  qu'il  pénétroit 
fon  Art ,  il  en  faifoit  des  remarques ,  qu'iL 
écrivoit  en  vers  Latins.  Une  lumière  lui  en 
donnoit  une  autre ,  &  fon  efprit  s'étant 
peu-à-peu  rempli  de  toutes  les  connonTan- 
ces néceffaires  à  fa  profeiïion  ,  il  forma  le 
derTein  d'en  compofer  un  Pocme  ,  qui  lui 
coûta  beaucoup  de  veilles  ôc  de  réflexions. 
Il  le  communiqua  à  tous  les  habiles  gens , 
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dont  il  pouvoit  tirer  des  lumières,  ou  de 

l'approbation. 

Il  avoir  un  amont  extraordinaire  pour 
les  ouvrages  du  Titien ,  auquel  il  donnoic 
la  préférence  fur  tous  les  autres ,  à  caufe , 
difoit-il ,  que  de  tous  les  Peintres ,  le  Ti- 
tien étoit  le  plus  grand  imitateur  de  la  na- 
ture. Il  en  copia  à  Rome  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  beaux  Tableaux  avec  un  loin  qui 
n'eft  pas  croïable. 

Il  entendoit  fort  bien  le  Grec  Se  les  Poè- 
tes :  Se  le  tems  qu'il  donnoit  à  la  lecture  Se 
à  parler  de  peinture  aux  gens  d'efprit  qu'il 
trou  voit  diipofés  a  l'entendre ,  lui  en  laif- 
foit  peu  pour  travailler  >  il  paroiiîbit  d'ail- 
leurs qu'il  avoir  de  la  peine  à  peindre ,  foie" 
que  fa  profonde  Théorie  lui  retînt  la  main, 
ou  que  n'aïant  appris  de  perfonne  à  ma- 
nier le  pinceau, il  eût  contracté  une  maniè- 
re peu  expéditive  :  quoi  qu'il  en  foit ,  fes 
ouvrages  font  en  petit  nombre. 

Comme  il  avoit  fort  étudié  les  élemens 
d'Euclides,  Se  qu'il  avoit  un  excellent  goût 
pour  l'Architecture,  il  commença  par  pein- 
dre des  reftes  d'Architecture  qui  font  aux 
environs  de  Rome.  Il  les  vendoit  pour 
fubfifter ,  Se  les  donnoit  prefque  pour  rien. 
Tous  Ces  ouvrages  fe  réduifent  environ  à 
cinquante  Tableaux  d'Hiftoires ,  Se  quel- 
ques païfages  qu'il  a  peints  pour  des  parti-* 
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ailiers  ,  fans  compter  toutes  les  copies 
qu'il  a  faites  d'après  le  Titien» 

De  tous  fes  ouvrages ,  celui  qu'il  aimoic 
le  plus ,  étoit  Ion  Poê'me  fur  la  peinture. 
Quelque  envie  qu'il  eut  de  le  faire  impri- 
mer ,  comme  il  favoit  bien  qu'il  étoit  in- 
utile de  lui  faire  voir  le  jour5fans  une  Ver- 
sion Françoife ,  de  que  la  longue  abfence 
de  fon  païs  lui  avoit ,  pour  ainfï  dire  ,  fait 
oublier  fa  langue ,  il  différa  toujours  de  le 
rendre  public. 

Enfin  je  le  mis  en  notre  langue  à  fa  priè- 
re ,  &c  félon  fon  intention*  Il  alloit ,  diibit- 
il, travailler  à  un  Commentaire  pour  éclair- 
cir  davantage  fes  penfees  >  quand  il  fut  fur- 
pris  d'une  paralyiie  ,  dont  il  mourut  chez 
un  de  fes  frères  à  quatre  lieues  de  Paris , 
en  166  $•  âgé  de  54.  ans. 


REFL     XIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  du  Frefnoj. 

J'Ai  connu  du  Frefnoy  familièrement  : 
il  m'avoit  donné  fon  amitié  &  fa  con- 
fiance :  &  il  fouffroit  que  je  le  vuTe  travail- 
ler, (  ce  qu'il  ne  permettoic  à  perfonne  ,  à 
caufe  de  la  peine  qu'il  avoit  à  peindre.  ) 
Le  grand  nombre  de  connoiflances ,  donc 
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il  avoit  l'efprit  rempli ,  Se  fa  mémoire  qui 
les  lui  fourniiïbit  facilement  quand  il  en 
avoit  la  moindre  occafion  ,  faifoient  que  fa 
conversation ,  quoique  très-utile ,  étoit  (T 
pleine  de  digreffions ,  qu'il  en  perdoit  fou- 
vent  le  fujet  principal  :  ce  qui  a  fait  dire  à 
plufïeiirs  perfonnes  que  cela  venoit  d'une 
abondance  de  penfées  que  la  vivacité  de 
fon  imagination  lui  caufoit.  Pour  moi ,  qui 
l'ai  vu  de  près  >  Se  qui  l'ai  fort  obfervé  ,  il 
m'a  paru  que  fon  imagination  étoit  très- 
belle  à  la  vérité ,  mais  qu'elle  n'étoit  point 
vive ,  Se  que  le  feu  dont  elle  étoit  remplie, 
étoit  aflez  modéré.  Cela  eft  fi  vrai,  qu'il 
ne  fe  contentoit  jamais  de  fes  premières 
penfées  ^  mais  qu'il  les  repafîoit  &  les  di- 
geroitdans  fon  efprit  avec  toute  l'applica- 
tion imaginable.  Il  fe  fervoit  pour  les  em- 
bellir des  convenances  qu'il  croïoit  nécef- 
faires ,  Se  des  lumières  qu'il  tiroit  de  fon 
érudition. 

Ce  fut  félon  les  principes  qu'il  avoit  éta- 
blis dans  fon  poeme ,  qu'il  tâcha  d'exécu- 
ter fes  penfées.  Il  travailloit  avec  beaucoup 
de  lenteur  ,  Se  je  lui  aurois  fouhaité  cette 
grande  vivacité  qu'on  lui  attribue ,  pour 
donner  plus  d'efprit  à  fon  pinceau  ,  Se  pour 
mettre  fes  idées  en  plus  beau  jour.  Cepen- 
dant il  ne  laiilbit  pas  d'aller  à  fes  fins  par 
la  Théorie  ;  Se  il  y  a  lieu  d'être  étonné  que 
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cette  même  Théorie  5  qui  devoir  le  rendre: 
afîliré  de  ia  bonté  de  Ton  ouvrage  ,  ne  lui 
ait  pas  rendu  la  main  plus  hardie.  Ce  qu'on 
peut  dire  à  cela  ,  eft,  que  la  grande  fpecu- 
lation  a  befoin  d'une  grande  pratique ,  8c 
que  du  Frefnoy  n'avoit  que  celle  qu'il  s'é- 
toit  acquife  de  lui-même  par  le  peu  de  Ta- 
bleaux qu'il  avoit  faits. 

Il  eft  aifé  devoir  par  Tes  ouvrages  qu'il 
cherchait  le  Carache  dans  le  goût  du  def- 
'fein,&  le  Titien  dans  le  coloris  :  ainfi  qu'il 
s'en   expliquent   fouvent.    Nous    n'avons5 
point  eu  de  Peintre  François  qui  ait  tant 
approché-du  Titien  que  du  Frefnoy  ,  à  en 
juger  entr'autres  par   les  deux  Tableaux: 
qu'il  ht  à  Venife  pour  le  noble  Marc  Paru- 
ta ,  dont  l'un  repréfente  une  Vierge  à  demi 
corps  j  Se  l'autre  une  Venus  couchée.  Ce 
qu'il  a  peint  en  France  tient  encore  de  ce 
goût-la ,  principalement  ce  qu'il  a  fait  au 
Rinci  pour  M.  Bordier  Intendant  des  Fi- 
nances :  cette  Peinture  paflant  pour  le  plus 
beau  de  fes  ouvrages  au  jugement  des  con~ 
noiflfeurs.  Mais  fi  le  peu  de  Tableaux  qu'il 
a  faits  ne  font  pas  uiffifans  pour  répandre 
fon  nom  en  divers  endroits  de  l'Europe  , 
celui  de  fon  Poëme  fur  la  peinture  le  fera 
vivre  autant  que  cet  Art  fera  en  quelque; 
cftime  dans  le  mondç, 
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DE  Troyes  en  Champagne  ,  frère  aîné 
de  Pierre  Mignard ,  fu-rnommé  le  Ro- 
main ,  n'a  pas  eu  dans  Ton  tems  la  même 
réputation  que  celui-ci ,  mais  îlavoit  allez 
de  parties  dans  la  peinture  pour  fe  tirer 
aufîi-bien  que  lui  du  nombre  des  Peintres 
ordinaires.  Leur  père  qui  s'appelloit  Pier- 
re ,  Se  qui  avoit  fervi  le  Roi  dans  fes  ar- 
mées l'eîpace  de  vingt  ans  ,  lai(ïa  la  liberté 
àTes  deux  fils  de  fuivre  l'inclination  qu'ils 
avoientpour  la  peinture.  Nicolas  en  apprit 
les  commencemens  chez  le  meilleur  Pein- 
tre qui  Te  trouvoit  pour  lors  à  Troyes  :  & 
pour  fe  fortifier  dans  fa  profeffion  ,  il  alla 
étudier  à  Fontainebleau  d'après  les  Figures 
antiques  qui  s'y  trouvent,  de  d'après  les 
peintures  du  Primatice.  Mais  voïant  que  la 
fource  des  beautés  qu'il  étudioit  étoit  en 
Italie ,  il  en  voulut  faire  le  voïage.  L  occa- 
sion de  certains  ouvrages  l'arrêta  quelque 
tems  à  Lyon  :  mais  beaucoup  plus  à  Avi- 
gnon ,  où  il  devint  amoureux  d'une  fille 
qu'il  époufa  à  fon  retour  d'Italie  ,  (  ce  qui 
le  fit  appeller  Mignard  d'Avignon.)  Après 
avoir  paffé  deux  ans  à  Rome ,  ôc  quelques 
années  à  Avignon  chez  (on  beau-pere ,  il 
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fue  appelle  a  la  Cour  par  le  Roi ,  qui  l'avoir 
connu  lorfqu'il  pafla  en  Avignon ,  dans  le 
rems  de  Ton  mariage  avec  l'Infante  d;Ef- 
pagne  en  1659. 

Mignard  étant  arrivé  a  Paris ,  y  fut  em- 
ploie pour  la  Cour  Se  pour  des  particu- 
liers en  divers  ouvrages ,  où  il  donna  des 
preuves  de  fa  capacité.  Il  rie  quantité  de 
Portraits  :  mais  fon  talent  étoit  plutôt  pour 
les  Hiftoires.  Il  invento.it  ingénieufement, 
3c  fe  plaifoit  à  traiter  des  fujets  poétiques. 
Le  feu  de  fon  imagination  étoit  pourtant 
médiocre ,  &  i!  compenfoit  cela  par  une 
grande  exactitude  ,  cv  par  une  grande  pro- 
preté dans  fon  travail.  La  trop  grande  at- 
tache qu'il  y  avoit  le  fit  mourir  dliydropifie 
en  166$.  au  grand  regret  de  tous  ceux  qui 
l'avoient  connu  j  car  il  n'étoit  pas  moins 
honnête  homme ,  que  bon  Peintre.  Il  étoit 
pour  lors  Recteur  de  l'Académie  ,  laquelle 
aflifta  à  fes  funérailles  dans  TEglife  des 
Feuillans ,  oùûl  fut  enterré. 


CLAUDE    V  I  G  N  0  N 

NAtifde  Tours ,  fuivit  d'abord  la  ma- 
nière de  Michelange  de  Caravage,<5c 
fit  dans  ce  goût-là  desTableaux  d'unegr  an- 
deforce.La  promptitude  avec  laquelle  iltra- 

Xvj 
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vailioit  lui  procura  beaucoup  d'emploi',  & 
pour  y  fatisfaire ,  il  rendit  ïa  manière  plu* 
expéditive  encore ,  mais  beaucoup  moins 
forre  que  ce  qu'il  avoit  accoutume  de  faire! 
Il  prodiuioit  facilement ,  ôc  la  façon  d'em- 
ploïer  fes  teintes  ,  étoit  de  les  mettre  en 
place  fins  les  lier ,  8c  de  peindre  en  ajou- 
tant toujours  des  couleurs ,  &  non  pas  en 
les  mêlant  par  le  mouvement  du  pinceau*, 
en  forte  que  la  fuperiieie  de  fes  Tableaux 
en  eft  très-rabo:eufe.  Ainfî  fa  manière ,  qui 
n'eft  qu'une  pure  pratique  manuelle ,  cil 
très-aifée  àconnoitre.  Comme  il  confultoit 
rarement  la  nature  &  l'antique  ,  &  que  les 
inventions  &  (es  exprefîions  n'a  voient  rien 
de  particulier  ni  d'extraordinaire,  fes  Ta- 
bleaux ne  font  pas  recherchés  des  curieux. 
Il  étoit  fort  confulté  pour  la  connoiiïance 
des  manières,  de  pour  le  prix  des  Tableaux. 
Il  mourut  en  1670.  dans  un  âge  fort 
avancée 


SEBAS T1E  N     BOURDO  N 

NAtif  de  Montpellier,  avoit  un  génie 
de  feu  ,  qui  ne  lui  a  pas  permis  de 
réfléchir  beaucoup ,  ni  de  s'appliquer  fnrli- 
iamment  aux  parties  les  plus  erTentiel  les  dé 
io:.  Ait.  Les  éuides  qu'i}  en  fit  en  Italie* 
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fuirent  même  interrompues  par  quelque 
querelle  qui  l'obligea  d'en  forcir  après  n'y 
avoir  fait  que  peu  de  féjour.  Cependant  il 
avoit  un  génie  facile  ,  qui  lui  a  fait  pro- 
duire dans  fes  premiers  Ouvrages  aiïez  de 
bonnes  chofes ,  pour  donner  des  efperan- 
ees  d'une  habileté  extraordinaire. 

Les  Guerres  civiles  de  France  qui  y  fuf- 
pendirent  les  travaux  des  beaux  Arts  ,  lui 
firent  faire  le  voïage  de  Suéde  ,  où  la  répu- 
tation de  la  Reine  Chriftine  l'avoit  attirée 
Mais  cette  Reine  ne  lui  ayant  donné  pour 
tout  emploi  que  fon  Portrait  à  peindre  ,  ù 
n'y  fit  pas  grand  féjour  ;  &  fon  génie  de  feu 
ne  pouvant  s'accommoder  de  l'inaction  3  le 
fit  revenir  bientôt  en  France  chercher  des 
occafions  de  s'exercer.  S'il  n'a  pas  rempli 
tout  ce  que  l'on  attendoit  de  lui ,  il  a  du 
moins  foutenu  fa  réputation  par  des  compo- 
fitions  extraordinaires  ,  &  par  des  expref- 
fions  vives.  Mais  comme  fon  génie  n'étoir 
pas  conduit  par  un  jugement  bien  folide,  il 
s'évaporoit  fou  vent  en  des  imaginations  ou- 
trées -,  &  qui  après  avoir  fait  pîaifîr  au  Spec- 
tateur par  leurs  bizarreries  piquantes,tom- 
bent  dans  le  fauvage  pour  peu  qu'on  les 
examine.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  fon 
païfage  ,  il  le  faifbit  très-bien  -,  &  j'en  ai  vu 
plufieurs  ,  qui  font  de  beaux  effets  de  fon 
imagination ,  &c  que  la  bizarrerie  ne  rend 
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que  plus  agréables ,  parce  qu'il  y  entre  ceo 
tains  effets  extraordinaires  ,  qu'il  a  étu- 
diés d'après  le  naturel ,  de  qu'il  a  exécutés 
d'une  main  prompte  &  facile.  Il  eft  vrai  que 
les  fîtes  qui  en  font  peu  communs  ,  n'en 
font  pas  bien  réguliers ,  &  ne  s'accordent 
pas  fouvent  dans  leur  plan.  Il  finiffoit  peu 
les  Ouvrages  ,  Se  les  plus  finis  même  ne 
font  pas  toujours  les  plus  beaux. 

Il  paria  une  fois  contre  un  de  fes  amis , 
qu'il  peindroit  en  un  jour  douze  têtes  d'a- 
près le  naturel ,  &c  grandes  comme  le  natu- 
rel ,  &  gagna.  Ces  têtes  ne  font  pas  des 
moindres  qui  foient  forties  de  fon  pinceau. 
Il  fe  fervoit  fouvent  de  l'impreffion  de  la 
toile  quand  il  avoit  du  poil  à  faire ,  non  pas 
en  laiftànt  l'impreffion  découverte,  mais  en 
la  découvrant  avec  l'ante  de  fon  pinceau. 

Il  a  fait  quantité  d'ouvrages  ,  dont  les 
plus  confiderables  font ,  la  Gallerie  de  M. 
deBretonviiliers  dans  l'Ifle  de  Notre-Da- 
me ,  &  les  fept  Oeuvres  de  Mifericorde , 
qu'il  a  gravées  lui-même  à  l'eau-forte.  Ce- 
lui de  tous  fes  Tableaux  qu'on  eftime  da- 
vantage ,  eft  le  martyre  de  S.  Pierre  ,  qu'il 
fit  pour  le  Mai  de  l'Eglife  de  Notre-Dame> 
ëc  que  l'on  y  conferve  comme  un  des  plus 
beaux  de  tous  ceux  qu'elle  contient. 

Il  étoit  Calvinifte  de  Religion  ,  mais 
d'ailleurs  de  très-bonnes  mœurs  ,  &  fore 
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eftimé  dans  l'Académie  dont  il  étoit  Re- 
cteur. Il  travaillent  pour  le  Roi  dans  l'ap- 
partement bas  des  Tuileries  lorfque  la 
mort  le  furprit  en  1671.  âgé  d'environ  foi- 
xante  ans. 


SIMON    F  RANCtOlS 

NE'  à  Tours  en  1606*  fe  tourna  dès  (on 
bas-âge  du  côté  de  la  dévotion.  Il 
voulut  même  fe  faire  Capucin  :  mais  fes 
parens  l'en  ayant  empêché,  il  cherchoit  une 
profeffion  qui  £àt  propre  à  tenir  fon  coeur 
élevé  à  Dieu ,  lorfqu'il  vit  par  hazard  un 
Tableau  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur 
qui  le  toucha  tellement ,  que  dans  la  vue 
d'en  pouvoir  faire  de  fernblables,  il  prit  la 
réfolution  de  fe  faire  Peintre.  Ainfi  ce  n'eir. 
point  par  une  violente  inclination  qu'il 
embrafla  la  Peinture,  mais  par  une  voca- 
tion qui  paroifîbit  avoir  quelque  chofe 
d'extraordinaire  ;  car  fon  génie  étoit  allez 
froid,  quoiqu'il  eût  d'ailleurs  l'efprit  allez 
folide  pour  faire  fon  chemin  dans  la  rouie 
ordinaire  de  la  Peinture. 

Il  n'eut  point  d'autre  Maître  que  les  bons 
Tableaux  qu'il  copia.  Il  fit  d'abord  quel- 
ques portraits  -,  8c  M.  de  Béthune  fon  pro- 
tecteur ,  qui  s'en  alloit  Ambafladeur  à  Ro- 


49$  VEcote 

me  ,  le  mena  avec  lui ,  &c  lui  procura  une 
penfion  du  Roi.  Il  demeura  en  Italie  juf- 
qu'en  i6$8.  ôc  à  fon  retour  ,  pafTant  par 
Bologne ,  il  lia  amitié  avec  le  Guide  qui  lui 
fit  fon  Portrait. 

A  fon  arrivée  en  France  il  fut  aifez  heu- 
reux pour  être  le  premier  Peintre  qui  eût 
l'honneur  de  faire  le  Portrait  du  Dauphin 
que  la  Reine  venoit  de  mettre  au  monde.  | 
Ce  premier  ouvrage  lui  réuflit  fi  bien,  qu'il 
avoit  lieu  d'efperer  que  la  Cour  ,  qui  en 
étoit  contçnte  ,  &  qui  lui  promettoitde  la 
prote&ion  ,  le  porteroit  dans  la  fuite,  ôc 
lui  procureroit  de  grands  Ouvrages  :  mais 
quelque  difgrace  qu'il  n'avoit  point  méri- 
tée étant  venue  à  la  traverfe  ,  lui  fit  quitter 
la  Cour  pour  mener  une  vie  retirée  ôc  plus 
convenable  à  fon  deffein. 

C'eft-là  qu'il  fongea  tout  de  bon  à  ne  s'oc- 
cuper de  fa  Peinture  que  pour  fon  falut,  & 
qu'il  réfolut  de  ne  plus  faire  de  Tableaux 
que  de  dévotion  ,  dans  laquelle  ilfe  forti- 
fia tellement  que  le  refte  de  fa  vie  a  été  le 
modèle  d'un  parfait  Chrétien.  Entre  toutes 
les  vertus  qu'on  lui  a  vu  exercer  ,  celle  de 
la  patience  a  été  la  plus  remarquable  ,  car 
étant  arïhgé  de  la  Pierre  pendant  les  huit 
dernières  années  de  fa  vie ,  on  lui  en  a 
vu  fupporter  les  douleurs  avec  une  confian- 
ce incroyable.  Il  mourut  en  1671.  &  la 
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pierre  qu'on  lui  trouva  après  Ta  mort  pefok 
une  livre. 

On  ne  voit  point  de  Tes  Tableaux  dans 
les  Cabinets  :  il  y  en  a  dans  quelques  Egli- 
fes  de  Paris ,  Se  il  n'eft  pas  difficile  en  les 
voyant  déjuger  que  leur  Auteur  étoit  plus 
dévot  qu'habile  Peintre.  Très-habile  pour- 
tant , -en  ce  qu'il  a  fû  fe  fervir  de  fon  Art , 
pour  acquérir  le  Ciel  plutôt  qu'une  vaine 
réputation. 


PHILIPPE  DE  CHAMPAGNE 

NE'  à  Bruxelles  en  1602.  de  parens  d'u- 
ne médiocre  naiffance ,  mais  gens  de 
bien  ,  témoigna  dès  fon  enfance  une  incli- 
nation extraordinaire  pour  la  Peinture.  Il 
changea  pluiieurs  fois  de  maîtres  qui  n'é- 
roient  que  des  Peintres  médiocres ,  à  la  ré- 
ferve  de  Fouquierequi  lui  apprit  à  faire  du 
païfage.  Pour  les  autres  genres  de  Peintu- 
res ,  il  ne  les  doit  qu'à  fon  affiduité  au  tra- 
vail &à  l'envie  qu'il  avoit  de  s'avancer. 

Dans  l'ardeur  qu'il  avoit  d'apprendre,  il 
chercha  quelqu'un  qui  pût  lui  donner  des 
inftructions  :  mais  n'ayant  trouvé  perfonne 
de  la  capacité  qu'il  fouhaitoir,  il  fe  réfoluc 
à  n'en  prendre  d'autre.que  la  nature  qu'il 
imita  depuis,  fans  beaucoup  de  çhoix^quoi: 
qu'affez  régulièrement» 
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A  l'âge  de  dix-neuf  ans  il  forma  le  defTeitv 
kTaller  en  Italie  ,  Se  fit  fon  compte  aufli  de 
pafïèr  par  la  France  Se  de  s'y  arrêter  autant 
qu'il  le  jugeroit  à  propos  félon  i'occafiom 
Étant  arrivé  à  Paris  il  le  mit  chezPAllemail 
fort  mauvais  Peintre  j  mais  fort  employé. 
Il  le  quitta  pour  fe  retirer  en  fon  particu- 
lier ,  &  fe  logea  au  Collège  de  Laon ,  où  le 
Pouflin  après  fon  premier  retour  d'Italie 
demeuroit  auili  *,  cette  rencontre  lia  une  ef- 
pece  d'amitié  entr'eux ,  &  fit  qu'un  Peintre 
nommé  du  Chefne ,  qui  bien  qu'ignorant, 
avoit  entrepris  les  ouvrages  de  Peinture  du 
Palais  de  Luxembourg  ,  les  employa  tous 
deux  dans  ce  Palais  ,  Pouflin  à  quelques 
petits  ouvrages  dans  les  Lambris,&  Cham- 
pagne à  faire  quelques  Tableaux  dans  l'ap- 
partement de  la  Reine.  Elle  les  trouva  fi 
fort  à  fon  gré  que  du  Chefne  en  témoigna 
une  forte  jaloufîe,  d'où  Champagne  qui  ai- 
moit  la  paix  prit  occafion  de  s'en  retourner 
à  Bruxelles  pour  voir  fon  frère ,  Se  de  là  fai- 
re le  voyage  d'Italie  par  l'Allemagne. Mais 
à  peine  étoit-il  arrivé  à  Bruxelles  que  l'Ab- 
bé de  faint  Ambroife  ,  qui  éroit  Sur-inten- 
dant des  Bâtimens  ,  lui  fit  fa  voir  la  mort 
de  du  Chefne  Se  le  fit  revenir  en  France.  Il 
y  prit  aufïi-tôt  pofiellion  de  la  direction 
des  Peintures  de  la  Reine  ,  qui  lui  donna 
un  logement  dans  le  Luxembourg  Se  douze 


'  Trançotfe*  499 

ens  livres  de  penfion.  Ce  fut  en  ce  tems- 
à  qu'elle  le  fit  travailler  aux  Carmélites  Se 
ni'il  époufa  la  fille  de  du  Chefne.  Comme 
1  aimoit  (on  Art ,  ôc  qu'il  étoit  fort  labo- 
rieux j  il  a  fait  à  Paris ,  8c  dans  le  Royaume 
dne  infinité  d'ouvrages.  On  en  voit  entr'- 
autres  lieux  aux  deux  Couvents  des  Car~ 
jmelites  du  Fauxbourg  S.  Jacques ,  8c  de  la 
►rue  Chapon  -,  au  Calvaire  du  Fauxbourg 
S.  Germain  j   au  Palais  Royal  j  dans  le 
Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  8c  dans 
iplufieurs  Eglifes  :  fans  compter  une  infinité 
rdc  Portraits  qu'il  faifoit  fore  reflèmblans  » 
ï:&  qu'il  finifToit beaucoup.  M.  Poncée  Con- 
seiller en  la  Cour  des  Aides  ,  qui  étoit  de 
fes  amis ,  le  pria  un  jour  de  Dimanche  de 
faire  celui  de  fa  fille  ,  qui  devoit  faire  pro- 
(  fefiion  le  Lundi  aux  Carmélites  de  ta  rue 
Chapon ,  n'y  ayant  plus  que  ce  jour-là  où 
j  les  gens  du  monde  puffent  la  voir  *,  mais 
j  Champagne  faifant  fcrupule  de  peindre  un 
|  Dimanche  ne  voulut  jamais  ,  quoi  qu'on 
!  lui  put  dire  Se  offrir  ,  fe  laifFer  vaincre  aux 
prières  de  fon  ami  ;  car  outre  qu'il  étoie 
bon  Chrétien  ,  il  étoit  fort  définterreffé  y 
comme  on  en  jugera  par  ce  que  je  vais  rap- 
porter ici. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  n'ayant  jamais 
pu  faite  quitter  à  Champagne  le  fer  vice  de 
la  Reine  par  les  promefles  qu'il  lui  avoit 
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fait  faire  de  lui  établir  une  grotte  fortflnt-fc,(l 
pour  lui  6c  pour  les  fiens ,  ne  pût  s'empê- •  Ldlli 
cher  de  louer  fa  fidélité  8c  de  leftimer  d'au^ 
tant  plus  qu'il  perfiftoit  dans  (on  attache- 
ment. Le  premier  Valet  de  Chambre  du 
Cardinal  qui  lui  avoit  fait  la  proportion  , 
ajouta  qu'il  n'avoit  qu'à  fouhaiter ,  &  que 
fbn  maître  ne  lui  refuferoit  rien.  A  quoi 
Champagne  répondit,  que  fi  M. le  Cardi-, 
nal  pouvoir  le  rendre  plus  habile  Peintre 
qu'il  n'étoit ,  ce  feroit  la  feule  chofe  qu'il 
ambitionneroit  le  plus  :  mais  comme  cela 
n'étoit  pas  poflible ,  il  ne  defiroit  de  fon 
Eminence  que  riionneur  de  fes  bonnes  grâ- 
ces. Cette  réponle  qui  fut  rapportée  auCar- 
dinal ,  bien-loin  de  l'aigrir  ,  ne  fit  qu'au- 
gmenter l'eftime  qu'il  avoit  pour  ce  Pein- 
tre. Quoique  Champagne   refufât  de  fe 
donner  au  Cardinal ,  il  ne  refufoit  pas  pour 
cela  de  travailler  pour  lui.  Il  lui  fit  entr'au- 
tres  chofes  fon  Portrait  à  diverfes  fois,  qui 
eft  un  des  meilleurs  qu'il  ait  peint  en  tou- 
te fa  vie. 

Il  étoit  depuis  long-tems  dans  une  gran- 
de réputation  ,  lorfque  le  Brun  arriva  d'I- 
talie. Celui-ci  par  fa  capacité  Se  par  le 
moyen  de  (es  protecteurs  ,  gens  puilïans , 
prit  bientôt  le  timon  de  la  Peinture  ,  Se 
fut  fait  dans  la  fuite  premier  Peintre  du 
Roi ,  fins  que  Champagne  en  ait  témoigné 
la  moindre  jaloufie. 
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îl  eut  de  fon  mariage  un  fils  Se  deux  fil- 
les j  de  ces  trois  enfans  il  ne  lui  refta  qu'u- 
ne fille  qu'il  aimoit  tendrement  j  Se  comme 
telle  fe  fit  Religieufe  à  Port-Royal  où  elle 
«étoit  pensionnaire  ,  cela  donna  à  Champa- 
gne de  l'attachement  pour  ce  Couvent ,  Se 
pour  les  perfonnes  qui  y  avoient  quelque 
•relation  qu'on  appelloit  en  ce  tems-là  du 
inom  de  Janfenifte.  Il  mourut  en  1674.  âgé 
Kde  foixante-douze  ans  5  eftiméde  tous  ceux 
;qui  le  connoifïbient ,  tant  pour  fa  Peintii- 
Ire,  que  pour  fes mœurs.. 


ME' FLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Champagne* 

LA  forte  inclination  que  Champagne  fie 
voir  dès  foh  bas-âge  pour  la  Peinture  , 
n'étoit  accompagnée  d'aucune  élévation. 
Ce  n'eil  pas  qu'il  n'ait  fait  quantité  de  com- 
portions ,  Se  qu'il  n'eût  de  la  facilité  a  in- 
venter :  mais  fon  génie  étoit  froid  ,  Se  fon 
goût  tenoit  beaucoup  de  fon  pa'is. 

Il  s'eft  toujours  fort  attaché  au  naturel  , 
,  Se  à  imiter  avec  affezde  fidélité  fes  modè- 
les: mais  il  ne  les  favoit  pas  difpofer  d'une 
façon  à  leur  donner  de  la  vie  Se  du  mou- 
vement, Il  n'a  pas  bien  connu  ce  qu'il  faut 
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retrancher  du  vrai  pour  le  rendre  moc- 
leux ,  léger ,  Ôc  de  bon  goût ,  ni  ajouter  ce 
peu  qui  le  fait  paroître  animé  j  il  me  fem- 
me en  un  mot  que  tout  fon  favoir  étoit 
dans  Ton  modèle  dont  il  étoit  efclave^bien- 
loin  de  le  faire  obéir  à  fon  génie  ,  ou  du 
moins  aux  règles  de  fon  Art.  Je  ne  vois  pas 
même  qu'il  ait  pénétré  les  bons  principes 
de  la  peinture ,  ni  qu'à  la  referve  du  def- 
fein  où  il  a  fait  voir  afTez  de  régularité  , 
mais  peu  de  goût ,  il  ait  fait  rien  fentirde 
bien  piquant  dans  aucun  de  (es  Tableaux. 
Je  ne  puis  celer  néanmoins  que  j'ai  vu 
de  lui  beaucoup  de  bonnes  chofes  pour  les 
couleurs  locales ,  beaucoup  de  têtes  bien 
imitées  Se  fortes  de  couleurs  ;  mais  dont  la 
plupart  n'étoient  point  tout-à  fait  exemptes 
de  l'immobilité  Ôc  de  l'indolence  qui  eft 
ordinaire  aux  modèles  même  vivans. 

De  repréfenter  la  nature  en  la  corrigeant, 
de  fuppléer  toutes  les  beautés  dont  elle  eft 
fufceptible  ,  ôc  de  lui  diftribuer  des  lumiè- 
res ôc  des  ombres  avantageufes  qui  l'accom- 
pagnent ,  c'eft  l'ouvrage  d'un  Peintre  par- 
fait :  mais  il  eft  toujours  d'un  bon  Peintre 
de  l'imiter  avec  facilité  telle  qu'elle  fe  ren- 
contre y  d'en  faire  voir  un  caractère  fidèle 
quand  même  il  ne  l'orneroit  que  de  beau- 
tés qu'elle  a  préfentes,  fans  pénétrer  toutes 
celles  qui  pourroient  lui  convenir.  C'eft 
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ctans  ce  fens  que  Champagne  a  pu  mériter 
Feftime  que  l'on  en  a  fair  dans  Ton  tems 
avec  d'autant  plus  de  juftice  qu'il  faifoit  le 
païfage  d'une  bonne  méthode ,  qu'il  enten- 
doit  fort  bien  la  perfpective  ,  qu'il  finifïoit 
extrêmement  tous  les  ouvrages  ,  Se  qu'en- 
fin  il  exerça  long-tems  la  charge  de  Rec~ 
teur  dans  l'Académie. 


JEAN-BAPTISTE 
DE     CHAMPAGNE 

AUiîi  de  Bruxelles ,  neveu  de  Philippe, 
dont  on  vient  de  parler , fut  élevé  par 
fon  oncle  dans  la  peinture.  L'union  dans 
laquelle  ils  vivoienr ,  &  Feftime  qu'ils  a- 
I  voient  l'un  pour  l'autre  ,  fit  prendre  au  ne- 
veu la  même  manière  qu'avoit  fuivie  fon 
oncle  ,  en  dégénérant  un  peu  de  force  Se 
de  venté.  Du  refteils  ayoient  les  mêmes 
fentimens  dans  leur  profeiîion  §e  dans  leur 
morale  ,  celui-ci  fit  un  voyage  en  Italie  , 
qui  ne  dura  que  quinze  mois ,  fans  prendre 
d'autre  Goût  que  celui  que  les  ouvrages 
de  fon  oncle  lui  avoient  infpiré.  Il  mourut 
profefTeur  de  l'Académie  en  1681.  âgé 
d'environ  quarante  trois  ans. 
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NICOLAS   LOIR 

DE  Paris ,  fils  d'un  habile  Orfèvre  ,  ne 
manquoir  pas  de  génie  pour  inventer, 
ni  de  feu  pour  exécuter.  Il  n'y  avoit  néan- 
moins rien  en  cela  qui  pafTât  le  Peintre  or- 
dinaire. On  n'y  remarquera  finefle  de  pen- 
féemi  cara&ere  particulier  qui  eût  quelque 
élévation.  Il  avoit  un  bon  Goût  de  defïein , 
de  la  propreté  &  de  la  facilité  dans  tout  ce 
qu'il  failbit  %  Se  fans  fe  donner  le  teins  de 
digérer  fes  penfées,à  peine  lesavoit-il  pro- 
duites qu'il  les  exécutoit,  fouvent  même  en 
difeourant  avec  le  monde  ,  par  la  grande 
habitude  qu'il  s'étoit  acquife ,  &  par  l'heu- 
reufe  mémoire  des  chofes  qu'il  avoit  vues 
en  Italie.  Il  ne  demeuroit  court  fur  aucun 
fujet  Se  faifoit  égalemenr  bien  les  Figures , 
le  Païfage,  l'Architecture  ôc  les  Ornemens. 
On  voit  dans  Paris  quantité  de  fes  Ouvra- 
ges tant  publics  que  particuliers ,  plufieurs 
Galeries  &  Appartemens ,  ôc  entr'autres 
pour  le  Roi  dans  le  Palais  des  Tuileries. 
Il  mourut  en  1679.  âgé  de  cinquante-cinq 
ans ,  étant  pour  lors  profelTeur  à  l'Acadé- 
mie. 

CHARLES 
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CHARLES    LE     BRUN 

DE  Paris ,  apporta  en  naûTant  toutes 
les  difpofitions  pour  former  un  grand 
Peintre.  Il  le  fervit  de  Ton  talent  dès  qu'il 
put  fe  fervir  de  la  raifon  :  Il  le  cultiva  par 
des  études  continuelles ,  de  il  le  fit  valoir 
par  la  fortune  ,  qui  féconda  fon  mérite  ,  Se 
qui  ne  l'abandonna  jamais.  Il  étoit  fils  d'un 
Sculpteur  médiocre  qui  demenroit  dans  la 
Place  Maubert.  Ce  Sculpteur  fut  employé 
à  quelque  ouvrage  dans  le  Jardin  de  l'Hô- 
tel Seguier.  Il  avoit  accoutumé  d'y  mener 
fon  fils  ,  8c  de  lui  faire  copier  quelques 
deffeins  auprès  de  lui.  M.  ie  Chancelier 
s'y  étant  un  jour  allé  promener  3  vit  ce  jeu- 
ne homme  qui  defîînoit  avec  tant  de  faci- 
lité 8c  d'application  pour  fon  âge  ,  qu'il  ne 
douta  point  que  ce  ne  fût  l'effet  d'un  génie 
au-deflus  du  commun.  La  phyfionomie  de 
cet  enfant  lui  plût.  Touché  de  ces  bonnes 
difpofitions ,  il  l'obligea  de  lui  porter  de 
tems  en  tems  de  fes  delfeins ,  8c  voulut  bien 
dans  la  fuite  prendre  foin  de  fon  avance- 
ment ,  8c  l'aider  de  quelque  fecours  d'ar- 
gent pour  lui  donner  du  courage. 

Ce  jeune  homme  ,  animé  par  des  récom- 
penses ,  fit  des  progrès  furprenans ,  en  forte 
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que  M.  le  Chancelier  le  recommanda  à 

Vouet ,  qui  peignoit  alors  la  Bibliothèque 

de  l'Hôtel  Seguier ,  ôc  qui  étoit  regardé  de 

tous  nos  Peintres  comme  le  Raphaël  de  la 

France. 

Le  Brun  fit  à  l'âge  de  quinze  ans  deux 
ouvrages  qui  furprirent  les  Peintres  de  ce 
tems-là  :  le  premier  étoit  le  Portrait  de  Ton 
ayeul ,  6c  l'autre  repréfentoit  Hercule  af- 
fommant  les  chevaux  de  Diomede  :  Après 
quelque  rems ,  M.  le  Chancelier  Seguier 
connut  par  les  progrès  qu'avoit  fait  le  Brun, 
ôc  par  l'avidité  que  ce  jeune  Peintre  avoit 
d'apprendre  ,  qu'il  étoit  tems  de  le  faire 
voïager  en  Italie.  Il  l'y  envoïa  en  1639.  Il 
l'y  entretint  par  une  groiTe  penfion  l'efpace 
de  trois  ans  ,  pendant  lefqueis  le  Brun  cul- 
tiva fan  génie  par  toutes  les  connoifïances 
qui  l'ont  conduit  au  degré  de  perfection  où 
il.s'eft  élevé.  Les  jeunes  Peintres  qui  re- 
viennent de  Rome  paMent  ordinairemencà 
Venife  pour  prendre  au  moins  quelque 
teinture  du  bon  coloris  :  mais  le  Brun  n'eut 
pas  cette  curiofité. 

Le  premier  Tableau  qu'il  fit  à  fon  reronr 
d'Italie  ,  fut  le  Serpent  d'airain  5  qui  eft 
dans  le  Couvent  des  Religieux  de  Picpus  , 
de  enfuite  quelques  autres  pour  M.  le 
Chancelier  fon  protecteur. 

Il  fentoit  fort  bien  ce  qu'il  valoit ,  par 
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comparaifon  aux  Peintres  de  Ton  rems ,  3c 
Fenvle  qu'il  avoir  de  fe  faire  connôître  lui 
faifoit  folliciter  vigoureufement  les  ouvra^ 
gcs  qui  dévoient  être  expofés  au  public.  Ce 
fut  dans  cette  vue  qu'il  fit  à  Notre-Dame 
deux  années  de  fuite  le  Tableau  du  Mai.  Il 
peignit  la  première  année  le  martyre  de 
faint  André,  &:  la  féconde  le  martyre  de 
faint  Etienne.  Le  Sueur ,  dont  nous  avons 
parlé ,  étoit  le  feul  Concurrenr  qui  lui  pût 
difputer  :  mais  foit  qu'on  trouvât  le  Brun 
plus  habile  ou  plus  à  la  mode  ,  foit  que  le 
nombre  de  (qs  amis  fut  plus  grand  ,  il  em- 
portoit  toujours  fur  fon  Compétiteur  les 
grandes  occafions  de  fe  fignaler. 

La  Galerie  de  M.  Lambert  dans  l'Ifle  No- 
tre-Dame ,  Se  le  Séminaire  de  faint  Sulpice 
établirent  fi  folidement  fa  réputation  ,  que 
M.Foucquet,  Sur-intendanrdes  Finances, 
le  voulut  avoir  pour  les  ouvrages  de  Pein- 
ture qui  dévoient  embellir  fa  Maifon  de 
Vaux-le- Vicomte.  Le  Brun  y  a  laiiTé  des  té- 
moignages de  la  profondeur  de  fon  génie  ôc 
de  fon  favoir ,  fur  tout  dans  l'Appartement 
c]ue  l'on  appelle  la  Chambre  des  Mufes. 
On  y  voit  un  Plat-fond  qui  paroîr  un  des 
meilleurs  Tableaux  qu'il  ait  faits. 

M.  Foucquet ,  pour  attacher  le  Brun  en- 
tièrement à  fon  fervice ,  lui  donna  une  pen- 
fion  de  douze  mille  livres ,  outre  le  paie- 
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nient  defes  ouvrages.  Et  après  la  détention 
de  M.  Foucquet ,  le  Roi  qui  vouloir  rendre 
fon  Royaume  floriffanr  par  les  Arts ,  aufli- 
bien  que  par  les  fciences ,  jetra  les  yeux  fur 
le  Brun  :  Sa  Majeiié  l'anoblit  \  Elle  l'ho- 
nora de  l'Ordfe  de  fainr  Michel ,  &  le  fit 
fon  premier  Peintre. 

C'eft  dans  ce  poite  qu'il  rendit  fon  mé- 
rite encore  plus  ienhble  au  Roi ,  Se  que  M. 
Colbert  Miniftre  d'Etat ,  &  Sur-intendant 
des  Bâtimens  ,  le  regarda  comme  le  plus 
grand  Peintre  du  monde.  Ce  fut  fur  Tes  pro- 
jets que  ce  Miniftre  propofa  à  Sa  Majefti 
d'affermir  les  fondemens  de  l'Académie  de 
Peinture  ,  &  de  la  rendre  la  plus  célèbre 
qui  air  jamais  été  en  ce  genre-là.  Les  reve- 
nus en  furent  augmentés.  On  y  établit  de 
nouveaux  Statuts ,  &  elle  fut  compoféed'un 
Protecteur  ,  d'un  Vice-Protecteur  ,  d'un 
Diredeur ,  d'un  Chancelier ,  de  quatre  Re- 
éfceurs  ,  de  quatorze  Profeilèurs ,  dont  il  y 
en  auroit  un  pour  PAnatomie ,  &  un  autre 
pour  les  Mathématiques  ,  de  plufieurs  ad- 
joints aux  Recteurs  èc  aux  Profefïèurs  ,  de 
plufieurs  Confeillers  ,  d'un  Secrétaire  ,  ôc 
de  deux  Huifliers. 

Ce  fut  aulli  fur  les  Mémoires  de  le  Brun, 
que  le  Roi  établit  une  Académie  à  Rome  , 
pour  y  entretenir  un  Directeur  qui  eût  foin 
que  les  Penfionnaires ,  que  le  Roi  y  envoie 
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de  tems  en  tems ,  fe  rendirent  capables  de 
bien  fervir  Sa  Majefté~dans  les  ouvrages  de 
Peinture,  de  Sculpture ,  de  d'Architecture. 

Le  Brun  avoir  un  zèle  très-ardent  pour 
faire  fleurir  les  beaux  Arts  en  France  j  il  ré- 
pondoit  en  cela  aux  bonnes  intentions  du 
Roi ,  8c  M.  Colbert  étant  chargé  de  faire 
exécuter  fes  ordres ,  s'en  rapportoit  entière- 
ment a  le  Brun.  Ce  Peintre  prenoit  non 
feulement  le  foin  des  chofes  en  général  , 
mais  il  n'en  épargnoit  aucuns  pour  fes  Ta- 
bleaux en  particulier.  Il  s'inftruiioit  à  fond 
du  fujet  qu'il  avoit  a  traiter  ou  par  la  lec- 
ture des  bons  Auteurs  ,  ou  par  les  Savans 
qu'il  confultoit. 

Il  a  fait  à  Sceaux  ,  &  dans  plufîeurs  mai- 
fons  de  Paris  des  ouvrages  que  la  renom- 
mée a  rendus  recommandables.  Mais  les 
plus  confiderabies  font  chez  le  Roi  en  plu- 
sieurs grands  Tableaux  de  i'Hiftoire  d'A- 
lexandre ,  au  Plat-fond  de  la  grande  Gale- 
rie de  Verfailles  3  de  au  grand  Efcalier  du 
même  lieu. 

Quand  le  Roi  choifit  le  Brun  pour  fou 
premier  Peintre  ,  il  lui  donna  en  même 
tems  la  direction  générale  des  Manufactu- 
res des  Gobelins ,  ôc  il  l'exerça  avec  tant 
d'application  ,  qu'aucun  ouvrage  ne  s'y  fai- 
foit  qui  ne  fut  de  fon  Deiïein.  Il  mourut  en 
169Q.  dans  {on  logement  des  Gobelins. 
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Sa  Sépulture  eft  dans  une  Chapelle  qu'il 
avoir  acquife  à  faint  Nicolas  du  Chardon- 
net  ,  où  fa  veuve  lui  a  fait  ériger  un  ma- 
gnifique Maufolée. 
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REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  de  Charles  le  Brun» 

LA  facilité  avec  laquelle  le  Brun  a  fait 
fes  études  de  peinture  à  Rome ,  &  les 
premiers  Tableaux  qu'il  peignit  à  fon  arri- 
vée ,  firent  naître  une  grande  opinion  de  fa 
capacité.  Il  n'amufa  point  le  public  par  des 
■commencemens  louables  qui  Ment  feule- 
ment préfumer  ce  qu'il  devoit  être  un  jour  : 
il  fit  comme  le  figuier,  qui  au  contraire  des 
autres  arbres  commence  par  produire  {qs 
fruits  ,  fans  les  faire  précéder  de  rieurs  qui 
en  font  les  efperances.  Tout  ce  qui  eft  forti 
de  fa  main  a  toujours  été  regardé  comme 
l'ouvrage  d'un  grand  maître  >  en  forte  que 
l'on  peut  dire  en  quelque  façon  ,  que  les 
progrès  qu'il  a  faits  dans  fon  Art ,  n'ont  pas 
été  pour  fe  faire  habile  ,  puifqu'il  l'étoic 
déjà  ,  mais  pour  devenir  un  des  premiers 
Peintres  de  fon  fiécle. 
Il  avoit  un  beau  génie ,  Fefprit  pénétrant, 
&  le  jugement  folide  >  il  invencoit  facile- 
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ment ,  mais  avec  réflexion.  Il  ne  faifoiî  rien 
entrer  dans  là  compofition  de  Tes  Tableaux 
qu'il  n'y  eut  bien  penfé  ;  il  confnltoit  les 
Livres  &  les  Savans ,  pour  ne  rien  obmet- 
tre  de  ce  qui  pouvoit  bien  remplir  fon  fujet \ 
il  l'exprimoit  ineénieufement  Ôc  avec  une 
vivacité  qui  n  avoit  rien  de  1  emportemenr. 
On  crut  d'abord  à  la  vue  de  fes  premiers 
ouvrages ,  dont  les  fujets  étoient  prefque 
tous  de  dévotion ,  que  fon  talent  étoit  par- 
ticulier pour  la  douceur  &  pour  la  tendref-* 
fe  :  mais  il  a  bien  fait  connoître  par  les  Ta- 
bleaux qu'il  a  faits  depuis ,  que  fon  génie 
étoit  univerfel ,  &  qu'il  pouvoit  également 
bien  traiter  l'enjoué  ;  comme  le  férieux  3  de 
le  tendre  comme  le  terrible. 

Il  a  traité  fes  fujets  allégoriques  avec 
beaucoup  d'imagination  :  mais  au  lieu  d'en 
tirer  les  fymboles  de  quelque  fource  con- 
nue ,  comme  de  la  Fable  ,  Ôc  des  Médailles 
antiques ,  il  les  a  prefque  tous  inventés  , 
ainfi  ces  fortes  de  Tableaux  ,  deviennent 
par-là  des  énigmes,  que  le  fpe&ateur  ne 
■  veut  pas  fe  donner  la  peine  d'éclaircir. 

Il  a  toujours  efrimé  l'Ecole  Romaine 
pour  le  defTein ,  mais  il  a  eu  une  pente  à  Cui- 
vre celle  de  Bologne  ,  &  particulièrement 
le  goût  d'Annibal  Carache  ,  dans  lequel  il 
avoit  acquis  une  facilité  metvëilleufé.  Et 
fi  dans  cette  partie  il  n'était  pas  tout-à  fait 
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fî  fpirituel  que  ce  Peintre ,  il  étoit  moins 
chargé  ,  plus  égal  >  plus  gracieux  ,  &  tou- 
jours correct.  Ses  Attitudes  font  d'un  beau 
choix ,  naturelles ,  exprefïîves ,  contrariées 
judicieufement  :  fes  draperies  bien  jettées, 
flattant  ôc  marquant  le  nud  avec  difcrétion, 
fans  y  mêler  néanmoins  l'agréable  variété 
des  étoffes   particulières.  Sts  exprefïions 
font  belles^  dans  tout  ce  qu'il  a  voulu  re- 
préfenter  ,  Se  le  traité  curieux  qu'il  a  com- 
pofé  des  panions  de  l'ame  ,  avec  des  Figu- 
res démonftratives  ,  fait  voir  la  grande  at- 
tention qu'il  y  avoit  apportée.  Il  fembie 
pourtant  qu'en  cela  même  5  il  a  trop  géné- 
ralement iuivi  l'idée  qu'il  s'en  étoit  faite  , 
en  force  qu'elle  a  dégénéré  en  habitude  & 
en  ce  qu'on  appelle  manière. Cette  habitude 
eit  belle  à  la  vérité  :  mais  faute  d'examiner 
la  nature  3  &  de  voir  qu'elle  peut  exprimer 
une  même  paillon  de  différentes  façons  ,  Se 
qu'il  y  en  a  de  particulières  qui  font  vives 
et  piquantes  jil  a  privé  fes  ouvrages  d'un  prix 
qui  non  feulement  leur  auroit  donné  entrée 
dans  les  Cabinets  des  Curieux  ,  mais  qui 
leur  y  auroit  procuré  une  place  confiderable. 
Ce  que  je  dis  de  cette  générale  expreflion 
des  paillons  de  l'ame  peut  avoir  lieu  pour  le 
deffein  tant  des  Figures  que  des  airs  de  tête 
que  le  Brun  a  repréfentées  ,  car  ils  font 
prefque  toujours  les  mêmes ,  quoique  d'un 
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très-beau  choix  :  ce  qui  vient  fans  douté  , 
ou  d'avoir  réduit  la  nature  à  l'habitude 
avoit  contractée  3  on  de  n'y  avoir  pas  afïez 
confideré  les  diversités  dont  elle  eft  fufcep- 
tible  &  dont  les  productions  fmçulieres  ne 
font  pas  moins  l'objet  du  Peintre  que  les 
générales. 

Le  Brun  reconnut  aiTez  dès  Ton  retour 
d'Italie  ,  le  befoin  qu'il  avoit  de  fe  défaire 
des  teintes  fauvages  &  triviales  dont  Vouée 
fon  maître  s'étoit  fer  vi  pour  la  prompte  ex- 
pédition de  les  ouvrages  :  il  fit  ce  qu'il  pût 
pour  en  fortir  ,  il  les  rendit  plus  modérées 
ôc  plus  approchantes  de  la  vérité  :  mais 
quelque  effort  qu'il  ait  fait  pour  s'en  dé- 
faire entièrement ,  il  a  toujours  retenu  le 
ftyle  de  fe  fervir  de  teintes  trop  générales 
dans  fes  draperies  comme  dans  (es  carna- 
tions ,  Se  de  n'avoir  pas  eu  affez  d'égard 
aux  reflets  qui  contribuent  beaucoup  à  la 
force  &  à  la  rondeur  des  objets ,  aufïï-bieii 
qu'à  l'union  &  à  la  vérité  de  l'imitation. 

Ses  couleurs  locales  font  mauvaifes ,  6c 
il  n'a  point  fait  affez  d'attention  à.  donner; 
par  cette  partie  le  véritable  caractère  à 
chaque  objet  ;  ce  qui  eft  la  feule  caufe  pour 
laquellefesTableaux  fenrent  toujours,com- 
me  on  dit ,  la  palette  ,  Se  ne  font  point  cette 
fidelle  fenfation  delà  nature.  Et  pour  preu- 
ve de  ce  Que  j'avance  ici ,  il  n'y  a  ou  a  it:cc~ 

Y  v 


5  i4  V École 

tre  un  des  meilleurs  Tableaux  de  le  Bnitf  * 
auprès  de  quelque  autre  des  meilleurs  de 
l'Ecole  Vénitienne.  Cette  comparaifon  e(t 
excelle  nte  mon  feulement  en  cette  occa- 
fion  3  mais  en  toute  autre  où  il  s'agira  de 
juger  des  couleurs  locales. 

Cette  pratique  où  étoit  le  Brun  ,  jointe 
au  peu  de  foin  qu'il  a  eu  d'emploïer  les^ 
bruns  fur  le  devant  de  fes  Tableaux  ,  & 
l'opinion  où  il  étoit  que  les  grands  clairs 
ne  pouvoient  être  placés  fur  le  derrière  y 
lui  ont  fait  faire  beaucoup  d'ouvrages  de 
peu  d'effet. 

Il  n'en  a  pas  ufé  de  même  pour  l'intelligen- 
ce du  Clair-obfcur*,  &  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
fait  une  attention  bien  formelle  dans  (es 
premiers  tems  ,  il  en  a  connu  la  necefîité 
abfolue  dans  un  âge  plus  avancé ,  Se  l'a  pra- 
tiquée avec  fuccès.  Les  grands  Tableaux 
qu'il  a  peints  del'Hiftoire  d'Alexandre  en 
iont  des  preuves  bien  fenfibles. 

Ces  dernières  productions  ,  qui  font  les 
meilleures  qu'il  aitfairesen  fa  vie,  font  plus 
que  fuffifantes  pour  faire  voir  l'étendue  de 
fa  capacité  &  de  fon  génie  ,  &  les  Eftam- 
pes  qui  en  ont  été  gravées  avec  foin  porte- 
ront fa  gloire  par  toute  la  terre. 

Le  Brun  étoit  univerfel  par  tous  hs 
genres  de  Peintures  >  à  la  reïerve  du  pa*'- 
ûzc.  Son  Pinceau  étoit  le&er  ôc  coulant  : 
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îl  joignit  une  extrême  facilité  à  une  extrê- 
me exactitude.  Enfin  ,  quelque  chofe  qu'on 
puiiïe  lui  reprocher  du  côté  de  (a  manière 
trop  idéale  ,  trop  peu  variée  ,  &  trop  peu 
naturelle ,  il  avoit  d'ailleurs  allez  de  parties 
pour  tenir  un  rang  considérable  parmi  les 
habiles  Peintres  :  6c  quoique  la  brigue  aie 
pu  dire  ,  ou  faire  pour  obfcurcir  fes  talens  , 
fa  mémoire  en  eft  déjà  vengée  ,  ôc  la  poPce- 
rité  continuera  ,  fans  doute ,  de  rendre  la 
juftice  qui  eft  due  à  fon  mérite» 

AVERTISSEMENT. 

Madame  la  Cemteffe  de  Feuquiere ,  n  ayant 
■pas  jugé  à  propos  de  fournir  un  Mémoire 
touchant  la  vie  &  les  principaux  ouvrages 
de  feu  Mr.  V terre  Mignard  fon  Père  ? 
Premier  Peintre  du  Roi  ;  le  Libraire  a  crâ 
faire  plaifir  au  Public  a l'extraire  ce  qui  fuit 
des  Hommes  Illujlres  de  Mr.  Perrault- 

PIERRE     MIGNARD. 

Pierre  Mignard  naquit  à  Troyes  en 
Champagne  au  moisdeNovembre  1610 
fon  père  pafîa  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 
à  la  guerre  où  il  reçût  plufîenrsbleffures  qui 
l'obligèrent  enfin  à  quitter  le  fervice.  il  mt 
deux  fils  >  l'aîné  ayant  pris  le  pzni  de  la 

'Y  vj 
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peinture ,  il  deitina  à  la  Médecine  le  cadet? 
qui  eft  celui  dont  je  parle.  Ce  jeune  fils 
avoit  une  fi  force  inclination  pom  la  pro>- 
feiiion  de  (on  frère  ,  &c  tant  de  génie  pouf 
ce  bel  Arc  ,  que  lorsqu'il  accompagnoit  le 
Médecin  qu'on  avoir  choiii  pour  i'inftruire, 
il  ne  s'occupoit  qu'à  defîiner  les  attitudes 
des  malades ,  &  de  ceux  qui  les  feryoient. 
Il  peignit  dès  lors  dans  un  même  Tableau 
la  femme  du  Médecin ,  fes  enfans  8c  un 
domeftique  >  avec  tant  de  refïembiance  6c 
un  fi  bon  goût ,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore 
douze  ans  ,  que  les  plus  habiles  auroient 
pu  l'avouer. 

Ce  premier  efTai ,  qui  marquoit  ce  qu'il 
devoit  être  un  jour  ,  détermina  fon  Pere"à 
lui  laifïer  fuivre  uneprofeilion  pour  laquelle 
la  nature  lui  avoit  donné  de  fi  heureufes 
difpofitions.  Le  progrès  qu'il  y  lit  en  très- 
peu  de  tems  fut  tel ,  que  le  Maréchal  de 
Vitry  ayant  vu  les  ouvrages  de  ce  jeune 
Peintre ,  qui  n'avoit  que  quinze  ans,  le  de- 
manda à  fon  Père  pour  peindre  fa  Chapelle 
de  Cojibert ,  où  tous  ceux  qui  la  virent  fu- 
rent frappés  de  la  beauté  de  fon  imagina- 
tion. Le  Maréchal  charmé  de  fa  vivacité  , 
Temmena  à  Paris  ,  ôc  le  mit  fous  la  con- 
duite de  Monfieur  Vouet  premier  Peintre 
du  Roi ,  homme  alors  d'une  grande  répu- 
tation.  Il  s'attacha  d'abord  à  imiter  ion 
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Maître  ,  Se  le  ne  (î  parfaitement ,  qir  on  ne 
pouvoit  diflinguer  leurs  ouvrages.  Mais 
l'excellence  de  Ton  génie  lui  fit  bientôt  re- 
connoître  ce  qu'il  y  avoit  cîe  foible  dans 
Vouet  ;  Se  dès  qu'il  eut  vu  les  Tableaux  que 
le  Maréchal  de  Crequy  rapporta  d'Italie,  il 
forma  le  deiTein  d'aller  à  Rome ,  où  il  arri- 
va fous  le  Pontificat  d'Urbain  VIII. 

Sa  première  application  fut  de  quitter  la 
manière  de  Vouet  :  il  chercha  de  meilleurs 
modèles  dans  les  Antiques ,  Se  dans  les  Ta- 
bleaux de  Raphaël  Se  du  Titien.  Le  bon 
goût  qu'il  prit  dans  cette  étude  3  mit  fes  Ta- 
bleaux en  fi  grande  réputation ,  qu'ils  fe  ré- 
pandirent bientôt  dans  la  Sicile  3  dans  la 
Catalogne  Se  dans  l'Efpagne.  Les  Italiens 
mêmes ,  naturellement  jaloux  des  étrangers 
Se  remplis  du  mérite  de  leurs  Peintres ,  ne 
purent  s'empêcher  de  lui  rendre  juftice. 
*  Il  alla  de  Rome  à  Venife  3  Se  fut  comblé 
d'honneurs  Se  de  préfens  par  rous  les  Prin- 
ces dans  les  Etats  defquels  il  parla.  A  Venife 
il  s'attacha  particulièrement  à  l'étude  du  co- 
loris ,  où  il  acheva  de  fe  perfectionner.  Il 
demeura  depuis  à  Rome  vingt-deux*  ans  de 
fuite  ,  pendant  lefquels  il  peignit  les  papes 
Urbain  VIII.  Innocent  X.&  Alexandre  VIL 
les  Cardinaux  Se  les  grands  Seigneurs  fou- 
haiterent  tous  d'avoir  leurs  Portraits  de 
fa  main.  Il  continuoit  à  travailler  avec  un 
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grand  fuccès  ,  lorfque  le  Cardinal  Mazarin 
lui  envoïa  les  ordres  du  Roi  de  de  la  Reine 
Mère  pour  revenir  en  France  ,  où  il  a  peint 
le  Roi  dix  fois ,  &  plufieurs  fois  toute  la 
Famille  Royale. 

Les  principaux  ouvrages  qu'il  fit  depuis 
fon  retour  en  France  ,  font  la  Coupe  du  Val 
de  Grâce,  qui  efb  le  plus  grand  morceau  de 
peinture  a  frefque  qui  foit  dans  l'Europe. 
Il  a  peint  aulîî  à  frefque  la  Chapelle  des 
Fonds  de  faint  Euftache  ,  un  Plat-fond  dans 
l'Arfenai ,  &  un  autre  à  l'Hôtel  de  Longue- 
ville  qui  repréfente  une  Aurore.  Il  a  peine 
à  Verfailles  la  petite  Gallerie  du  Roi ,  &  un 
grand  Cabinet  de  l'Appartement  de  Mon- 
feigneur.  Mais  fon  Chef-d'œuvre  eft  la  Gal- 
lerie ôc  le  grand  Salon  de  faint  Cloud  qu'il 
acheva  en  moins  de  quatre  ans.  Il  paroît 
dans  ces  ouvrages  une  fi  belle  Ordonnan- 
ce ,  tant  de  force  &  tant  de  grâce  ,  que  les 
Connoiileurs  qui  viennent  d'Italie  ,  y  trou- 
vent ,  comme  le  remarqua  d'abord  le  Car- 
dinal Ranucci ,  toute  la  beauté  des  peintu- 
res des  Caraches ,  du  Guide  Se  du  Domini- 
quin. 

Le  Pvoi  pour  honorer  fon  mérite  ,  lui 
donna  des  Lettres  de  Noblefïe  en  1687.  & 
Monfieur  le  Brun  premier  Peintre  du  Roi, 
étant  mort  en  1690.  Sa  Majefté  lui  donna 
les  charges  de  fon  premier  Peintre ,  de  Di- 
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rêveur  8c  Chancelier  de  fon  Académie 
Royale  de  Peinture  Ôc  Sculpture ,  Se  de  Di- 
recteur des  Manufactures  des  Gobelins. 

Dans. le  tems  qu'il  tomba  malade  de  la 
maladie  dont  il  elt  mort ,  il  finifïoic  un  Ta- 
bleau de  faint  Luc  où  il  s'eft  peint  lui- 
même  tenant  une  palette  ôc  des  pinceaux, 
Il  y  a  même  un  petit  bout  de  tapis  qu'il  laifla 
imparfait.  Quatre  mois  auparavant  y  il 
avoit  achevé  un  faint  Matthieu.  On  voit 
dans  ces  deux  derniers  Tableaux  faits  pour 
le  Roi ,  que  l'âge  n'avoit  rien  diminué  de  la 
correction  de  fon  defïèin  ,  de  la  force  ôc  de 
la  légèreté  de  fon  pinceau  ,  quoiqu'il  fut 
alors  dans  une  extrême  vieilleiTe.  Il  mourut 
le  trente  Mai  1695.  ^gé  de  85.  ans. 

Il  étoit  extrêmement  gracieux  dans  fes 
deflèins  ,  dans  les  attitudes  nobles  ôc  aifées 
qu'il  donnoit  à  ks  Figures  ,  ôc  dans  la  fraî- 
cheur agréable  de  fon  coloris.  Il  peignoir 
également  en  grand  Ôc  en  petit  5  ce  qui  fe 
rencontre  rarement  dans  les  plus  grands 
Maîtres.  Il  a  donné  aux  Sculpteurs  plusieurs 
deiïeins  de  Figures,  ôc  particulièrement  dé 
plufieurs  Termes  qu'on  voit  à  Verfailies  5 
ôc  qui  ont  été  travaillés  fous  fa  conduite. 

Il  étoit  fort  laborieux ,  ôc  difoit  fouvenr3 
qu'il  regardait  les  parejfeux  comme  des  hom- 
mes morts.  Cependant  il  ne  ponvoit  fuffire 
à  l'emprefTement  des  perfonnes  de  qualité. 
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qui  defiroient  d'avoir  leurs  Portraits  de  fa 

main. 

Ses  bonnes  qualités  ne  fe  bornoient  pas 
au  talent  de  fa  profelïion  ,  fon  efprit  ,  fa 
douceur  ,  &c  l'agrément  .de  {on  commerce 
lui  rirent  un  grand  nombre  d'amis  qui  lui 
furent  toujours  fort  attachés.  Son  amitié 
«toit  fure  ,  régulière  ,  tendre  fk  folide  :  la 
probité  &  la  droiture  lui  furent  naturelles: 
Enfin  les  honnêtes  gens  trouvaient  dans  fa 
converfation  autant  de  charmes ,  que  les 
ConnonTeurs  en  remarquent  dans  fes'ou- 
vrages.  Comme  il  a  travaillé  pendant  foi- 
xante-treize  ans ,  il  eft  mort  avec  des  biens 
confiderables.  Il  a  laifïe  quatre  enfans,  trois 
garçons  3c  une  fille  pour  laquelle  il  eut  une 
tendrelTefinguliere  qui  a  toujours  été  réci- 
proque. Elle  a  époufé  le  Comte  de  Feu- 
quiere. 

On  a  remarqué  que  lorfqu'il  avoir  à  re- 
préfenter  ou  des  Vertus  ou  des  DéerTes ,  il 
les  peignoit  fouvent  fous  le  vifage  &  fous 
la  taille  de  fa  fille  *,  mais  comme  c'eft  une 
perfonne  d'une  rare  beauté  ,  on  ne  doit  pas 
trouver  étrange  qu'il  s'en  foit  fervi  pour 
embellir  fes  ouvrages. 
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CLAUDE    G  E  L  E'E, 

dit 
LE     LORRAIN. 

LA  manière  dont  la  fortune  a  tiré  ce 
Peintre  de  la  grande  ôbfcurité  où  il 
étoit ,  pour  en  faire  un  liomme  eftimé  par 
toute  l'Europe ,  eft  tout-à-fait  furprenante. 
Dans  fa  jeunefTe  fes  parens  l'envoïerenc  à 
l'Ecole ,  mais  comme  il  n'y  pouvoir  rien 
apprendre  ,  ils  le  mirent  en  apprentifTage 
chez  un  Pariflîer.  Il  y  acheva  fon  tems  : 
mais  comme  ce  fut  fans  en  avoir  beaucoup 
profité ,  ne  fâchant  que  faire  ,  il  fe  mêla 
parmi  des  gens  de  fa  profeflion  qui  alloient 
à  Rome  ,  pour  tacher  comme  eux  d'y  ga- 
gner fa  vie.Et  comme  il  ne  favoit  pas  laLan- 
gue  ,  &  qu'il  étoit  fort  groflier ,  ne  pouvant 
trouver  de  pratique ,  il  fe  mit  par  hafard  au 
fervice  d'Auguftin  Taffe  ,  pour  lui  broïer 
les  couleurs  ,  pour  nettoyer  fa  palette  ÔC 
fes  pinceaux,  pour  penfer  fon  cheval ,  pour 
faire  fa  petite  cuifine  ,  8c  les  autres  chofes 
nécefïàires  dans  un  ménage  j  car  Auguftin 
n'avoir  que  lui  feul  dans  fa  maifon. 

Ce  Maître ,  dans  l'efperance  de  tirer  de 
fon  Valet  quelque  fervice  dans  le  plus  gros 
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dzks  ouvrages ,  lui  apprit  peu-à-peu  quel- 
ques règles  de  PerfpecVive. 

Le  Lorrain  eut  d'abord  de  la  peine  à  com- 
prendre ces  principes  de  l'Art  :  mais  lorf- 
qu'il  eut  commencé  à  recevoir  quelque  pe- 
tite rétribution  de  fon  travail  >  le  courage 
lui  vint ,  fon  efprit  s'ouvrit ,  &  il  fe  mit  à 
étudier  avec  uneferveuropiniâtrée.  Il  étoit 
à  la  campagne  depuis  le  matin  jufqu  a  la 
nuit  a  confiderer  les  effets  de  la  nature  ,  de 
à  les  peindre  ou  defîmer.  Sandrart  rapporte 
qu'étant  à  la  campagne  avec  lui ,  pour  étu- 
dier enfemble ,  le  Lorrain  lui  faifoit  remar- 
quer >  comme  auroit  fait  un  Phyiicien  ,  les 
caufes  de  la  diverfité  d'une  même  vue ,  c'elt.- 
à-dire  3  qui  paroi t  tantôt  d'une  façon  ,  Se 
tantôt  d'une  autre  pour  ce  qui  regarde  les 
couleurs  j  ainfi  qu'il  paroîc  par  la  rofée  du 
matin,  ou  par  le  ferain  du  foir.il  avoit  la  mé- 
moire fi  heureufe ,  qu'il  peignoit  avec  beau- 
coup de  fidélité  ,  étant  retourné  chez  lui  » 
ce  qu'il  n'avoit  fait  que  voir  avec  attention 
à  la  campagne.  Il  étoit  fi  abforbé  dans  fon 
travail  ,  qu'il  ne  vifitoit  prefque  perfonne. 
Son  divertiftement  étoit  l'étude  de  fa  pro- 
feilion  -,  Se  à  force  de  cultiver  fon  Talent ,  il 
a  fait  des  Tableaux  qui  lui  ont  acquis  par 
le  monde  une  réputation  immortelle  dans  le 
genre  de  peinture  qu'il  a  embrafle.On  peut 
:conje£turer  par-là  ce  que  peut  la  confiance 


Frax'çoife*  523 

«Sans  le  travail  contre  la  pefanteur  de  l'ef- 
prit.  Il  avoir  de  la  peine  à  opérer,  &  Ton 
ouvrage  nexçpondant  pas  a  ion  intention  , 
il  étoit  quelquefois  huit  jours  à  faire  &:  dé- 
faire ia  même  chofe.  Sa  touche  n'a  point 
de  manières,  &  il  brouilloit  fouvent  par 
des  glacis  les  arbres  qu'il  avoit  touchés. 

Quelque  foin  qu'il  ait  pris  de  deffmerà 
l'Académie  ,  il  n'a  jamais  pu  faire  des  figu- 
res de  bon  goût  pour  accompagner  fes  Paï- 
fages.  Il  eft  mort  à  Rome  en  167S.  extrê- 
mement âgé.  Le  Pape  Innocent  X.  efti- 
moit  tant  les  ouvrages  du  Lorrain ,  que 
voulant  en  voir  l'auteur ,  il  lui  fit  dire  qu'il 
lui  feroit  plaifir  de  lui  faire  quelquefois 
cortège  dans  ks  promenades. 


NOËL      C   0  T  P  E  L. 

NO  el  Coypel,  naquit  à  Paris  le 
deuxième  Décembre  1629.  il  étoit  fils 
de  Guyon  Coypel  Cadet  de  Normandie» 
Il  fut  conduit  à  Orléans  par  fon  père  ,  qui 
y  étant  appelle  par  quelques  affaires  3  le  mit 
fous  la  difeipline  du  plus  habile  Peinrre  de 
la  Ville  nommé  Poucet ,  élevé  de  Vouet. 

Ce  Peintre  étoit  fort  infirme  8c  incom- 
modé de  la  goutte  *,  de  forte  que  ne  pou- 
vant vaquer  à  ks  affaires  ,  il  y  employoit 
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ion  jeune  difciple,  en  qui  il  avoit  remarqué 
beaucoup  d'efprit  &  de  jugement  :  mais 
comme  ces  fortes  d'occupations  détour- 
noient  Coypel  de  Ton  travail ,  &  qu'il  avoit 
un  grand  amour  pour  la  peinture  j  il  répa- 
roit  par  les  études  qu'il  faifoit  la  nuit ,  le 
tems  qu'il  perdoic  le  jour.  Ayant  atteint 
l'âge  de  quatorze  ans  ,  il  revint  à  Paris  *, 
ôc  paflant  par  la  rue  de  faint  Honoré ,  il , 
entra  par  hazard  dans  i'Eglife  dos  Jacobins, 
où  un  Peintre  nommé  Qui  lie  rier  peignoit 
la  Chapelle  de  S.  Hiacinthe,  lequel  voyant 
ce  jeune  enfant  regarder  ion  ouvrage  avec 
attention, lui  demanda  s'il  apprenoit  à  pein- 
dre'j  le  jeune  enfant  lui  répondit  qu'ouï  -, 
que  s'il  vouloir  lui  faire  peindre  quelque 
chofe  ,  il  connoîtroit  le  peu  qu'il  favoit 
faire  :  Qaillerier  y  confentit ,  <k  ayant  été 
furpiris  de  fon  ouvrage  ,  il  continua  de  le 
faire  travailler  pendant  quelque  tems. 

Il  fe  fit  enfuite  connoître  à  Charles 
Errard,  qui  pour  lors  entreprenoit  toutes 
les  peintures  qui  fe  faifoient  pour  le  Roi 
fous  les  ordres  de  M.  de  Ratabon, Sur- 
intendant des  Bâtimens  de  faMajefté.  Et 
comme  Errard  faifoit  donner  à  ce  jeune 
homme  une  paye  auiïi  forte  qu'aux  plus 
habiles  qui  travailloient  conjointement  a- 
vec  lui ,  M,  de  Ratabon  s'en  étonna  -,  &c  en 
aïant  demandé  la  raifon ,   Errard  lui   ré- 
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pondit ,  qu'il  ne  falloit  pas   payer  félon 

;  l'âge ,  mais  félon  le  mérite. 

Coypel  n'a  prefque  pas  cefle  depuis  ce 

„tems-là  de  travailler  pour  le  Roi. 

En  l'année  1660.  il  époufa  Magdeléne 

I  Hérault ,  fille  d'Antoine  Hérault  Peintre  3 
qui  pafïbit  pour  lors    pour   un   des   plus 

.grands  Connoifleurs  en  beaux  Tableaux, 
6c  qui  en  faifoit  négoce.  Alors  le  mérite 
de  Coypel  fut  connu  des  Curieux  les  plus 

I  confiderables.  Il  fit  les   Portraits  de  My- 

I  lord  LoKard  ,  AmbafTadeur  d'Angleterre  ? 

I  ôç  de  fa  famille  ,  dans  un  même  Tableau  , 

.  quLfut  fort  eftirné  des  ConnoilTeurs. 

Magdeléne  Hérault  peignoit  an'flî,  &  co- 
pioit  dans  la  dernière  perfection.  Il  eft 
reflé  entre  les  mains  de  fa  famille  plufîeurs 
belles  copies  d'après  Raphaël  ,  &de  plu- 
fîeurs autres  grands  maîtres  ,  faites  de  fa 
main.  Elle  etoit  d'une  vertu  8c  d'une  pieté 
qui  la  mettoit  encore  audeifus  de  fes  ta- 
lents. 

En  1661.  il  acheva  un  Tableau  où  il  re- 
prefenta  faint  Jacques  le  Majeur ,  qui  mar- 
chant à  la  mort ,  convertit  en  fon  chemin 
un  Gentil ,  qui  l'emhrafie.  Ce  Tableau  fut 
expofé  le  premier  jour  de  Mai  à  la  grande 

|  porte  de  l'Egiife  de  Paris  avec  un  applau- 
differnent  univerfel,  ôc  pafTe  encore  au- 
jourd'hui pour  un  des  plus  beaux  qui  foient 
dans  cette  Eglife. 
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Il  fit  dans  ces  tems  la  plufieurs  Tableaux 
pour  le  Roi  dans  le  vieux  Louvre,  de  le 
Plat-fonds  de  la  Salle  des  Machines  des 
Thuileries.  Il  peignit  enfuite  plufieurs 
grands  Tableaux  pour  le  Parlement  de  Bre- 
ragne  à  Rennes  qui  furent  fort  eftimés  , 
&  le  font  encore  aujourd'hui  des  Con- 
nonTeurs. 

Peu  de  tems  après  il  peignit  pour  le  Roi, 
avec  beaucoup  de  fuccès  ,  le  Plat-fonds 
d'un  grand  Salon  qui  étoit  alors  à  Ver- 
failles  y  mais  qui  malheureufement  a  été 
abattu  par  les  changemens  que  l'on  a  faits 
dans  le  Bâtiment  de  ce  fuperbe  Château. 

Enfuite,  il  domia  a  l'Académie  Royale- 
de  Peinture  Se  de  Sculpture  ,  où  il  avoit 
été  reçu  ,  un  Tableau  reprefentant  Caïn  ôc 
Abel.  Peu  de  tems  après ,  il  fut  élu  Pro- 
fefleur  de  la  même  Académie. 

Dans  ce  même  tems,  il  peignit  le  grand 
Cabinet  du  Roi  au  Palais  Royal.  On  voit 
dans  le  Plat-fonds  des  Figures  d'une  cor- 
rection de  delfein  ,  que  l'on  admireroit 
dans  des  Tableaux  anciens. 

Il  fut  enfuite  choifi  par  M.  Colbert ,  Mi- 
niftre  ,  Secrétaire  d  Etat,  ôc  Sur-intendant 
des  Bâtimens  du  Roi ,  pour  peindre  l'Ap- 
partement de  Sa  Majefté  aux  Thuileries. 
Tout  y  fut  orné  fous  fa  conduite ,  &  fut 
fes  deffèins  ;  de  il  y  a  plufieurs  beaux  Ta- 
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bïeaux  de  fa  main  ,  tant  aux  Plat-fonds  de 
cet  Appartement ,  que  dans  les  Lambris  , 
te  au  Vieillis  des  cheminées.  Il  y  a  auiH  dans 
le  petit  Oratoire  une  Nativité  de  fa  main, 
d'une  grande  beauté.  . 
ïl  fit  enfuite  plufieurs  beaux  Tableaux  aux 
Piat-fonds  des  petits  Appartemens  du  haut 
du  Château  de  Verfailles ,  8c  en  fit  faire  les 
ornemensfur  £es  defïeins.Ils  ont  été  abattus 
par  les  changemens  qui  fe  font  faits  dans 
le  Bâtiment. 

En  1671.  le  Roi  lui  donna  un  apparte- 
ment aux  Gaileries  du  Louvre  j  &  en  même 
rtems  s  voulant  qu'il  vît  l'Italie ,  le  choific 
pour  directeur  de  ion  Académie  de  Pein- 
î  ture ,  Sculpture  ,  8c  Architecture ,  que  fa 
'Majefté a  établie  à  Rome;  8c  M.  Colbert 
qui  Thonoroit  de  fa  protection ,  lui  con- 
1  feiila  de  mener  avec  lui  en  ce  voyage  fon 
.fils  3  qui  pour  lors  étoit  en  féconde  au  Col- 
:  lege  d'Harcourt  où  il  faifoit  fes  études ,  8c 
j  qui  cependant  n'avoir  pas  laifTé  dedefîmer 
les  jours  de  congé  a  l'Académie ,  8c  d'y 
remporter  plufieurs  petits  prix  de  deifein, 
Noël  Coypel  partit  pour  Rome  vers  la 
:  fin  de  l'année  lèjz.  8c  mena  avec  lui  An- 
\  toine  Coypel  fon  fils  unique  ,  âgé  pour  lors 
S  d'onze  ans.  Il  y  mena  auiîi  fon  beau  frère 
i  Charles  Hérault ,  Peintre  de  l'Académie 
;  pour  le  païfage ,  8c  Charles  Poerion  fou 
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coufin  &  Ton  difciple qu'il  avoir  élève  chez 
lui  dès  fa  plus  grande  jeunette.  Plufieurs 
autres  Pensionnaires  du  Roi  Peintres, 
Sculpteurs ,  ôc  Architectes ,  partirent  avec 
lui  ,  ôc  fous  fa  conduite.  Il  arriva  à  Rome  ,  - 
&  prit  poffeflïon  du  Directorat  a  la  place 
de  Charles  Errard,qui  revint  en  France. 
P-eu  de  tems  après  Antoine  Coypel  ion  fils 
ayant  remporté  un  prix  à  l'Académie  de 
faint  Luc  pour  un  defïein  d'invention  ,  ôc 
n'ayant  alors  que  douze  ans  ôc  demi  ,  il 
fut  honoré  de  la  penfion  du  Roi. 

Noël  Coypel  donna  un  nouveau  luftre 
à  l'Académie  de  France.  Il  loua  un  grand 
Se  magnifique  Palais  pour  la  loger  ;  ôc' 
ayant  fait  mouler  les  plus  belles  Statues  de 
Rome  ,  il  en  orna  un  grand  falon.  Et  ou- 
tre l'Académie  du  modèle ,  il  en  établit  une 
autre  dans  ce  falon  pour  deflîgner  d'après 
l'Antique  -,  ôcpom  encourager  les  Etudians 
à  ce  noble  exercice ,  il  y  dettinoit  lui-mê- 
me les  foirs  pour  leur  fervir  d'exemple.  Il 
fit  mettre  les  armes  de  France  fur  la  por- 
te du  Palais  de  l'Académie,  ôc  célébrer  le 
jour  où  elles  furent  pofées  par  un  feftin  , 
des  concerts  de  manque, ,  ôc  un  feu  d'artifi- 
ce. Enfin  il  n'épargna  dans  fa  fonction  ni 
foins  ni  dépenfe  pour  faire  honneur  à  fa 
nation  ,  ce  qui  lui  fit  mériter  dans  Rome 
l'cftime  ôc  l'amitié  de  tout  le  monde*  tant 

par 
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|>ar  le  caractère  de  Ton  efprit  &  de  fes 
mœurs  ,  que  par  fa  grande  capacité.  Car 
il  peignit  à  Rome  les  Tableaux  deftines 
pour  le  Cabinet  du  Conieil  du  Roi  à  Ver- 
failles ,  &  qui  par  les  changemens  qui  fe 
font  faits  en  bâtiffant  la  grande  Gallerie, 
fe  trouvent  a  préfent  placés  dans  l'Appar- 
tement de  la  Reine.  Ces  Tableaux  furent 
expofés  dans  Rome  à  une  fête  qui  fe  fit  à 
la  Rotonde,  6c  reçurent  un  appiaudifïemenc 
général ,  ce  qui  fit  beaucoup  d'honneur  à  la. 
Nation  Francoife.  Il  fut  honoré  de  l'amitié 
de  M.  le  Duc  d'Etirées ,  alors  Ambaiïadeur 
de  France  à  Rome  :  de  M.  le  Cardinal  Coïi 
frère ,  ôc  des  plus  grands  Seigneurs  du  pais. 
Il  fut  étroitement  lié  d'amitié  avec  le  Ca- 
valier Bernin,6c  le  Cavalier  Carlo-Maratti. 
On  le  voulut  faire  Prince  de  l'Académie  de 
S.  Luc  ;  mais  quelques  raifons  particuliè- 
res l'empêchèrent  d'accepter  cet  honneur. 
Enfin  après  avoir  rempli  fa  carrière  dans 
Rome  pendant  troisannées  avec  diftinction, 
il  revint  en  France  avec  fon  fils ,  où  il  fut 
reçu  de  M.  Colbert  avec  des  marques  de 
bonté  infinies.  Il  y  continua  les  ouvrages 
qu'il  avoit  commencés  pour  le  Roi, 

Quelques  années  après ,  il  fit  deux  pertes 
quichangerentbeaucoup  fa  fîtuation.Mag- 
deléne  Hérault  fa  femme  mourut  j  6c  pref- 
*ju'en  même  tems  il  pleura  avec  toute  la 
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France  le  Protecteur  des  Ans  ôc  le  lien  j 
c'en>à-dire  ,  M.  Colberr.  M.  de  Louvois 
devine  Sur-intendant  des  Bâtimens ,  &:  le 
chargea  de  plufieurs  defleins  de  Tapifïeries 

fiour  la  Manufacture  des  Gobelins  y  ôc  dans 
e  même  tems ,  il:  fe  remaria  en  fécondes 
noces  avec  Anne  Perrin.  Il  continua  tou- 
jours à  travailler  pour  le  Roi  ,  ôc  fut  élu 
Recteur  de  l'Académie  de  Peinture  :  mais 
plus  appliqué  à  fon  Art  'ôc  à  fa  famille ,  qui 
devint  fort  nombreufe ,  qu'à  faire  fa  Cour , 
il  éprouva  longtems  que  la  fortune  ne  vient 
guère  chercher  les  perfonnes  qui  ne  vont 
pas  au-devant  d'elle.  Lu  force  du  mérite 
cependant  l'emportant  toujours  ,  Ôc  rien 
Ji'cchapant  à  la  juftice  du  grand  Roi  fous 
lequel  nous  avons  le  bonheur  de  vivre  ,  fa 
Majefté  lui  fit  l'honneur  de  lui  donner  une 
périHon  de  mille  écus ,  ôc  de  le  nommer  Di- 
recteur dé  l'Académie  de  Peinture  après  la 
mort  de  Pierre  Mignard  ,  que  Sa  Majefté 
avoir  nommé  de  même  quand  Charles  le 
Brun  mourut*  M.  de  Villa-Cerf,  alors  Sur* 
intendant  des  Bâtimens  >  l'honoroit  de  fa 
bienveillance  »  ôc  le  regardoit  avec  une 
grande  diftin&ion  pour  la  folidité  de  fon 
efprit  ôc  pour  fa  probité.  Mais  M.  de  Villa- 
Cerf  s'étant  demis  de  la  charge  de  Sur* 
intendant  des  Bâtimens  ,  ôc  n'ayant  pas 
vécu  longrems  après ,  Nocl  Coypel  reiïefir 
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rit  cette  dernière  perte  avec  la  plus  vive 
douleur,  Quelques  années  après  il  ne  laiiTa 
pas  de  faire  pour  l'Eglife  des  Invalides 
deux  grands  morceaux  à  frefque  qui  font: 
au-deiïus  de  l'Autel  -,  Se  qui  représentent , 
l'un  l'Afîbmption  de  la  Vierge  ,  &  l'autre 
{on  Couronnement.  Mais  alors  âgé  de  foi- 
xante-dix-huit  ans  ,  les  grandes  fatigues 
d'un  fi  pénible  ouvrage ,  jointes  à  quelques 
déplaifirs particuliers  lui  cauferent  une  lon- 
gue maladie ,  dont  il  mourut  le  vingt-qua- 
tre  Décembre  1707,  âgé  de  foixante-dix- 
neuf  ans ,  la  veille  de  Noël  5  jour  même  de 
fa  naiflance. 

Il  a  lailTé  après  lui  Antoine  Coypel  fou 
lîls ,  aflez  connu  par  la  réputation  que  lui 
gm  acquife  fes  grands  ouvrages ,  dont  plu- 
sieurs font  gravés,  C'eft  lui  encore  qui  a 
peint  la  Gallerie  du  Palais  Royal ,  la  voûte 
de  la  Chapelle  de  Verfailles  ',  ôc  fait  les  def- 
feins  ,  fur  lefquels  on  a  gravé  en  creux  6c 
tu  taille-douce  THiftoire  duRoi  en  médail- 
les. On  en  diroir  davantage ,  s'il  n'étoit  pas 
yivant.  Ce  qu'on  peut  ajouter  3  fans  bief- 
fer  fa  môdeftie  >  c'eftque  fon  mérke  Ta  fait 
choifîr  Directeur  de  l'Académie  au  mois 
d-e  Juillet  de  Tannée  1714.  choix  que  Sa 
Majefté  a  approuvé  avec  éloge. 

Zij 
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MADAME    LE    H  A  r. 

ELizabeth  Sophie  Ghéron  ,  époufe  de 
M.  le  Hay  ,  naquit  à  Paris  le  troifiéme 
d'Octobre  de  l'année  1(348.  Son  père  qui 
écoit  de  Meaux ,  avoit  de  la  réputation  par- 
mi les  Peintres  de  Portraits  :  il  étoit  Calvi- 
nifte  ,  mais  Marie  le  Fevre  fa  mère  étoit 
Catholique.  Mademoifelle  Chéronfit  de  fi 
grands  progrès  clans  la  Peinture ,  qu'a  l'âge 
de  quatorze  ans  elle  étoit  déjà  célèbre:  &  ce 
fut  à  cet  âge  que  iamere  la  mena  à  l'Abbaye 
de  Jouarre  pour  y  peindre  l'Abbefle  &  des 
Penfionnaires  illuftres  qui  y  étoient  pour 
lors.  Ce  voïage  fut  la  caufe  de  fa  conver- 
fion  :  car  au  retour  de  Jouarre  elle  fe  fit 
Catholique.  C'étoit  une  perfonne  pleine  de 
mérite ,  foit  du  côté  des  vertus  3  foit  par 
les  talens.  Son  refpeét.  &  fes  égards  pour 
fa  mère  ,  fa  fidélité  pour  fes  amis  3  fa  fen- 
fibilité  pour  les  pauvres ,  de  fur  tout  fon  at- 
tachement véritable  à  la  religion  Catholi- 
que *,  tout  cela  diftinguoit  encore  plus  Ma- 
demoifelle Chéron  ,  que  fon  habileté  dans 
la  Mufique ,  dans  la  Poè'fie  3c  dans  la  Pein- 
ture. Nous  avons  d'elle  un  recueil  de  Pociîes 
où  fa  piété  Se  fon  génie  paronTent  égale- 
ment ;  ôc  fi  Ton  vouloic  donner  au  public 
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tditt  ce  qu*elle  a  fait  depuis ,  on  auroit  de- 
quoi  beaucoup  augmenter  ce  Recueil  j  mais 
nous  ne  parlons  ici  que  de  fon  mérite  de 
Peinture.  Elle  réuffilïbit  parfaitement  bien 
fur  tout  à  peindre  les  femmes ,  mais  elle  ne 
fe  bornoit  pas  à  faire  des  Portraits ,  elle  a 
fait  voir  dans  des  Tableaux  d'Hiftoires  un 
grand  goût  de  deflfein ,  &  une  grande  intel- 
ligence du  Clair-obfcur.  Mais  peut-être 
rien  ne  prouve-t-il  tant  fon  favoir  que  la 
manière  dont  elle  a  deffîné  en  grand  plu- 
fieurs  cachets  antiques  3  qui  contiennent  en 
petit  de  grandes  comportions  *,  Se  dont  la 
plupart  gravées  fur  fes  deffeins  par  d'ha- 
biles maîtres  3  font  dans  les  cabinets  d&s 
curieux.  M.  le  Hay  nous  fait  efperer  le  refte. 
On  peut  voir  auflï  des  têtes  antiques  de  fa 
main ,  deffinées  avec  une  pureté  de  contour 
Se  une  élégance  admirable.  Du  refte  elle 
avoit  embrafle  toutes  les  manières  de  pein- 
dre ,  8c  elle  réuffiflbit  également  bien  en 
huile ,  en  miniature  de  en  émail.  Elle  gra- 
voit  même  &  de  bon  goût. 

Ses  talens  pour  la  Poëfie  lui  méritèrent 
une  place  dans  1* Académie  des  Ricovrati  de 
Padoue ,  qui  lui  en  envoïa  les  Patentes  en 
1699.  dans  lefquelles  l'Académie  lui  don- 
ne le  furnom  d'Erato.  Son  mérite  de  Pein- 
ture l'avoit  déjà  fait  recevoir  dans  l'Aca- 
démie que  le  Roi  a  fondée  à  Paris  pour 

Z  iij 
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les  Peintres  &  pour  les  Sculpteurs.  Voici 
l 'Extrait  des  Regiftres  de  ce  célèbre  Corps  s 
Du  onzième  jour  de  Juin  1672.  l'Académie 
extraordmair  entent  ajfemblée  ,  M*  le  Brun  A 
fré fente  deux  Tableaux  de  Portraits  >  fait  s  par 
Damcïfelle  Elisabeth  Chéron  ,  lefquels  ont 
tellement  faùs fait  la  Compagnie ,  quelle  a  efti- 
mé  cet  ouvrage  très-rare  »  excédant  même  la 
force  ordinaire  de  fon  fexe  >  &  a  réfolu  de  lui 
donner  la  qualité  à' Académicienne  \  &  pour 
cet  effet ,  a  ordonné  de  lui  expédier  les  Lettres 
itécejfaires.  Qu'auroic  dit  l'Académie  fi  elle 
avoir  eu  à  juger  du  mérite  de  Mademoiselle 
Chéron  ,  par  les  ouvrages  qui  font  depuis 
fortis  de  les  mains } 

Elle  mourut  le  3.  de  Septembre  171 1. 
avec  tous  les  fentimens  de  pieté  qu'on  pou- 
voir attendre  d'une  perfonne  ,  qui  comp- 
toir pour  rien  tons  les  talens  de  l'efprit  au 
prix  des  vertus  Chrétiennes.' 

Elle  a  lahfé  deux  illuftres  Elevés ,  Anne 
Se  Urfule  de  la  Croix  ,  nièces  de  fon  mari 
M.  le  Hay. 

//  riy  a  que  peu  de  tems  qu'on  a  reçu  de 
Rome  r Article  fuivant  >  on  le  donne  ici  en 
François ,  tel  qu'il  eft  en  Italien, 

CARLO    M  A  R  ATT  1. 

CA  r  l  o  Ma  r  a  t  t  1    étoit  origi- 
naire d'Illyrie  :  car  du  tems  de  Soli* 
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siian  fa  famille  vint  s'établir  à  Camerano 
dans  la  Marche  d' Ancone.  Ce  fut  là  qu'il 
naquit  en  l'année  162$.  Il  fit  voir  dès  fou 
enfance  un  naturel  très-heureux  pour   la 
peinture,  ôc  étant  venu  à  Rome  chez  André 
Sacchi  célèbre  Peintre  de  difciple  de  l'Ai- 
bane  s  il  s'y  arrêta  à  la  grande  fatisfa&ion 
de  fon  maître ,  qui  par  les  difpofitions  Se 
l'intelligence  du  jeune  élevé  ,  prévoyoit  <k 
difok  à  tout  le  monde  qu'il  feroit  plusgrand. 
Peintre  que  lui.  Il  s'attacha  fort  aux  ou- 
vrages de  Raphaël ,  des  Car  acnés  &:  du 
Guide  >  Ôc  de  ces  trois  manières  il  -s'en  fie 
une  propre  ,par  laquelle  il  parvint  bientôt 
à  un  haut  degré  d'eftime  <Sc  de  réputation  , 
non  feulement  dans  Rome  &  dans  l'Italie, 
<rnais  dans  toute  l'Europe.  On  a  uneinfiniré 
de  fes  Tableaux  grands  &petits,tous  peints 
avec  une  extrême  foin.  On  voit  entr'autres 
de  fa  main  planeurs  têtes  de  lafainte  Vier- 
ge ,  qui  lui  ont  fait  beaucoup  d'honneur.  Il 
.commença  les  peintures  du  Palais  Altieri, 
mais  il  ne  les  a  pas  achevées ,   ce  qui  lui 
caufa  beaucoup    de  déplaifir  ;   parce  qu'il 
s'étoit  propofé  de  faire  voir  dans  ce  Palais 
toute  l'étendue  de  fon  favoir.  Onfaifoitun 
fi  grand  cas  de  fes  ouvrages  ,  qu'on  luia 
donné  jufqu'à  fix  cens  écus  pour  une  demi- 
Figure  ,  &c  trois  mille  écus  pour  un    Ta- 
bleau d'Autel.  Ii  étoit  en  grandeconfidéra- 
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tion  auprès  de  pîufieurs  Princes  de  l'Eu- 
rope,  auprès  des  Papes,  &  fur-tout  de  Clé- 
ment XI. aujourd'hui  régnant  qui  le  fitChe- 
vaîier  dans  le  Capitole,  en  prefence  du  Sa- 
cré Collège,  &  qui  pendant  le  cours  de  fa 
vie  &  a  la  mort  l'a  comblé  d'honneurs. Car- 
lo Maratti mourut  le  1 5.  de  Novembre  de 
l'année  171 3.  âgé  de  quatre- vingt-huic 
ans  &  fept  mois.  Il  eft  enterré  dans  un  ma- 
gnifiqueTombeau  qu'il  s'étoit  préparé  pen- 
dant fa  vie ,  dans  l'Eglife  des  Chartreux? 
de  Rome.  On  lui  a  érigé  à  Camerano  > 
lieu  de  fa  naiflance ,  un  fuperbe  monu- 
ment avec  l'infcription  fuivante. 

CAROLO    MARATTI 

Ex  Illyria   ortundo  ,  Camerani  orto  ? 
Viro  toto  Orbe  celeberrimo  : 
J%uem  ob  fingularem  ejus  vktutem 
Clemens  XL  Pontifex  Max.  bonarum 

Artium  Reftitutor , 
In  Capitolio  adfiante  Sacro  Cardinalium 

5  en  m  u  , 

Equeftn  Cruce  infignivit  : 
Et  anteà  Alex.  VIL  Clem.  IX.Innoc.XL 

6  XIL  fummi  Pontifices 
Ludovicus  XIV.  Gallïarum ,  Joannes  III. 

PolonïsL  Reges. 

Chrifiina  Alexandre  Smcornm 
Regkd 
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£luarfi  plurimis  honoribus  >  &  muneribus 
décor arum  ; 
&om&  in  Templo  ad  ï)ioctetiani  Thermas  * 
tumulo  magnifiée  extrucio 

Refurreciionem  expectaturo 
Cives    Cameranenfes    Civi  Opiimo  >    & 
Hluftn 

Exiguum  hoc  non  exigui  amorïs  âocu^ 
mentum 

Pofuere 

Ne  tanto  Viro 

Cujus  memoria  mil  la  fere  Europœ  Civltas  caret 

In  Natali  Loco  monumento  deejfet, 

Vivebat  Anno  falutis  M.  DGC.  XII. 

Avertis  se  m  en  t, 

Le  fécond  Article  de  M.  delà  Hire  Se 
les  quatre  derniers  Articles  ,  ont  été  ajou- 
tés dans  cette  Edition  À  l'ouvrage  de  M» 
de  Piles, 
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DU    GOUT, 

Et  de  fa  diverjtté ,  par  rapport  aux 
différentes  Nations* 

A  Près  avoir  parlé  des  Peintres  de  dif- 
ferens  endroits  de  l'Europe  ,  j'ai  crû 
qu'il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  de  dire 
ici  quelque  chofe  des  differens  goûts  des 
Nations. On  a  parlé  du  grand  goût  dans  fou 
lieu,  &  l'on  a  fait  voir  qu'il  devoit  fe  trou- 
ver dans  un  ouvrage  accompli,  comme  dans 
fa  fin  ,  Se  dans  un  Peintre  parfait ,  comme 
dans  fa  fource.  Mais  il  y  a  dans  les  hommes 
un  goût  gênerai,  qui  eft  fufceptible  de  pu- 
reté &  de  corruption  ,  Se  qui  devient  par- 
ticulier félon  l'ufage  que  l'on  fait  des  cho- 
fes particulières.  Je  tâcherai  d'expliquer 
ici  la  manière  dont  il  fe  détermine  ,  Se 
dont  il  fe  forme. 

On  peut ,  ce  me  fembîe  ,  raifonner  dit 
goût  de  l'efprit  ,  comme  du  goût  du  corps. 

Il  y  a  quatre  chofes  àconfiderer  dans  le 
Goût  du  corps. 

i.  L'Organe. 

2.  Les  chofes  qui  fe  mangent ,  ou  qui 
font  goûtées. 

5.  La  Senfation  qu'elles  caufent. 

4,  L'Habitude  que  cette  même  Senfa- 
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tion  réïcerée  produit  dans  l'organe. 
Il  y  a  de  même  quatre  chofes  à  cônfide- 

rer  dans  le  goût  de  l'efprit. 
î.  L'Efprit  qui  goûte. 

2.  Les  chofes  qui  font  goûtées. 

3.  L'Application  de  ces  chofes  à  l'efprir, 
ou  le  jugement  que  Fefprit  en  porte. 

4.  L'Habitude  qui  fe  fait  de  plufieurs 

jugemens  réitérés  ,  de  laquelle  il.  fe 
forme  une  idée  qui  s'attache  a  notre 
efprir. 
De  ces  quatre  chofes ,  l'on  peut  inférer  :• 
Que  l'efprit  peut  être  appelle  goût ,  en 
tant  qu'il  eft  confideré  comme  l'organe: 
Que  Iqs  chofes  peuvent  être  appellées  de 
•bon  ou  de  mauvais  goût  ,  à  mefure  qu'elles 
contiennent ,  ou  qu'elles  s'éloignent    des 
beautés  que  l'art ,  le  bon  fens ,  &  l'appro- 
bation de  plufieurs  fiecles  ont  établies. 

Que  le  jugement  que  l'efprit  fait  d'abord 
de  ion  objet ,  eft  un  premier  goût  naturel  * 
qui,  dans  la  fuite  peut  fe  perfectionner,  on 
fe  corrompre  ,  félon  la  trempe  de  l'efprir; 
ôc  la  qualité  des  objets  qui  fe  prefentent» 
Et  enfin  ,  Que  ce  jugement  réitéré  pro- 
duit une  habitude,  &  cette  habitude  une 
idée  fixe  &  déterminée,  qui  nous  donne 
un  penchant  continuel  pour  les  chofes  qui 
ont  attiré  notre  approbation  ,  de  qui  ïcvx 
de  notre  choix, 

Z  vj 
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C'eft  ainfi  que  fe  forme  ,  peu-à-peu  dans* 
l'efprit  de  chaque  particulier  ,  ce  que  nous 
appelions  plus  ordinairement  goût  dans  la 
Peinture.  Du  refte ,  quoique  tous  les  goûrs 
ne  foicnt  pas  bons  ,  chacun  eft  perfuadé 
que  le  fien  eft  le  meilleur.  C'eft  pourquoi 
l'on  peut  définir  le  goût,  l'Idée  habituelle 
d'une  chofe  9  conçue  comme  la  meilleure  dans 
fin  genre. 

Il  y  a  trois  fortes  de  goûts  dans  la  Pein- 
ture ,  le  goût  naturel ,  le  goût  artificiel ,  Se 
le  goût  de  nation 

Le  goût  Naturel  ,  eft  l'idée  qui  fe 
forme  dans  notre  imagination  à  la  vue  de 
la  fimple  nature. Il  paroît  que  lesAllemands 
&:  les  Flamands  font  rarement  fortis  de  cet- 
te idée  3  Se  la  commune  opinion  eft  que  le 
Correge  n'en  a  poiut  eu  dautre.  Ce  qui 
fait  toute  la  différence  de  celui-ci  à  ceux- 
là  3  c'eft  que  les  idées  font  comme  les  li- 
queurs qui  prennent  la  forme  des  Vafes  où 
elles  font  reçues ,  Se  qu'ainii  le  goût  naturel 
peut  être  bas  ou  élevé  félon  les  talens  des 
particuliers^cv  félon  le  choix  qu'ils  font  ca~ 
pables  de  faire  des  objets  de  la  nature. 

Le  Goût  Artificiel,  eft  une  idée 
qui  fe  forme  par  la  vue  des  ouvrages  d'au- 
«rui ,  Se  par  la  confiance  que  nous  avons 
aux  confeils  de  nos  Maîtres  >  en  un  mot  > 
par  l'éducation* 
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Et  le  goût  de  N  a  t  1  o  n  ,  eft  une  idée 
que  les  ouvrages  qui  fe  font  ou  qui  fe 
voient  en  un  pais ,  forment  dans  l'efprit  de 
ceux  qui  les  habitent.  Les  difFerens  goûts 
de  nations  fe  peuvent  réduire  à  fïx ,  le  goût 
Romain  ,  le  goût  Vénitien,  le  goût  Lom- 
bard ,  le  goût  Allemand  ,  le  goût  Flamand* 
&:  le  coût  François. 

Le  goût  Romain,  eft  une  idée  des 
ouvrages  qui  fe  trouvent  dans  Rome.  Or  ii 
eft  certain  que  les  ouvrages  les  plus  eftimés 
qui  foient  dans  Rome ,  font  ceux  que  nous 
appelions  Antiques  &c  les  ouvrages  Moder- 
nes qui  les  ont  imités ,  foit  en  Sculpture  , 
foit  en  Peinture.  Toutes  ces  chofes  confif- 
tent  principalement  dans  une  fource   ifr- 
épuifable  de  beautés  dudeffein  ,  dans  un 
beau  choix  d'Altitude  ,  dans  la  fineffe  des 
exprefîions  ,  dans  un  bel  ordre  de  Plis  ,  Se 
dans  un  ftyle  élevé  où  les  Anciens  ont  porté 
la  Natu  re,  et  après  eux  les  Modernes  de- 
puis près  de  deux  llecles.  Ainfi  ce  n'eft  pas 
merveille  fi  le  Goût  Romain  étant  extrê- 
mement occupé  de  toutes  ces  parties ,  le 
coloris  qui  ne  vient  que  le  dernier,n'y  trou- 
ve plus  de  place.  L'efprit  de  l'homme  eft 
irop  borné ,  ôc  la  vie  eft  trop  courte  pour 
approfondir  toutes  les  parties  de  la  Peintu- 
re ,  &:  les  pofteder  parfaitement  toutes  a  Le 
fois  >  fur-tout  dans  un  tems  où  les  principes; 
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de  cet  Art  ne  font  encore  ni  bien  établis,ni 
bien  connus.  Ce  n'efl:  pas  que  les  Romains 
méprifent  le  Coloris,  car  ils  ne  peuvent  me- 
prifer  une  chofe  dont  ils  n'ont  jamais  eu 
une  idée  bien  jufle  \  mais  étant  prévenus 
d'autres  parties  où  ils  tâchent  de  fe  perfe- 
ctionner ,  Se  n'ayant  pas  le  tems  de  s'appli- 
quer à  connoître  le  Coloris  ,  ils  ne  l'efti- 
ment  pas  tout  ce  qu'il  vaut. 

Le  Goût  Vénitien,  eft.  oppofé  au 
Goût  Romain ,  en  ce  que  celui-ci  a  un 
peu  trop  négligé  ce  qui  dépend  du  Coloris» 
&  celui-là  ce  qui  dépend  du  deflein.  Com- 
me il  y  a  très-  peu  d'Antiques  à  Venifc ,  de 
très-peu  d'ouvrages  du  goût  Romain  ,  les 
Vénitiens  fe  font  attachés  à  exprimer  le 
beau  naturel  de  leur  pais.  Us  ont  caraéte- 
rifé  les  objets  par  comparaifon  ,  non  feule- 
ment en  faifant  valoir  la  véritable  couleur 
d'une  chofe,  par  la  vetitable  couleur  d'une 
autre  >  mais  en  choifnTant  dans  cette  oppofl- 
tion  une  vigueur  harmonieufede  couleurs, 
ôc  tout  ce  qui  peut  rendre  leurs  ouvrages 
plus  palpables,  plus  vrais  ,  de  plus  furpre- 
nans. 

Le  Goût  Lombard,  confifte  dans  un  dcù 
fein  coulant,  nourri,  rnoê'leux,  &  mêlé  d'un 
peu  d'Antique  ôc  d'un  bien  naturel  choir! , 
avec  des  couleurs  fondues,  fort  approchan- 
tes du  naturel,  ôc  employées  d'un  pinceau 
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léger.  Le  Corrége  eft  le  meilleur  exemple 
de  ce  Goût,  Se  les  Carraches  qui  ont  tâché 
de  l'imiter  ,  ont  été  plus  corrects  que  lui 
dans  le  defiéin,  mais  inférieurs  à  lui  dans  le 
Goût  de  ce  même  DerTein  ,  dans  la  Grâce  v 
dans  la  Delicateftè  ,  &:  dans  la  fonte  des 
Couleurs.  Annibal  dans  le  féjour  qu'il  fit  à 
Rome  prit  tellement  le  Goût  Romain,  que 
je  ne  compte  pour  Lombards  que  les  ouvra- 
ges qui  ont  précédé  celui  de  la  Gallerie 
Farnefe. 

Je  ne  mets  pas  non  plus  au  nombre  des- 
Peintres  Lombards  ceux  qui  étant  nés  en 
Lombardie  ont  fuivi  ou  l'Ecole  Romaine, 
ou  l'Ecole  Vénitienne  :  parce  que  j'ai  plus 
d'égard  en  cela  à  la  manière  que  l'on  a  pra- 
tiquée qu'au  lieu  où  l'on  a  pris  naifTance* 
Les  Peintres  Se  les  Curieux  qui  ont  mis  par 
exemple  dans  l'Ecole  deLombardie.le  vieux 
Palme ,  le  Moretto  ,  Lorenzo  Lotto ,  le 
Moron  ,  Se  plufieurs  autres  bons  Peintres 
Lombards  ,  du  pais  de  Bre(ïe  Se  de  Berga- 
me,  nous  ont  jettes  infenfiblement  dans  1s 
confufion  ,  Se  ont  fait  croire  à  plufieurs  que 
l'Ecole  Lombarde  Se  l'Ecole  Vénitienne 
étoient  la  même  chofe  ;  parce  que  les  Lom- 
bards dont  je  viens  de  parler  ,  ont  entière- 
ment fuivi  la  manière  du  Giorgion  &  diï 
Titien.  J'ai  moi-même  parlé  autrefois  fé- 
lon cette  idéeconfufe ,  parce  que  la  plûpare 
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de  nos  Peintres  François  en  partaient  aîn/ï } 
mais  la  raifon  de  les  Auteurs  Italiens  qui 
ont  traité  ces  matières  m'ont  remis  dans 
le  bon  chemin. 

Le  Goût  Allemand  ,  eft  celui  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  Goût  Gotique.  C'efB 
une  idée  de  la  nature  comme  elle  le  voit  or- 
dinairement avec  fes défauts,  &  non  com- 
me elle  pourroit  être  dans  fa  pureté.  Les 
Allemands  l'ont  imitée  fans  choix,  ôc  onc 
feulement  vêtu  leurs  Figures  de  longues 
draperies  dont  les  plis  font  fecs  8c  cafTés. 
Ils  le  font  plus  arrêtés  à  finir  leurs  objets 
qu'à  les  bien  difpofer  ,  les  expreffions  de 
leurs  Figures  font  ordinairement  inlîpides, 
leur  deffein  fec ,  leur  couleur  pafTable ,  & 
leur  travail  fort  péné.  Il  y  a  eu  néanmoins 
parmi  les  Allemands  des  Peintres  qui  mé- 
ritent d'être  diftingués ,  de  qui  ont  été  en 
certaines  parties  comparables  auxplus  ha- 
biles d'Italie. 

Le  Goût  Flamand  ,  ne  diffère  de  l'Ai-* 
lemand  que  par  une  plus  grande  union  de 
couleurs  bien  choifies >  par  un  excellent 
Clair-obfcur  ,  Se  par  fm  pinceau  plus  moc- 
leux.  J'excepte  des  Flamands  ordinaires , 
trois  ou  quatre  Flamands ,  difciples  de 
Raphacl,qui  rapportèrent  d'Italie  la  maniè- 
re de  leur  Maître ,  dans  le  delTein  &  dans  le 
Coloris.  J'en  excepte  encore  Rubens  £< 
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VandeiK,  qui  ont  regardé  la  nature  par  des 
yeux  pênetrans  ,  de  qui  ont  porté  fes  effets 
dans  une  élévation  peu  commune*,  quoi- 
qu'ils aient  retenu  quelque  chofe  du  natu- 
rel de  leur  païs  dans  le  Goût  du  deiîèin. 

Le  Goût  François  a  été  toujours  fi  parta- 
gé, qu'il  eft  difficile  d'en  donner  une  idée 
bien  jufte  :  car  il  paroît  que  les  Peintres  de 
cette  Nation  ont  été  dans  leurs  ouvrages  af- 
fez  differens  les  uns  des  autres.  Dans  le  fé- 
jour  qu'ils  ont  fait  en  Italie,  les  uns  fe  font 
contentés  d'étudier  à-  Rome  êc  en  ont  pris 
le^Goûc  :  D'autres  fe  font  arrêtés  plus  long- 
tems  a  Venife ,  5c  en  font  revenus  avec  une 
inclination  particulière  pour  les  ouvrages 
de  ce  païs-là,  de  quelques-uns  ont  mis  tou- 
te leur  induftrie  à  imiter  la  nature  telle 
qu'ils  la  croient  voir.Parmi  les  plus  habiles 
Peintres  François  qui  font  morts  depuis 
quelques  années  *  ,  il  y  en  a  qui  ont  fuivi 
leGoût  de  L' Adtique,&  d'autres  celui  d'An- 
nibal  Carrache  pour  le  DeiTein ,  Se  les  uns 
de  les  autres  ont  eu  un  Coloris  allez  trivial: 
mais  ils  ont  d'ailleurs  tant  de  belles  parties* 
ôc  ils  ont  traité  leurs  fujets  aeec  tant  d'élé- 
vation ,  que  leurs  Ouvrages  ferviront  tou- 
jours d'ornemens  à  la  France ,  de  feront  ad- 
mirés de  la  poffcerité*. 

*  Le  Pouflin  &  le  Brun. 
F  I  N. 
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NOMS      DES     PEINTRES 
dont  il  ejl  far  lé  dans  ce  Volume* 

A. 

ADamElséîmêr,       Page  59^ 

L'Albane.  jit 

Albert  Dure.  3  $6 

Albert,  £e<?«  Bapiifîe*  i$9 

Aldegraf ,  Albert*                       ,  3  $ ! 

André  del  Sarté.  181 

Angelic  ,  /t'4«.  14* 

Antoine  de  Mcffine.  14 5 

Apelle.  n  6 
B. 

BAccio    Bandinelli.  186 

Balthazart  Peruzzi ,  de  Sienne,  209 

Bamboche,  Pierre  de  Laar ,  dit  415 

Barent ,  Ditteric.  3  66 

Baroche ,  Frédéric,  *34 

BafTan  ,  Jacques  du  Pont ,  dit ,   6c  Tes  Fils. 

280 

Baftian  del  Piombo.  ^19 

Baur  ,  Guillaume.  411 

Becçafumi  ,  Dominique*  107 

Bellin  ,  Jacques.  24* 
Bcllin,  tow/7.                            la  même. 


tontenus  en  ce  Volume* 

54r 

Belliiî ,  Jean. . 

U4 

i  Blanchard  9  Jacques* 

45* 

!  Blomart ,  Abraham. 

35>5 

Bol  5  /w». 

3^7 

Borh  3  /m»  5  &  fon  Frère* 

419 

!  Bourdon,  Sebaftien* 

492, 

Braur ,  Adrien* 

!  Brendel,  Frédéric, 

41  î 

\  Du  Brèuil. 

449 

:  Bril,  Matthieu» 

377 

\  Btil  %  Paul* 

la  mêma» 

\  Brugle,  Pierre  9  die  le  Vieux  Bmgle. 

,    $62, 

|  Le  Brun  ,  Chartes* 

5°5 

Bufalmaco  >  Bonamico. 
C. 
f*  AlcaRj  Jean  de 

\^  Caliari ,  Paul, 

*34 

345> 

*6£ 

Caliari,  Benoît, 

174 

Caliari ,  Charles, 

la  même. 

Caliari,  Gabriel, 

la  même. 

Candko,  Pierre, 

34f 

Les  Caraches. 

290 

Carlo  Maratti. 

54* 

Caftagno ,  André  del 

Gavallini ,  Pietro. 

ï^ 

Champagne ,  Philippe  de 

46*7 

Champagne  ,  Jean-Baptifte  de 

5°* 

Chéron ,  Elifabeth- Sophie, 

53* 

Cimabué. 

129^ 

Corrége,  Antoine* 

^ï 

^48              Noms  des  Peintre* 

Corneille ,  Corneille. 

iyt 

Corneille  ,  Pierre. 

381 

Cofimo ,  Pierre. 

15$ 

Coiimo ,  André. 

185 

Charmois ,  Mattin  dt 

475 

Coufin  3  Jean. 

447 

Coxis  ,  Michel. 

345 

Coypel,  iVoê/. 

5*3 

D. 

Tpv  'A  k  ,  Jean. 

jLJ  Daniel  de  Volterre. 

57^ 

lit 

Dipembec,  Abraham. 

420 

Dominique  de  Venife. 

*45 

Le  Dominiquin. 

in 

Dorigni ,  Michel. 

483 

Les  DofFes. 

i45 

Duccic. 

208 

jd  Nglebert,  Corneille* 
F. 

543 

TP Erdïnand  Elle. 
JT  Fouquier,  Jacques. 

450 

414 

Franc  Flore. 

3*3 

Francefea ,  Pietro  délia 

140 

Francefco  Francia. 

*53 

François ,  Simon. 

49  5 

Frémihet >  Martin. 

449 

Du  Frefnoy,  Charles-Alfonfe* 

433 

tontenus  en  ce  Volume.  ]0 


G. 

/^Addo  Gaddi. 
\J  Gaddo  Gaddi ,  Tadeo  di 

H% 

*37 

Gaffel ,  Lucas. 

Gaud  ,  Henri ,  Comte  Palatin. 

41  z 

Geldorp. 

419 

Gelée ,  Claude ,  dit  le  Lorrain, 

511 

Genga ,  Jérôme. 

X7J 

Gentile  da  Fabriano. 

Georges  Pens. 

M* 

Gerbier  ,  Baltbazart. 

438 

Ghirlandaï  3  Dominique? 

*47 

Giorgion. 

I4<> 

Giottino ,  Thomas* 

138 

Giotto. 

132: 

Girard  Dan, 

428 

Goltius  ,  Henri. 

374 

Goltius  ,  Hubert, 

36$ 

Le  Guerchin. 

324 

Le  Guide. 

3b5 

H, 

TY  Ains,  Jofeplh 
JL  X  Hanneman. 

377 

431 

Hemskerc ,  Martin. 

3^7 

Herman  Suanefeld. 

418 

H  ire  ,  Laurent  de  la 

479 

Hoibein  ,  Jean. 

35* 

Hontorft ,  Gérard. 

40 1 

55®  Noms  des  Peintres 

J. 

JAnson,  Abraham.  3 99 

J  Jean  de  Burges  349 

Jean  da  Udiné.  204 

Jordans ,  Jacques,  432 

Jofepin.  235 

Jules  Romain.  176 
K. 

KAy.  3^5 

Kouc,  Pierre,  350 
L, 

LAmbert  Lombart.  355 

Lanfranc ,  /^/j.  316 

Laurati  ,  Pietro.  1  36 

Léonard  de  Vinci,  1 5  7 

Lippo.  139 

Lippi ,  Philippe  ,  le  Père.  142 

Lippi  3  Philippe  ,  le  Fils.  1 49 

Loir ,  Nicolas.  504 

Laurenzetti ,  Ambrogio.  136 

Lucas  de  Leyde.  345 
M. 

MA  b  u  s  e  ,  Jean  de  551 

Manfredi ,  Bartholoww.  $  3 1 

Manteigne  5  André*  1 5 1 

Margarironé.  132. 

Martin  de  Vos,  370 

Memmi  >  Simon*  i$y 

Michelange  Bonarotti.  210 

Michelange  de  Gtravage.  |i8 


contenus  en  ce  Volume. 

If$ 

M  ignare!  >  Nue  Us. 

490 

Mi  rêve  le ,  Michel-Janfon. 

401 

Miris ,  François. 

430 

More ,  Antoine. 

36i 

Mortuo  da  Felrro. 

l9i 

Miuien. 

111 

N. 
xS|  Etscher  ,  Gafpart* 

44  z 

O/ 

ATtho  Vïnius, 
Vj  Olivier. 

379 

419 

Organa ,  André. 

158 

p, 

PA  l  m  e  ,  le  Vieux,  278' 
Palme ,  le  Jeune, 

Pamphile.                        -  114 

Le  Parméfan.  195 

Parrafins.  1 1  2 

Pafqualia  délia  Marca,  236 

Paul  Veronéfe.  166 

Peilegrin  de  Bologne.  224 

Peilegrin  de  Modéne.  206 

Penni  ?  France feo  ,  dit  il  Fattoré.  1 8 1 

Penni ,  Luc  a.  182 

Perrier  ,  François.  470 

Perrin  del  Vague.  209 
Pecel ,  Georges. 

Piètre  de  Corcone.  23S 

Piètre  Pérugia,  26$ 


r5  5  2.  Ntms  des  Peintres  ) 

Polembourg ,  Corneille*  409' 

Pinturrichio ,  Bernardin*  150 

Poiidore  de  Caravage.  1 87 

Pontorme  ,  Jacques  de  185 

Pordenon ,  l'Ancien.  275 

Pordenon  ,  Jules  Licinio  ,  dit  285 

Porbus ,  Pierre  ôc  François»  $66 

Pouflin,  Nicolas.  457 

Prknatice  ,  François.  222 

JProtogéne.  124 

Q. 

QUillinus,  Erafme.  4 3 3 

Quintin  Meflis.  347 
R. 

RAphael  Sanzio.  165 

Raphaël  da  Regio*  232 

R  ambrant.  421 
Ribera ,  Jofeph  ,  dit  l'Efpagnol.et.       333 

Richard.  233 

Le  Roux  9  ou  Rofïb,  3  94 

Rotenamer ,  Jean.  391 

Rubens,  Pierre- Paul*  383 
S. 

SA  l  v  1  a  t  1  ,  François,  116 

Sandrart,  Joachim.  434 

Sandro  Boticello,  1 5 1 

Saveri ,  Roland.  410 

Schouarts  ,  Cbriflophe.  364 

Scliut,  Corneille.  401 

Scorel  y  Jean,  3  64 

Sebaftien 


contenus  en  ce  Volume.  555 

Sebaftien  de  Venife.  219 

Ségre,  Gérard»  400 

Ségré ,  Daniel.  417 

Signorelli,  Lucas.  155 

Spranger,  Barthelemi.  372 

Stefano  de  Florence.  136 

Stella ,  Jacques.  472 

Stenuik  ,  Henri.  398 

Stimmer,  Tobie.  360 

Stradan ,  Jean.  371 

Sueur,  Euftache le  477 
T 

TA ff  1  s  André.  133 
Téniers  ,  .D<mi  ,  le  Vieux.         41  3 

Téniers ,  David  >  le  Jeune.  420 

Tefte  >  Piètre.  237 

Timanthe.  115 
Tintorec ,  Jacques  Rohufii  3  dit  le         261 

Tintoretra  ,  Maria*  166 

Titien.  250 

Torrentius,  Jean.  410 
V 

LE  Valentin. 

Van-Deik ,  Antoine*  40  3 

Van-Heem ,  Corneille.  420 

Van-Eyk  ,  /w»  &  Hubert*  334 

Van-Houk , /^#.  414 

Van  Orlay  ,  Bernard.  344 

Van-Ort,  Adam.  378 

Yanius,  François*  235 

Ai* 


'554  Noms  àes  Teint,  contenus  en  ce  Vol. 

Varin. 

45* 

Va  fa  ri ,  Georges» 

228 

Vecelli ,  François. 

160 

Vecelli  ,  Horace. 

161 

Ver-Mandrp  ,  Charles. 

3*9 

Ver-Meyen ,   Jean  Corneille, 

360 

Vérocchio  5  -André. 

14S 

Verfcure  ,  Henri. 

437 

Vignon ,  Claude. 

491 

Vouëc  ,  Simon. 

Z 
r~ir  E  u  x  i  s. 
Jr   a  Zuccre  ,  Tadée* 

455 

109 

227 

Zuccre  3  Frédéric. 

13l 

Fin  des  Noms  des  Peintres  contenus 
en  ce  Volume. 


AP  PROB  ATION. 

J'ày  lu  par  Tordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  ,  ce  Livre  ,  intitulé,  Abrège 
ae  la  Vie  des  Peintres ,  avec  des  réflexions 
fur  leurs  Ouvrages  >  &  un  Traité  du  Peintre 
farjait  ,  De  la  connoijfance  des  dejfeins  ,  & 
de  r utilité  des  Eftampes  :  &:  j'ay  crû  que 
cette  Edition  ,  où  l'Auteur  a  mis  la  der- 
nière œttm  ,  Ôc  où  l'on  a  pris  foin  de  faire 
quelques  additions  ,  feroit  plus  agréable 
encore  &  plus  utile  au  Public  que  toutes 
les  Editions  précédentes.  Fait  à  Paris  ce 
dixième  de  Février  1715. 

Signé  3  Fraguier. 


a  y 


PRIVILEGE   DV    ROT. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  arnez  Si  féaux 
Confeillers  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel  ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris-, 
Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  & 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut. 
Nôtre  amé  J  a  c  qjj  es  Estienne,  Libraire 
*  Paris  ,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  fouhaite- 
loit  faire  Imprimer  un  Abrégé  de  la  Vie  des  Peintres , 
avec  des  Réflexions  fur  leurs  ouvrages  ;  Et  un  Cours 
de  Peinture  par  principes  ,  cowpofé  par  le  fieur  de 
Tiles  ;  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  fur  ce  néce/Taires  :  Nous  lui  avons  permis 
&  permettons  par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer 
ledit  Livre  ,  en  telle  forme  ,  marge  ,  caractère  , 
conjointement  ou  feparément  ,  &  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera  ;  &  de  le  vendre  ,  faire  ven- 
dre &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant 
le  tems  de  dix  années  confécutives  ,  à  compter  du 
jour  de  la  datte  defdites  Préfentes.  Faifons  défen- 
des à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'im- 
preilîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéit- 
lance  ;  &  à  tous  Imprimeurs-Libraires,  &  autres  y 
d'imprimer  ,  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  ven- 
dre ,  débiter  ni  contrefeire  ledit  Livre  ,  en  tout 
ni  en  partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns  Extraits  ,  fans 
la  permiilion  exprelTe  &  par  écrit  dudit  Expofant , 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de  con- 
Éfcarion  des  Exemplaires  contrefaits  ,  &  de  quin- 
ze cens  livres  d'amende  contre  chacun  des  Contre- 
venans  ;  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  i'HÔtel- 
Dieu  de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  Expofant,  &  de 
tous  dépens  ,  dommages  de  intérêts  :  à  la  charge 
que  ces  Piéfentes  feront  enregistrées  tout  au  long. 


fur  le  Regîiire  de  la  Communauté  des  Imprimeurs- 
&  Libraires  de  Paris  ,  Se  ce  dans  trois  mois  de  la 
date  d'icelles  ;  que  l'impreilion  dudijt  Livre  fera 
faite  dans  nôtre  Royaume  ,  Se  non  ailleurs  ,  en 
bon  papier ,  Se  en  beaux  caractères  ,  conformément 
aux  Reglemens  de  la  Librairie  i  Se  qu'avant  que 
de  l'expofer  en  vente  ,  il  en  fera  mis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 
celle  de  norre  Château  du  Louvre  ,  &  un-dans  celle 
de  notre  très-cher  Se  féal  Chevalier  ,  Chancelier 
de  France  ,  le  fieur  Vovfin  ,  Commandeur  de  nos 
ordres  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes  ,  du 
contenu  de-fquelles-,  Vous  mandons  Se  enjoignons- 
de  faire  jouir  l'Ex-pofant  ,  ou  fes  Ayans  caufe  ,. 
pleinement  5c  paifiblement ,  fa-ns  fourrrir  qu'il  leur 
foit  Fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  défaites  Prefentes  ,  qui  fera  imprimée 
au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre,  foit  te- 
nue peur  dûëment  lignifiée  ,  Se  qu'aux  Copies  col- 
lationnées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Confeil- 
îers  Se  Secrétaires  ,  foy-  foit  ajoûiée  comme  à  l'O- 
riginal. Commandons  au  premier  notre  Huiflier' 
ou  Sergent ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous 
aires  requis  Se  nécefiaires  ,  fans  demander  autre 
permidion  :  Et  nonobftrant  clameur  de  haro  , 
Charte  Normande  ,  Se  Lettres  à  ce  contraires  ;  car. 
tel  efl  notre  plaiiir.  Donné  à  Verfailles  ie  2,0  jour 
du  mois  de  Mars  ,  l'an  de  grâce  171$ , &  de  notre 
Règne  le  feixante-douziéme.  Par  le  Roy  ,  en  fon 
Go  n  fei  1 .   Fou  q-u  et. 

Regffiré  fur  le  Regifire  >  mi?n.  3.  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires- &  Imprimeurs  de-  Pafis:,  page 
$14.  mim.  11 72.  conformément  aux  Reglemens ,  ô» 
Ttôtammenl  a  l'Arrêt  du  Ç'onfeil  du  13  Aoù-î  1703. 
&Mrû  le  19  Mars  1 7  ï  j .  Signé  R OB  u  s  te l  ,  Syndic- 

A  &  n'y 


CATALOGUE 

Des  Livres  nouvellement  imprimes  a  Paris 

chez.  Jacques  Estienne  ,  Libraire  , 

rue'  Saint  Jacques ,  a  la  Vatu* 

TR  a.  i  t  e  s  fur  la  Prière  publique  ,  &  fur  les  Difpo- 
fltions  pour  offrir  les  Saints  Mylteres  ,  &  pour  y 
participer  avec  fruit ,  in  douze ,  grand  papier  j  feptié- 
me  Edition  ,  2.  U 

"" le  même,  in  do«zc  ,  petit  papier.  1.  I.   1  5  X. 

=■ — —  le  même,  in  dix- huit ,  grand  papier,         1.  1.  >o. 

■  le  même,  in  dix-huit ,  petit  papier  ,  j.  I. 

Lettresfur  divers  fujets  de  Morale  &  de  Piété ylparPAn- 
ttur  du.  Traité  de  la  Prière  -çablicjue  3  troisième  Edition  , 
in  douze  ,  grand  papier }  1 . 1.  1  5 .  f. 

<— —    le  même:  in  douze ,  petit  papier  ,  1 1.  10  f. 

" ie  même  ,  in  dix-huit  ,  grand  papier  ,   Quatrième 

Ed/'tion  ,  1  1.  5  f. 

-■    —   le  même  ,  in  dix-huit  3  petit  papier,  1  [1. 

Sentimens  qu'il  faut  infpirer  à  ceux  qui  s'engagent  dans  la 
profeffion  ?-.  eligieufe  ,  in  douze  ,  il.   iof. 

■— Méthode  &   Pratique  des  principaux  Exercices  de 

■Piété  ,  par  le  même  ,  in  douze  ,  féconde  Edition  aug- 
mentée de  plufîeurs  Exercices  pour  la  Confeilion  8c 
Communion.  il. 

Conduite  fpirituelle  pour  les  Novices  ,  par  le  même  3  in 
-douze  ,  *  1.  5  f. 

Méditations  fur  les  plus  importantes  Veritez  Chrétiennes , 
&  fur  les  principaux  Devoirs  de  la  Vie  Religieufe  ,  pour 
f  les  Retraites  de  ceux  qui  ont  embrafTé  cet  état  Nou- 
velle Edition  ,  revûë  &  corrigée  par  l'Auteur  ,  in 
douze  ,  2  1» 

Exhortations  aux  malades  &  aux  mourans ,  avec  des  oon-v 
fiderations  fur  les  Devoirs  des  perfonnes  qui  font  enga- 
gées par  leur  état  à  fervir  les  malades  dans  les  Hôpi- 
taux ,  in  douze  ,  1  I.  -o'f. 

Kecutil  de  tous  les  Mandemens&  Lettres  Pafloralts  de  Mr 
FliiChier.j  Evêque  deNifmes,  fur  divers  fujets  j  avec 
fon  Oraifon  funèbre  ,  in  douze  ,  *  W 

«.un..'.    Oeuvres  mêlées  ,  du  même  j  contenant  fes  Difr 


cours  ,  Complimens  ,   ÎTarangnes  ,  Poëfies  Latines  £■ 
Erançoifes  ,  &c»   in  douze  ,  2  I#    eft 

— — -  Lettres  choifîes  ,  du  même  ,  fur  divers  fujets  ;  avec" 
une  Relation  des  fanatiques  ,  &  des  Réflexions  fur  les 
mœurs  du  fiécJe  ,  in  douze  ,  a  vol.  a  I.    iof. 

La  Vie  de  Sainte  Therefe  ,  tirée  des  Auteurs  originaux*. 
Efpagnols  &  des  Hifioriens  contemporains  ;  avec  ua 
choix  de  Tes  plus  belles  Lettres  ,  pour  fervir  d'eclair- 
ciffemenr  à  i'diitoire  de  fa.  Vie  ,,parM  de  Vjll£fo- 
R.E,    in  quarto  ,  6    1. 

Conférences  Ecclefiaftiques  de  Paris  ,  où  l'on  concilie  !<>•■ 
Difcipiine  de  L'Êglife  avec  la  Jurifpruden.ce  du  Royau- 
me fur  le  Mariage ,  &  où  l'on  a  ajouté  les  paii'agcs  de 
l'Ecriture,  dés  Conçues,  des  Pères  ,  des  Jurifconfuites  i 
les  Uz  &  Coutumes  de  chaque  Diocefe  ,.&c.  Ouvrage, 
non- feulement  néceifaire  a  tous  Prêtres,  Curez  ,  Direc- 
teurs ,  Confeiîéurs  ,  Avocatu  ,  &c.  mais  encore  tris- 
utile  a  toutes  les  perfennes  qui  font  engagées  dans  l'état, 
du  mariage  ,  ou  qui  veulent  s'y  engager.  Imprimées  par 
l'ordre  dr  Son  Eminence  iV'bnfeignur  le  Cardinai  De 
Koaillfs  Archevêque  de  Paris  ,  féconde  Edition  ,  re- 
vue, corrigée  &  augmentée  ,.&  mife  dans  un  meilleur- 
ordre  que  la  première  }  in  douze  ,  5  vol',  12  1    1  o  f . 

La  Bibliothèque  des  Prédicateurs,  qui  contient  les  prin- 
cipaux fujets  de  la  Morale  Chrétienne,  mis  par  ordre 
alphabétique  ,  &  doat  chaque  fujec  contient  fix  Para- 
graphes v iti  quarso  t  S  vol.  5  6  I. 

» Suite  du  même  furies  Myllcres  de  Nôtre-Seigneur 

J   C.  &  de- là. Sainte.  Vierge  ,,  in  quarto  t  3  yoI.  fous  U 
prejfe. 

Sacrifice  perpétuel  de  Foi  &  d'Amour  au  Très-Saint  Sacre- 
ment de  l'Autei  ,   parle  R.  P.  Gourdan  ,    Chanoine 
Régulier  de  S.'  Viftor  ,  in  douze- y  z  1. . 

HiftoireJdes  premiers  Solitaires  d'Egypte  ;  oh  Lettrespour 
&  contre  ,  fur  la  fameufe  queftion  :  Si  les  Solitaires  ap- 
peliez Thérapeutes  ,  dont  a  parlé  i-hilon  le  Juif  ,étoient 
Chrétiens  j  Four  fervir  d'éclairciflémenr  à  un  Livre  nou- 
vellement imprimé,  intitulé,  fhtlon  ,  de  UVie- content- - 
plative  ,  in  douze.,  1  1.  lof. 

Jnûructions  fur  divers  fujets.de  Morale  pour  l'éducation 
Chrétienne  des  Filles  .  in  douze  ,  »  1. 

Sermons  fur  tous  les  Myfteres  de  Nôtre. Seigneur  J? 
C.  &  delà  S-   Vierge,  par  M,  P'Abbé  du  J.arry  3  { 

t:i  douze •-,  2  VOl.  /Si. 

» Panégyriques  &  Oraifons.  funèbres,  in  douze] 

i*  voK  par  Iê.  même* 


t  xplicàticn'du  Cantique  des  Cantiques ,  par  M.  Ha  môv  , 

revûë  &  corrigée  fur  le  manufcrit  ,  par  Mi  Nicolle  , 
in  cloute,  q  vol.  8  1» 

Les  Bucoliques  de  Virgile  traduites  en  François  ,  avec  le 
Latin  correct  à  côté  ,  des  Notes   hiftoriques  &  criti- 
ques ,  in  douze  ,  i  1.    iO  f, 
Les  Fables  de  Phèdre  traduites  en  vers  François  ,  avec  le 
Latin  à  côté ,  &  de  courtes  Notes  critiques ,  in  dou{e  a 

i  1.  iof. 
Cours  de  Peinture  par  principes  ,  par  M.  de  Pilles  ,- 
in  douze ,  a  1. 

— —  Abrégé  de  la  Vie  des  Peintres  ,  avec  des  Réflexions 
fur  leurs  Ouvrages ,  &  un-  Traité  du  Peintre  parfait  , 
de  la  connoiflance  des  Defleins,  &  de  l'utilité  des  Ef>- 
tampes  ,  par  M.  de  Pilles  3  Seconde  Edition ,  augmen- 
tée confiderablement  par  l'Auteur  j  avee  un  Abrégé  de 
fa  Vie  ,  in  douze  ,  2  1.  i  o  f. 

Inftrudrions  en  Vers  mis  en  air  pour  les  Religieufes ,  parle 
R.  P.  Guibert  i\  D  L.  féconde  Edition  3  augmentée 
de  pluiîeurs  Instructions  ,  Brochure  in  douze  ,  8  f* 

La  Morale  Chrétienne  ,  par  feu  Meffire  Antoine  Gode  au 
Evêquc  de  Vence ,.  à  l'ufage  des  Curez  ,  &c.  in  douze , 
3  vol.  7  1. 

-  Lettres  choifîes  ,  du  même;  fur  divers  fujets ,  in 

douze  3  i  vol.  al.  5  f , 

Moralis  Chrijliana  ex  Scriptura  Sacra  ,  Tradi  ione  3  Conci- 
liés-, Tatrtbtts  &  hiflgnioribus  Thcoïogisexcçrpta  ,  Auttort 
Jacobos  Besombes  ,  in  it,  8  vol.  i'î  I.   iof. 

Traductions  diyerfes  pour  former  le  goût  de  l'Eloquence 
furies  Modèles  de  l'Antiquité  ,  publiées  ci-devant  fous 
le  titre  d'Oeuvres  pcfthumes  de  M.  de  Maucroix         2  1. 
Les  Catilinaires  de  Ciceron  ,  avec  le  Latin  à  côté  ,  &  des 
Remarques.  Seconde  Edition,  revûë  ,.  corrigée  &  aug- 
mentée ,  fous  ■prejft. 
L'Oraifon  pour  Marcellus ,  du  même,  Brochure,         4  f, 
P..  D.  Huetii  EpifcopiiAbrincenjîs  Carmina  ,  in  1*1.  1.  lof, 
Le  Guide  des  Comptables  ,  ou  Manière  de  rédiger  foi-mè- 
me  toutes,  for  tes  de  comptes  ,  fuivaut  l'hypotefe  de  la  Re- 
cette ,  de  la  Dépenfe  3    &  de  la  Reprife  3  par  le  Sieur 
Bernard  d'Hencuviiie  ,  i»  ctou  ,  il.    10  f* 

Traité  des  Excommunications  ,  divifé  en  deux  Parties, 
par  M.  l'Abbé  D.  P.  -w  douze,  *  1.  iof. 

Traité  fur  la  manière  d'écrire  des  Lettres ,  &  fur  le  Céré- 
monial j  avec,  un  Difcours  fur  ce  qu'on  appelle  Ufage  r 


dans  la  tangue  Françoiie ,  par  M.  de  Grimareît  , 

in  douze  ,  1 1 .  i  O  f.x 

Le  Prince  Kouehimen  ,  Hiftoire  Tarrare.  Et  Dom  Alyar 
del  Sol,    Hiitoire  Napolitaine  ,  in  douze  ,  2  1. 

Hiftoires  de  Pieté  &  de  Morale  ,  par  M.  l'Abbé  jje  Choisy 
de  l'Académie  Francoife,  in  douze ,  2  1. 

Jofeph  j  Tragédie  en  Vers  ,  par  M.  l'Abbé  Genfst  ,  in 
ctfazo  ,  1  ij 

Démonftration  de  l'Exiftence  de  Dieu  ,  tirée  de  la  connoif- 
fance  de  la  Nature,  &  proportionnée  à  l'intelligence  des 
plus  (impies  ,  par  Monfeigneur  l'Archevêque  Duc  de 
Cambrai .  Seconde  Edition  ,  tn  douze ,  augmentée  d'une 
Réfutation  du  Syftême  de  Spinofa  ,  1  1.    1  5  f. 

Suite  des  Jugemens  des  Sçavans  de  M.  Baiilet  ,  c«Juge-> 
mens  des  Sçavans  fur  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Rhé- 
torique ,  avec  un  précis  de  la  doctrine  de  ces  Auteurs  t- 
par  M.  Gibert  ,  ancien  Reclcur  de  l'Univerfité  de  Pa- 
ris ,  &  Profeifeurde  Rhétorique  ,  indœze  ,  1  vol.  2  1.  5  f. 

Effai  d'Exhortations  pour  les  états  differens  des  malades  ,  " 
dont  les  Confeffeurs  &  les  Bidelles  pourront  fe  fervir 
utilement  ;  avec  un  Recueil  d'Ades  &  Afpirations  pro* 
près  aux  Agoni2ans  :  Et  un  Examen  général  fur  tous 
les  pechez  de  chaque  état ,  pour  aider  aux  malades  à  faire 
une  Confeffion  générale,  in  douze  ,  2  vol.  3I,   %  iv.i 

Tropoiitions  importantes  fur  l'Homme,  avee  leurs  dépen 
dances. 

I.  Propof.  L'Homme  eft  plus  que  matière  &  corps-. 

II.  Propof.  L'Homme  elt  compofé  de  deux  parties  ,  quï  w 
bien  que  différentes  e.Tentiellement  .  ne  font  néanmoins 
qu'un  Homme  par  leur  étroite  union. 

III.  Propof.  L'Homme  &  le  Monde  ont  eu   un  com*'. 
mencement. 

IV.  L'Homme   mortel  félon  fon  corps  ,  eft    immortel 
félon  fon  ame  ,  vol.   in  quarto  ,  f>  1. 

Propositions  importantes  fur  la  Religion  ,  avec  leurs  dé» 
pendances  ,  in  quarto ,  8  !• 

I.      Propof.   Dieu  eft.  Contre  l'Jtheifme. 
II      Propof    Dieu  eft   un.  Con're  l'Idolâtrie. 

III.  Propof.   La  Religion  du  Deifme. 

IV.  Tropof.   Les  Caràdîeres  de  la  véritable  Religion, 
la  Mechanique  du  feu  ,  ou  l'art  d'en  augmenter  les  effets  ,• 

&  d'tn  diminuer  la  dépenfe.  Première  Partie  ^  conte- 
nant le  Traité  des  nouvelles  cheminées  qui  échauffent  pluslft 
que  les  cheminées  ordinaires  ,  &  qui  ne  font  point  fu- 
jetttesà  fumer.  Par  M.  Gauger  in  douze  ,  fig-  2  1.  iof. 
Retraice  annuelle  formée  fur  des  Modèles  de  l'Ecrittu^ 
# 


Sainte ,  &  c.  avec  des  Reflexions  fur  la  Loi  Evangelique  i 
&  le  renouvellement  du  Baptême  3  in  douze  ,      a  1.    5  U 

Les  Lettres  d'Héloïfe  &  d'Aoaïlard  ,  mife  en  Vers  Fran- 
çois par  le  Sieur  P.  F.  G.  deBeauchamps, 
in  oclavo  ,  10  f. 

M>  F.  §lu.irrtiliani  Inflitutiones  oratorios  ,  cttm  notts  à  D> 
Roilin,  i\  douze,  vol-  ^  1.    10A 

Proportions  importantes  fur  la  Religion  ,  avec  leurs  dépen- 
dances, in  quarto  \  8  1» 

L'Eloquence  Chrétienne  dans  l'idée  &  dans  la  pratique, 
in  quarto  ,  a  1. 

Kraifon  funèbre  de  Meflïre  François  d'Aligre  ,  Abbé  de 
Saint  Jacques  de  Provins  3  prononcée  dans  i'Eglife  de 
cette  Abbaye  le  16  Avril  1712.  par  le  R.  P.  Lenet  , 
Chanoine  Régulier  de  cette  Maifon  3  in  quarto  ,        1  1. 

Odes  Sacrées  fur  les  plus  importantes  vérités  de  la  Religion 
&  de  la  Morale  ,  avec  deux  Difcours  en  vers  ,  Et  une  Let- 
tre de  Jean  Pic  ,  Prince  de  la  Mirandole  ,  &c.  fur  la 
manière  de  bien  vivre  :  Par  M.  B  *  *  ht  oclavo  ,  a  I. 


Livres  frovenans  des  fonds  de  Librairie  de  Mrs.  Elie 
Joffet ,  &  Guillaune  Déferez,  ;  &  qui  (ont  en  grand 
nombre  chez.  Jacques  Ejlienne. 

L'Imitation  de  J.  C.  avec  des  Reflexions  ,  &  l'Ordi- 
/  nairc  de  la  Sainte  Me/Te  en  Latin  &  en  François  3  par 
M.  le  Tcurneux  ,  in  douze,  al. 

» La  même  ,  tn  -vingt-quatre  ,  il. 

■  du  même.  Explication   Littérale  &  Morale  fur  l'£« 

pitre  de  S.  Paul  aux  Aomalns  ,  in  douze,  1  1.  10  f. 

•— du  même.  Lettres  a  quelques  perfonnes  de  la  Religion 

Prétendue  Reformée ,  pour  les  exciter  à  rentrer  dans 
PEglife  Catholique  3  &  pour  répondre  à  leurs  difficul- 
tés ,  in  douze  ,  1  J. 

—  du  même-  Explication  des  parties  &  des  cérémonies 

de  la  Me/Te ,  avec  l'Ordinaire  en  Latin  &  en  François  , 
&  des  Prières  du  matin  &  du  foir  ,  in  dix- huit ,  grofîc 
lettre ,  1  5  f . 

„  ■        le  même ,  in  dix-huit ,  petite  lettre  ,  1  a  f. 

On  trouvera  chez,  le  même  Libraire  divers  autres 
Livres  fur  toutes  fortes  de  fujets ,  tant  de  France  que 
dê$  Fais  étrangers, 
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